
Notes du mont Royal

Cette œuvre est hébergée sur « Notes 
du mont Royal » dans le cadre d’un ex-

posé gratuit sur la littérature.
SOURCE DES IMAGES

Google Livres

www.notesdumontroyal.com 쐰



                                                                     

vs
  HISTOIRE

fD’HÈRODîO’I’E

TOME CINQUIÈME.
fi



                                                                     



                                                                     

HISTOIRE
D’ H É R O D O T E,

TRADUITE DUGREC,
Av EC des Remarques Hifioriques 8: Critiques,

un ElTai fur la Chronologie d’He’rodote , 8C

une Table Géographique;

PAR M LARCHER;
De l’ Académie Royale des Inferiptions G Belles-Lettre: ,

Honoraire de l’Acade’mie de: Science: 6’ Belles-Lettres de

Dijon.

TOME CINQUIÈME.

A P A R I S ,
M U S I E R , Libraire , quai des Augul’cîns.. c H" NY o N, l’aîné ,. Libraire, rue du Jardiner.

M. Dcc.*nxxxv1.
Avec Approbation ï &- Privilege du Roi.



                                                                     

A



                                                                     

H t s T et a E
u D’HËhRODOTE.

LIVRE SEPTIÈME.
fi

.POLYMNIE.
1.L’INVASION de. Sardes avoit déjà (I) fort
irrité Darius , fils d’Hyflafpes ,contre les Athéniens;

mais la gnouvelle deîa bataille de Marathon l’ai-

grit encore davantage , 85 il n’en fut que plus
porté à la guerre contre les. Grecs. lncontinent il
envoya Ordre à toutes. les villes de [es états de
levetlplus de troupes 8c de fournir un plus grand
nombre de chevaux , de vivres , 85 de vailTeaux de
guerre 85 de (2,) tranfpdrr qu’elles n’en avoient

donné pour la premiere expédition. Ces ordres
ayant été portés de.tous côtés, l’Afie entiere fut

dans une agitation continuelle pendant trois ans.
Mais tandis qu’ont levoit, pour cette guerre, les
hommes les plus braves , 8: qu’on étoit occupé de

Tome V. - ’ A



                                                                     

a. HISTOIRE D’HÈRODOTE.
ces préparatifs, on apprit la quarrieme année que
les Égyptiens , qui avoient été fubjugués par Camby-

fes , s’étoient révoltés contre les Perles. Darius , n’en

fut que plus animé à matcher contre ces deux
Peuples.

Il. Lorfque ce Prince fut prêt à partir pour aller
attaquer les Égyptiens 8: les Athéniensr, il s’éleva.

entre les Princes fes fils de grandes diffamions au
fujet de la couronne, parce que les loix défen-
dent en. Perle au Prince d’entreprendre une expé-

dition fans avoir défigné fon futcelfeur. Darius
avoit avant que d’être Roi, trois enfans d’une pre-

miere femme fille de Gobryas; mais depuis qu’il
étoit monté fur le trône , il en avoit eu quatre
autres d’AtofÎe , fille de Cyrus. Artobazanes (5)
étoit l’aîné des enfans de la premiere femme ,

8c Xerxès de ceux de la feconde. Comme ils n’a-

voient pas la même mere , ils fe difputoient (4)
la couronne. Artobazanes croyoit y avoir droit
parce qu’il étoit l’aîné de tous les enfans , 8c que

c’était un ufage reçu par-tout que l’empire appar-

tenoit à l’aîné. Xerxès de (on côté appuyoit le lien

fur ce que fa mere Atolre étoit fille de Cyrus ,
8: fur l’obligation que les Perfes avoient à ce
Prince de la liberté dont ils jouifl’oient.

11L Darius n’avoir point encore prononcé , lorf-
qu’arrive. à Sufes (5 ) Démarate fils d’Arifton , qui

s’étoir fauvé de Lacédémone , après avoir été dé-

pouillé de fes états. Ayant entendu parler du dif-
férend qui partageoit les fils de ce Prince , il com
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feilla à Xerxès , fuivant ce qu’en a publié la renom-

mée , d’ajouter aux tarifons qu’il avoir déjà données,

qu’il étoit né depuis que Darius étoit, monté fut le

trône , au lieu qu’Artobazanes étoit venu au monde

tandis que Darius n’étoit encore qu’un homme pri-

vé; qu’il étoit par conféquent contraire aux règles

de la décence 86 de l’équité de le lui préférer. Dé-

marate (a) ajouta que c’étoit aufli l’ufage à Sparte

qu’un garçon, né après l’avènement du pere à la

couronne , (accédât au trône , quand même le
pere auroit eu d’autres enfans avant que d’être Roi.

Xerxès s’étant fervi des raifons que lui avoit fug-

gérées Démarate , Darius les trouva jufies , 86 le
nomma fou fuccell’eur. Au telle , le crédit 8c l’au-
torité ( 6) d’Atofl’e me perfuadent qu’il n’en auroit

pas moins régné , quand même il n’autoit pas fait

ufage du confeil de Démarate.
1V. Darius ayant (7) déclaré Xerxès (on fuc-

celreur’, 8c voyant que tout étoit prêt, le difpofa
à fe mettre en marche. Mais il mourut l’année
qui fuivit la révolte de l’Egypte, après avoir l8)

régné trenteafix ans entiers , 8c fans avoir eu la
(9) fatisfaétion de punir la révolte des Égyptiens

’ 86 de fe venger des Athéniens.

V. Darius étant mort , [on fils ( 10) Xerxès
lui fuccéda. Les levées que faifoit ce jeune Prince
étoient dei’tinées contre l’Egypte , 8c dans les com-

mencemens il n’avoir aucune envie de porter la

(a) Le grec ajoute: qui lui donnoit ce confiil.

A:
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guerre en Grece. Mais. ardonius , fils de Gobryas
8c d’une [crut de Darius rôt-par conféquenr cou-

fin germain de Xerxès, qui de tous les Perfes
avoit le plus d’afcendant fur fon efprit , lui parla

en ces termes: sa Seigneur (il) il ne vous-con-
» vient pas de laiffer impunies les infultes des
à: Athéniens. Cependant ne vous occupez main-
n tenant que des affaires préfentes; mais lorfque
a: vous aurez réprimé l’infolence de l’Egyptefôc

sa que vous aurez pacifié ce pays , marchez avec
on toutes vos forces contre Athenes: par-là vous
sa acquerrez de la célébrité, 8c performe n’ofera

a: déformais entrer à main armée dans vos États et.

A ces motifs de vengeance , il ajouta que l’Europe
étoit un pays très-beau , d’un excellent rapport,
où l’on trouvoit toutes fortes d’arbres fruitiers, 8c

que le Roi feul méritoit de l’avoir en fa pofl’ef-

fion. ’
VI. rMardonius tenoit ce langage, parce qu’il

étoit avide de nouveautés , 8c qu’il convoitoit le

Gouvernement de la Grece. Il réuflit avec le temps
à engager’Xerxès dans cette expédition; car il
arriva d’autreslévenements qui concoururent à per-

fuader ce Prince. D’un côté il vint de Theifalie
des Ambaifadeurs qui inviterent Xerxès de la part
des Aléuades (Il) à marcher contre la .Grece , 8C
qui s’employerent avec tout le zele poliible pour
l’y déterminer. Les Aleuades étoient Rois de
Theil’alie. D’un autre côté, ceux d’entre les Pi-

fifiratides , qui s’étoient rendus à Sufes, tenoient le

t
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même langage que les Aleuades; 8c même ils y
ajouroient encore d’autres raifons , parce qu’ils
avoient. avec eux Onomactite d’Athenes , devin
célébre, qui faifoir (1;) commerce des oracles
de Mufée. lls s’étoient réconciliés avec lui avant

que d’aller. à Sufes. Car il avoit été chall’é d’A-

thenes par Hipparque, fils de Pifilirare , parce, que
Laqu (14) d’Hetmione (a) l’avoir pris fur le
fait, comme il inféroit parmi les vers de.Mufée
un Oracle qui prédifoit que ’les lfles voifines de

Lemnos difparoîtroient de la mer ( b Hippar-
que l’avoir , dis-je , chall’é, par cette raifon , quoi-

qu’auparavant il eût été lié avec lui de la plus

étroite amitié. Mais étant allé en ce temps-là à

Sufes avec les Pifiltrarides , comme ceux-ci en
parloient au Roi d’une maniere honorable , toutes
les fois qu’il fe préfentoit devant ce Prince , il lui
récitoit des oracles. S’il y en avoir qui annonçaf-

lent un malheur au Barbare, il les parloir fous. L
. filence , mais faifant choix de ceux qui prédiroient

d’heureux évenemens g il. lui difoir, en parlant
du ( 15.) palfage de (on armée en Grece, qu’il
étoit écrit dans les Vdellinées qu’un Perfe joindroit

les deux bords de l’Hellefpont par un pour.
VIL Ce fut ainfi qu’en s’entretenant avec.Xer.xè,s ,

Onomacrite débitoit, ces oracles , 8c que-les. Rifif-
tratides 8c les Aleuades expofoient leurs fentimens.

(a). Voyez l’Index Géographique.

( à) Seroient fubmergées.

A a»
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Ce Prince , déterminé par leurs follicitations a
porter la guerre en Gr’ece , commença par les
Égyptiens qui s’étoient révoltés. Il les attaqua la

feconde année après la mort de Darius. Lorfqu’il

les eut fubjugués , 86 qu’il eut appéfanti leurs
chaînes beaucoup plus que n’avoir fait l’on pete ,

il leur donna pour Gouverneur Achéménès l’on

frere 8c fils de Darius. Mais ce Prince fut tué dans
la fuite par Inaros , fils de ’Pfammitichus , Roi de

Libye (a ’V111. L’Egypte ayant été foumife , 8c Xerxès étant

fur le point de marcher contre Athenes, ce Prince
convoqua les principaux d’entre les Perles , tant pour

avoir leurs avis , que pour les inflruire de les volon-
tés. Lorfqu’ils furent alfemblés , il leur parla en ces

termes: n Perles , je n’ai point (I7) deII’ein d’in-’

a: rroduire parmi vous de nouveaux ufages; je veux
sa feulement fuivre ceux que nous ont tranfmis nos
a: Ancêtres. Depuis que Cyrus a arraché la Cou-
» tonne à Afiyages , 8c que nous avons enlevé cet

a: Empire aux Medes, nous ne femmes jamais
a: reliés I 8 ) dans l’inaétion , comme je l’ai appris

a! de nos Anciens. Un Dieu nousconduit , 8c fous
a, les aufpices nous marchons de fuccès en fuccès. Il
a, eIl: inutile ’de vous parler des exploits de Cyrus,
a: de Cambyfes, de Darius mon Pere , 8c des Pro-
» vinces qu’ils ont ajoutées à notre Empire, vous

a: en êtes allez infituits. Quant à moi, je m’occupe

(a) Voyez Liv. III. à. x11. Note 15.
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aa depuis que je fuis fut le trône, à ne point dégé-
aa nérer de ceux qui l’ont occupé avant moi, 8c à

aa procurer aux Perles une puilI’ance non moins
sa confidérable que celle qu’ils m’ont lail’fée. En

aa téfléchilfant donc lâ-del’fus . je trouve que nous

aa acquerrons non-feulement de la gloire , mais
a: encore un Pays qui n’ell pas d’une moindre éten-

aa due que celui que nous pofl’édons maintenant,

aa 8c qui, bien loin d’être moins bon , cit encore

aa plus abondant en routes chofes , 8c que nous
n aurons en même-temps la l’arisfaétion de punir

aa les injures que nous avons reçues , 8: de nous
a: en venger. Je vous ai donc convoqués pour
aa vous (19) faire part de mes intentions. Après
a. avoir confiruit un pont fur l’Hellel’pont , je tra-

aa verferai l’Europe pour me rendre en Grece ,
n afin de venger 8c les Perles 8c mon Pere , des
aa infulres-des Athéniens. Vous n’ignorez point

aa que Darius avoir réfolu de marcher contre ce
a) peuple. Mais il ell mort , 86 il ne lui a pas
a: été pollible de les punir. C’elt à moi à ven-

a, ger 8c mon Pere 8c les Perles , 8c je ne
sa me défilierai point de* mon entreptife que je
.a n’aie pris Arhenes , 8c que je ne l’aie brûlée. Ses

a: habitans , vous le l’avez , ont commencé les pre-

aa mieres hollilités contre mon Pere 8c contre moi.
a: Premierement , ils font venus à Sardes (a) avec
sa Ariliagoras de Milet notre efclave , 8c ils ont mis

(a) Voyez Liv. V. 5. XCIX 8l cv.
A 4
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sa le feu aux Temples 8c aux ’B’ois l’acrés. Que ne

sa vous ontvils pas fait enfuite à vous-mêmes , quand

sa vous êtes allés dans leur pays fous la conduite de
sa Datis 8c d’Artaphernes? Perfonne d’entre vous
sa ne l’ignore. ’Voilâ ce qui (’20) m’anime à mar-

ss cher contre les Athéniens. Mais en y réfléchif-

sa faut , je trouve un grand avantage à cette expé-
sa dition. ’Si nous venons à les.l’ubjuguer,eux 8c

sa leurs voifins , les habitans du pays de Pélops (a)
sa le Phrygien, la Perle n’aura plus d’autres bor-

sa nes que le ciel , le foleil n’éclairera point de
sa pays qui ne nous touche , je parcourrai route
.ss l’Europe , 85 avec votre l’ecours je ne ferai de
sa la terre entiere qu’un l’eul Empire. Car on m’af-

sa l’ure que ces Peuples une fois réduits , il n’y aura

sa plus de villes, ni de nation qui puifl’enr nous
sa réfil’ter. Ainli nous mettrons l’ous le joug 8c les

sa coupables 8: ceux qui ne le l’ont pas. En vous
sa conduil’anr ainfi, vous m’obligerez l’enfibleinent.

sa Que chacun de vous le hâte de venir au ren-
sa dez-vous que j’indiquetai. Celui qui s’y trouvera

sa avec les plus belles troupes , je lui ferai préfent ’
sa des chol’es que l’on elËme le plus dans ma (zo * )

sa mail’on. Voilà. maintenant ce qu’il faut faire:

(a) Hérodote s’ell fervi à dell’ein de cette tournure,
afin de faire l’entir que Pélops. étant Phrygien , 8C par con-

féquent el’clave des Perfes, (Voyez ciidefl’ous , x1.)
le pays ou domina enfuite ce Phrygièn devoit lui appar-
tenir à lui qui étoit l’on maître.

(à) Dans le grec: le ciel de Jupiter.
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sa mais afin que vous ne penfiez pas (2.1 ) que je

. as ne confulte que moi-même”, je vous permets de
a: délibérer fur cette affaire , 8c j’ordonne à chacun

sa de vous de m’en dire fou avis a. .
1X. Xerxès ayant cell’é de parler, Mardonius

prit la parole: sa Seigneur , vous êtes non-l’enle-
sa ment le plus grand des Perfes qui aient paru
sa jufqu’ici , mais encore de tous ceux qui naîtront

sa dans la fuite. J’en attelle les chol’es vraies 86 excel-

ss lentes que vous venez de dire , 86 cette grandeur
sa d’ame qui ne foulfrira point que les Ioniens (a)
sa d’Europe , ce peuple vil 86 mépril’able, nous in-

’ tu l’ul’t’ent’ impunément. Si’dans la feule vue d’é-

ss rendre notre empire , nous avons fournis les
sa Sacres , les Indiens , les Éthiopiens , les AlI’yriens,

sa 86 plufieurs autres natiOns puifl’antes 86 nom-
sa breufes , qui n’avoient commis contre nous au-
sa cune’hoftilitc’ , ne feroit-il pas honteux que nous

sa lailI’alIions impunie l’infolence des Grecs, qui
sa ont été les premiers a nous infulter. Qu’avons-

sa nous à craindre? feroit-ce la multitude de leurs
2’ ïoupes,,.la grandeur de leurs richelI’es? nous

”ss n’ignorons, ni leur maniere de combattre, m’
sa leur foiblefl’e. Nous avons l’ubjugué ceux de leurs

sa enfans qui habitent notre pays , 86 qui l’ont con-
sa nus fous les noms d’Ioniens , d’EOliens’, 86 de

sa Doriens. J’ai déjà fait moi-même l’épreuve de

aa leurs forces, lorl’que je marchai contr’eux par

(a) Les Athéniens.
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sa ordre du Roi votre pere. Je pénétrai en Macé-
sa daine , peu s’en fallut même que je n’allalfe juf-

sa qu’à Athenes, 86 cependant performe ne vint
sa me combattre. L’ignorance 86 la fortife des Grecs

sa ne leur permettent pas ordinairement , comme
sa je l’ai ouï dire, de confulter la prudence dans
sa les guerres qu’ils le font. Car lors qu’ils l’e la

sa l’ont déclarée , ils cherchent , pour fe battre , la

as plaine la plus belle 86 la plus unie. Ainfi, les
sa vainqueurs ne l’e retirent qu’avec de grandes

sa pertes: comme les vaincus, font entiérement
a détruits , je n’en puis» abfolumentk rien dire.

sa .Puifqu’ils parlent tous la même langue , ne
sa devroient-ils pas s’envoyer des Hérauts 86 des
sa Ambafl’adeurs pour terminer leurs différends?

sa ne devroient-ils pas tenter routes les voies de
sa pacification , plutôt que d’en venir aux mains?
sa ou s’il étoit abl’olument néceffaire de l’e battre ,

sa ne devroient-ils pas chercher les uns 86 les autres
sa un terrein fortifié par la nature, où il fût dif-
sa ficile d’être vaincu,. 86 renter en cet endroit le

sa fort des armes. Par une fuite de ce mauvais
sa ufage , les Grecs n’en vinrent pas au point de
sa me livrer bataille, lorfque j’allai jul’qu’en Ma-

s:.cédoine. Y a t-il donc quelqu’un parmi eux qui
(sa Ofe s’oppol’er à vous , 86 vous préfenterq le com-

as bat , à vous , Seigneur , qui conduifez toutes les
sa forces de terre 86 de mer de l’Afie. Je ne penl’e

[sa pas que les Grecs portent l’audace jul’que - là.

sa Si cependant je me trompois , fi leur folie les
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a: pouffoit à en venir aux mains avec nous, qu’ils

a apprennent alors que de tous les hommes nous
a: fommes les plus braves 8c les plus habiles dans
a: l’art de la guerre. EIÎayons donc toutes les voies

a! pofiibles; car rien ne fe fait de foi-même, 85
a: ce n’efl ordinairement qu’à force de tentatives
a) qu’on réunit a. Ce fut ainfi que Mardonius adou-

cit ce que le difcours de Xerxès pouvoit avoir
de trop dur; après quoi il cella de parler.

X. Comme tous les Perles gardoient le filence,
8c que pas un n’étoit d’un avis contraire, Atta-

bane , fils d’Hyflafpes , oncle paternel de Xerxès,
s’appuyant fur cette qualité , ouvrit le fien en ces

termes: n Seigneur , lorfque dans un confeil les
a, fentimens ne font pas partagés, on ne peut choi-
» fir le meilleur; il faut s’en tenir à celui qu’on a

a) propofé. Mais quand ils le font, on difcerne
a: le plus avantageux , de même qu’on ne diflingue

a: point l’or pur par lui-même, mais en le (21.)
’ n comparant avec d’autre or. Je confeillai (’a) au

n Roi Darius votre pere 85 mon frere , de ne point
a: faire la guerre aux Scythes , qui n’habitent point
a: des villes. Flatté de l’efpérance de- fubjuguer

,a ces peuples Nomades , il ne fuivit pas mes
sa confeils; mais il revint de fou expédition , après
» avoir perdu fes meilleures troupes. Et vous , Sei-
a gneur, vous vous difpofez à marcher contre des
sa hommes plus braves que les Scythes, 6c qui

(a) Voyez Liv. IV. 5. Lxxxux.
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sa pairent pour être très-habiles 86 fur terre &Iifur

n mer. Il efi donc jufle que je vous averrifle des
3’ dangers que vous aurez à efTuyer.

se Vous dites qu’après avoir jette’ un pont fur

a) l’Hellefpont, vous rraverfetez l’Europe avec votre

a: armée pour vous rendre en Grece. Mais il peut
a: arriver que nous foyons battus fur terre ou fur.
a mer , ou .;même fur l’un 85 l’autre élément; car

sa ces peuple?” ont la réputation d’être braves: 8: l’on.

à) peut conjeéturer que nous le ferons. Si les Athé-

a niens feuls ont défait une puiITante. armée, qui
sa étoit entrée» dans l’Attique fous la conduite de

»,Datis 85 d’Artaphernes, nous n’avons donc pas
n réufli fur l’un 8c l’autre ( z; ) élément. Mais s’ils

a: nous attaquent fur mer , 8c qu’après nous avoir

sa battus , ils aillent rompre le pont que nous au-
in tons confirait fur l’Hellefpont , nous ferons alors,

i l» Seigneur , dans un grand danger.
a) Je ne fonde point cette conjeéture fur ma.

’ f» prudence , mais .fur le malheur qui penfa nous g
à) arriver , lorfque le Roi votrelpere ayant fait.
a: jetter un pont fur le Bofphore de Thrace 8: un
a autre fur l’lfier , pallia dans la Scythie. Alors
sa les Scythes firent mille inflances aux Ioniens , à
a» qui l’on avoit confié la garde du pont de i’lf-

sa ter, pour les engager à le rompre. Si dans
une temps-là Hifliée, Tyran de Milet, ne fe fût
a: point oppofé à l’avis des autres Tyrans , c’en

a: étoit fait des Perfes 8: de leur Empire. On ne
a: peut même entendre, fans frémir, que la fortune
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sa 8: le falut du Roi aient dépendus d’un feu!

sa homme.
aa Ne vous expofez (2.4.) donc point, je vous
aa priè, Seigneur , à 11è li grands périls, puif’qu’il

aa n’y a’point de néceflité. Suivez plutôt mes con-

va: feils , congédiez maintenant cette allemblée ,
aa faites de nouvelles réflexions , 85 quand vous le
sa jugerez- a propos , donnez les ordres qui vous
aa paroîtront les plus utiles. Je trèuve en effet qu’il

sa y a un grand avantage à ne fe déterminer qu’après

a une mûre délibération. Car quand même l’événe-

sa ment feroit rentraire à notre attente , le parti que
a: nous avons pris n’en efi pas moins fage, 36 alors
aa c’efi la fortune qui l’emporte fur la prudence. Au

lieu que lorfque nous en avons pris un honteux ,
aa fi la fortune nous feconde , le hafard ( a) nous
aa a favorifé, mais il ne nous en relie passmoins

’aa la. honte de nous être mal confultés.

a: Ne voyez-vous pas que le Dieu lance fa fou-
aa dre fur les plus grands animaux , 86 qu’il les
n fait (15 ) difparoître , tandis que les petits ( 26 )
aa ne lui catirent pas même la plus légete inquié-

w rude P ne voyez-vous pas qu’elle tombertoujours
aa fur les plus grands édifices 84 fur les ( 2.7) arbres
aa les plus élevés? car Dieu a coutume d’abaif-

a» fer ( l tout ce qui s’éleve trop haut. Ainfi une
aa grande armée efl [cuvent taillée en pieces par une

u

3

’ ( A) Dans le grec: vous. avez fait une trouvaille.
(à) Dans le grec: delmuriler.

a
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aa petite. Dieu , dans fa jaloufie lui envoie des
aa terreurs , ou la frappe ( 28 ) d’aveuglement,
aa 85 (2.9) conféquemment elle périt d’une ma-

aa niere indigne de fa premiere fortune. Car il ne
.a permet pas qu’un autre que lui ’s’éle’ve 8c fe glo-

aa rifie. La précipitation produit en toute occafion .
sa des erreurs qui caufent communément des pertes
sa confidérables. Ce qu’on fait au contraire lente-

la). ment , procure de grands avantages. Si on ne
aa les apperçoit pas fut le champ, on les reconnoît

aa du moins avec le temps.
,a Voilà , Seigneur, les confeils que j’ai à vous

aa donner. Et vous , Mardonius, fils de Gobryas ,
aa celiez de tenir fur les Grecs de vains propos;
a) ils ne méritent pas qu’on en parle avec mépris.

aa Vous excitez par vos calomnies le Roi à (30)
u marcher en performe contre ces Peuples; c’efl:
aa a quoi me paroilTent tendre toutes vos vûes ,
aa tout votre zelc. Au nom des Dieux que cela ne
aaivous arrive plus. Rien de li pernicieux que la
aa calomnie. C’efl une injultice de deux perfonnes

a: contre une troifieme. Le calomniateur viole tou-
a tes les regles de l’équité , en ce qu’il accufe un

a, abfent. L’autre n’elt pas moins coupable, en ce
aa qu’il ajoute foi au calomniateur , avant que d’ê-

la) tre bien inflruir. Enfin l’abfent (a) reçoit une
a: double injure , en ce que l’un le dépeint fous
a, de noires couleurs , 8: que l’autre le croit tel
sa qu’on le lui repréfente.

(a) Le grec ajoute: de la convcrfiztion.
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u S’il faut abfolument porter la guerre chez les

aa Grecs, que le Roi du moins telle en Perfe, que
u nos enfans lui répondent de nos confeils. Quant
a: à vous , Mardonius , prenez avec vous les meil-
aa lentes troupes , 8c en aufli grand nombre que vous
aa voudrez , mettez-vous à leur tête , 8c fi les allai.
a) res du Roi profperent de la maniere que vous le
aa dites , qu’on m’ôte la vie à moi 85 à mes enfans.

sa Mais fi elles ont le fuccès que je prédis, que les
sa vôtres éprouvent le même traitement , 8c vous-
» même aufli , li vous revenez de cette expédition.

a, Si vous ne voulez pas accepter cette condition,
a: 8c que vous foyez abfolument déterminé à mar-

aa cher en Grece , je ne crains point d’allaiter que
aa quelqu’un de ceux qui feront reliés ici , connoif-

a, fant ( 3l ) la valeur des Peuples , contre lefquels
aa vous confeillez au Roi de faire la guerre , ap-
aa prendra incefl’amment que Mardonius , après
aa avoir caufé aux Perles quelque grande calamité,

aa aura fervi de pâture aux chiens 8c aux oifeaux
u fur les terres des Athéniens, ou fur celles des
aa Lacédémoniens , à moins que ce malheur ne lui
a: arrive même en chemin , avant que d’être entré

aa en Grece n. .XI. Ce difcours mit Xerxès en fureur: aa Si vous
sa n’étiez point , lui répondit-il, Frere de mon Pere,

aa vous recevriez le [alaire que méritent vos dif-
aa cours infenfés. Mais comme vous èresun lâche,
a» un homme fans cœur , vous aurez le déshonneur
a: de n’être point mené en Grece , 8c je vous laifg
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sa ferai ici avec les femmes. J’exécnterai, 8c même

sa fans vous, tout ce que j’ai dit. Qu’on ne me -

sa regarde plus comme fils de Darius, qui com-
as proit parmi l’es ( 32. A; ancêtres HylÏaI’pes , Arfa-

sa mès , Armnès, Teil’pês ( 35’) , Cyrus ,-Camby-

sa fes , Teifpès 8c Achéménès , fi je ne me venge

sa pas des Athéniens. Je fçais bien que fi nous nous

sa tenions tranquilles , ils ne s’y tiendroient pas ,
sa 8c que bientôt ils viendroient en armes fur nos
sa terres , comme son peut le conjeélurer par leurs
sa premieres entreprifes , par l’incendie de Sardes,
sa 8: par les courfes qu’ils ont faites en Afie. Il
sa n’ef’t donc plus pollible ni aux uns ni aux; autres

sa de reculer ; il faut néceII’airement que nous agif- ’

sa fions ou qu’ils agillent , que toutes ces contrées

sa panent fous la domination des Grecs, ou que
sa la Grece entiere paire fous la nôtre. Il n’y a
sa point de milieu , l’inimirié des deux Nations ne

sa le permet pas. Il cil beau de venger les injures
sa que ces Peuples nous ont faites les premiers ,
sa afin que j’apprenne quel fi grand danger je dois
sa redouter d’une Nation que Pélops l 34. le Phry-

.-sa gien , qui étoit efclave de mes ancêtres , a telle-

sa ment fubjuguée, que le pays 8c les habitans
sa s’appellent encore aujourd’hui de fou nom «.

XII. Tel fut le difcours de Xerxès; mais quand
la nuit fut venue, l’avis d’Artabane commençant

à l’inquiéter, il y fit de férieufes réflexions, 8c

comprit enfin. qu’il ne lui étoit pas avantageux
d’entreprendre une expédition contre la Grece.

Cette
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Cette nouvelle réfolution prife , il s’endormit , 8c ,

comme le difent les Perfes , cette même nuit , il
eut une vifion , dans laquelle il lui fembIa voir
un grand homme très bienfait fe préfenter devant
lui, 8c. lui tenir ce difcours: aa Quoi donc , Roi
sa de Perfe, tu ne veux plus porter la guerre en
sa Grece , après avoir ordonné a tes fujets de lever
sa une armée. Tu as tort de changer ainfi de réfo-
aa lution , 8c performe ( 5’; ) ne t’approuvera. Si
sa tu m’en crois, tu fuivras la route que tu t’étois

sa propofé de tenir dans le jour. Ces paroles ache-
sa vées, il lui fembla voir difpatoître ce phan-

a
sa tome u.

XIII. Le jour venu , Xerxès , loin d’avoir égard

à ce longe , convoqua les mêmes perfonnes qu’il

avoit allemblées la veille , 8c leur parla en ces
termes: n Si vous me voyez changer fi fubitement
sa de réfolution , je vous prie de me le pardonner.
a: Je ne fuis point encore arrivé à ce point de pru-
u dence où je dois un jour parvenir, 8c je fuis
sa continuellement obfédé par ceux qui m’exhor-

a: tent à l’entreprife dont. je vous entretins hier;
a: En entendant l’avis d’Artabane , je me fuis laiflé

aa tout-â-coup emporter aux faillies d’une bouillante
» jeunefl’e , jufqu’à parler d’une manière moins con-

a: venable que je ne l’aurois dû à un homme de
a: l’on âge.- Mais aujourd’hui, je reconnois ma

sa faute, 8c je veux fuivrefon confeil. Demeurez
sa donc tranquilles , puifque je ne fuis plus dans la
sa réfolution de porter la guerre en Grece «. -

Tome V. . B
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XlV. Les Perfes , enchantés de ce difcours , le

proflernerent devant le Roi. La nuit venue , le
même phantôme fe préfenta de nouveau à Xerxès

pendant fou fommeil , 8c lui parla ainIi: sa Fils de
sa Darius , tu as donc donc renoncé dans l’allem-
as blée des Perles à l’expédition de Grece , 8: tu

sa ne tiens pas plus de compte de mes difcours que
n fi tu ne les avois jamais entendus. Mais fi tu ne
sa te mets incefl’amment en marche , apprens quel-

sa les feront les fuites de ton obfitination; de grand
sa 8c de puiII’anr que tu es devenu en peu de temps,

sa tu deviendras petit en aufli peu de temps K.
XV. Effrayé de cette vifion , Xerxès s’élance de

l’on lit, mande Artabane. sa Artabane , lui dit-il
sa dès qu’il fut arrivé, je n’étois pas en mon bon

sa fens, lorfque je répondis à vos confeils falu-
aa’taires par des paroles injurieufes. Mais bientôt
sa après je m’en repentis, 8c je reconnus que je
sa devois fuivre vos avis. Je ne le puis cependant ,
as quelque défit que j’en aie. Car depuis mon chanc.

sa gement de réfolution 8c mon repentir , un phan-
aa tôme (56) m’apparaît , 8c m’en difl’uade , 8: même

sa à l’infiant il vient de difparoître , après m’avoir

sa fait de grandes menaces. Si c’efl: un Dieu qui
sa, me l’envoie , 85 qu’il veuille abfolument que je

sa porte la guerre en Grece , le même phantôme
sa vous apparaîtra aufli , 8c vous donnera les mê-

v mes ordres qu’à moi. Cela pourra bien arriver
sa de la forte , comme je le conjeé’ture, fi vous vous

sa revêtez. de mes habits royaux , 8c qu’après vous



                                                                     

POLYMNIE. Lrvnz VII.’ I9
sa être ailis fur mon Trône, vous alliez enfuite
sa dormir dans mon lit n.

XVI. Ainfi parla Xerxès. Artabane ne fe rendit
pas d’abord ( 37 ) à fa premiere invitation , parce
qu’il ne le croyoit pas digne de s’all’eoir fur le

Trône Royal. Mais enfin le voyant preIÏé par le
Roi, il exécuta les ordres après lui avoir tenu ce
difcours : sa Grand Roi , il efl: ( 58) aufli glorieux ,
sa à mon avis, de fuivre un bon confeil que de
sa bien penfer foi-même. Vous excellez ( 39) dans
sa l’un 8c dans l’autre; mais la compagnie des
sa méchans vous fait tort , 8c l’on peut vous appli-

ss quer ce qu’on dit de la mer. Rien de plus utile
sa aux hommes; mais le fouille impétueux des
sa vents ( a) ne lui permet pas de fuivre fa bonté
sa naturelle. Quant à vos difcours injurieux, j’en
sa ai été moins affligé que de voir , que de deux
sa avis dont l’un tendoit à augmenter l’infolence

a: des Perles , 8c l’autre à la réprimer , en mon-
sa rrant combien il eIl pernicieux d’apprendre aux

sa hommes à ne point mettre de bornes à leurs
sa délits , vous ayiez fuivi le plus dangereux, 8c
a» pour vous-même , 8c pour toute la Nation. Mais
sa aujourd’hui qu’après avoir embrafl’é le meilleur

a: parti, vous renoncez à l’expédition contre la
sa Grece , vous dites qu’un fonge, envoyé par un

(a) Le raifonnement d’Artabane ne vaut rien. Sans les
vents, les eaux de la mer le corromproient, 8c l’on ne

pourroit naviguer. ’
B2.
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Dieu , vous (4o) défend de congédier votre
armée. Ces fouges n’ont rien de divin , mon
Fils; ils errent de côté 8c d’autre, 8: font tels
que je vais vous l’apprendre , moi qui fuis beau-l
Coup plus âgé que vous. Les fouges provien-

nent (41) ordinairement des objets dont la
penfée s’ell occupée pendant le jour. Or vous
fçavez que le jour d’auparavant l’expédition con-

tre la Greçe fut fortement agitée dans le Con-

feil. s
sa Au telle , fi ce fouge n’el’t pas talque je l’ai:-

fute, s’il a quelque chofe de divin , vous avez
tout dit en peu de mors , ce phantôme m’appa-
roîtra , 8c me donnera les mêmes ordres qu’à

vous. S’il veut encore’fe montrer , il ne le fera
pas moins , foit que j’aie mes habits ou les vôtres,

8: je ne le verrai pas plus en repofant dans
votre lit qui fi j’étois dans le mien. Car enfin
celui ( a ) qui vous eli apparu en dormant , quel--
qu’il puilfe être, n’ell point allez fimple pour

s’imaginer, en me voyant avec vos habits , que
je fois le Roi. S’il n’a aucun égard pour moi,

s’il ne daigne pas fe montrer , foi: que je porte
mes habits ou les vôtres; mais qu’il aille vous (42.)

trouver, il faut alors faire attention à fes aver-
tilfemens: car s’il fe préfentoit à vous li fOu-

vent, je dirois moi-même qu’il y a la quelque

(a) Il y a dans le grec: la chofe qui vous. a apparu en
dormant , quelle qu’elle puiflè être.
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sa chofe de divin. Quant à votre réfolution , fi vous
sa y perfifiez , 8c que rien ne puill’e vous (43 ) en
sa faire changer, j’obéis, 8: je vais de ce pas cou-

» cher dans votre lit. Que ce phantôme m’appa-
aa roiII’e alors , mais jufqu’â ce moment je perfif-

sa terai dans mon fentiment tu
XVII. Artabane ayant ainfi parlé, exécuta les

ordres du Roi; dans l’efpérance de lui prouver que

ce fouge n’étoit rien. Il le revêtit des habits de
Xerxès, s’afiit fur fon Trône , 8c fe coucha en-
fuite dans le lit de ce Prince. Quand il fut endor-
mi , le même (a) phantôme, qu’avoir vu Xerxès,

le vint aufii (44) trouver, 8: lui adrefl’a ces pa-
roles: sa C’efi: donc Toi qui détournes Xerxès de

sa fon expédition contre la Grece , comme f1 tu
aa étois chargé de fa conduite. C’eli Toi qui t’op-

sa pofes aux dellzins. Mais tu en feras puni 85 dans
sa la fuite 36 pour le préfent. Quant à Xerxès, on
sa lui a fait voir les malheurs qu’il doit éprouver,
sa s’il défobéit si.

XVlII. Telles furent les menaces qu’Attabane
crut entendre; lui fembla aufli que ce phan-
tôme (b) vouloit lui brûler les yeux avec un fer

(a) Il y a grande apparence que Maîdbnius avoit spolié
quelqu’un pour jouer le rôle du phantôme.

(6) Il y a dans le grec: que ce finge. Il ne faut pas
perdre de vue que ce fange ell un être réel, qui parlé , qui
agit, comme celui que Jupiter envoie à Agamemnon au
commencement de l’Iliade , 8c c’efl par cette raifort que j’ai

traduit ce» mot par phantôme.

Ba
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chaud. A cette vue il poulI’e un grand cri, le
leve avec précipitation , va trouver. Xerxès , 85
après lui avoir rapporté la vilion , il lui parle en
ces termes: ’3’ Comme j’ai déjà vu, Seigneur,

sa des Puilfances confidérables détruites par d’au-

aa tres , qui leur étoient très-inférieures, je vous
sa dilfuadois d’autant plus de vous abandonner à
sa l’ardeur de votre jeunell’e , que je fçavois com-

sa bien il ell: dangereux de ne (a) point donner de
sa bornes à les délits. Venant donc à me rappeller
sa quel fut le fuccès des expéditions de Cyrus contre

sales Malfagetes , de Cambyfes contre les Ethio-
sa piens, 85 de Darius contre les Scythes, où je
sa me trouvai (la) , je penfois qu’en demeurant
sa tranquille vous feriez le plus heureux de tous les
sa hommes. Mais puifque les Dieux vous excitent
sa à cette entreptife , 85 qu’ils paroilI’ent menacer

sales Grecs de quelque malheur, je panche aulli
s de votre côté , 85 je change de l’entiment. Faites

sa donc part aux Perles du longe que le Dieu vous
sa a envoyé, 85 faites leur fçavoir qu’ils aient à
sa continuer les préparatifs nécÆaires , en confé-

aa quence des ordres précédens. Et vous , Seigneur,

as Conduifez-vous avec tant de fagelfe , qu’avec le

sa fecours de Dieu, vous ne manquiez à rien de
sa ce que vous devez faire «.

Ce difcours fini, encouragés l’un 85 l’autre par

(a) Il y a dans le texte: de de’fi’rer éeaucoup de chofiss

(à) Il y a après cela dans le grec : juchant donc cela.
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ce fouge , Xerxès le communiqua aux Perles nulli-

tôt que le jour parut, 8: Artabane , qui aupara-
vant avoir été le feul à détourner de cette expé-

dition , la prefToir ouvertement. ’
l XIX. Tandis que Xerxès le difpofoit à marcher ,

ileut pendant Ion fommeil une troifieme vifio . Les
Mages , à qui il en fit part , jugerent qu’elle regar-

doit toute la terre, 8c que tous les hommes lui
feroient aKÎujettis. Il lui fembla avoir la tête ceinte
du je: d’un olivier , dontvles branches couvroient
toute la terre, 8: que peu après cette coutonçre
avoit difparu. Aufli-rôt après cette-interprétation
des Mages, 8c des Perfes afÎemblés , les Gouver-

neurs des Provinces fe rendirent chacun dans leur
Gouvernement , 8: exécuterent avec toute l’ardeur

imaginable les ordres du Roi, afin de recevoir les
récompenfes promifes.

XX. Ce fut ainfi que Xerxès leva des troupes;
86 fur le continent il n’y eut point d’endroit à

l’abri de fes perquilitions. On employa , après la
réduétion de l’Egypte, quatre années (45) en-

tieres à faire des levées 8c à amaËer des provi-

fions; enfin il le mit en marche dans le cou-
rant (46 ) de la cinquieme à la tête de forces
immenfes. Car de toutes les expéditions dont nous
ayons connoilÎance , celle-pi fut fans contredit de
beaucoup la plus confidérable. On ne peut lui
comparer ni celle de Darius contre les Scythes,
ni celle des Scythes qui , pourfuivant les Cimmé-
riens, entrerent en M’édie, 186 fubjuguerent pre!-

B 4
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que toute l’Afie fupérieure; raifon qui porta dans la

fuite Darius à ( 47 ) chercher à fe venger d’eux.
Il faut penfer de même de l’expédition des Articles

contre Troie , 8C de celle des Myfiens 86 des Teu-
criens , qui , avant le temps de la guerre de Troie ,
Paireient le Bofphore pour le jette: dans l’Europe,
fubjuguerent tous les Thraces , 8c defcendant vers
la mer loniene , s’avancerent jufqu’au Pénée , qui

coule vers le Midi. I
H XXI. Ces expéditions 485 toutes celles dont je
n’ai point parlé (a) ne peuvent être mifes en
parallele avec celle-ci. En effet quelle Nation de

i l’Afie Xerxès ne mena-t-il pas contre la Grece?
quelles tivieres ne furent . pas épuifc’es , fi l’on en

excepte les grands fleuves? Parmi ces Peuples ,
les uns fournirent des vaifI’eaux , les autres de l’in-

fanterie , d’autres de la cavalerie : ceux-ci des vaif-

feaux de tranfport pour les chevaux, 8c des trou-
pes , ceux-là des vaiffeaux longs , pour fervir à
la confiruâion des ponts; d’autres enfin donnerent

des vivres 8: des vaiKeaux pour les tranfporter.
On avoit fait aufli des préparatifs environ trois
ans d’avance pour le mont Athos , parce que dans
la premiere expédition, la flotte des (à) Perles
avoit elruye’ une perte confidérable en doublant

cette montagne. Il y avoit des triremes à la rade

(a) Il y a dans le grec : ni toutes. ce: expéditions , ni
d’autre: outre celles-là.

(à) Voyez Liv. V1. 5. m.
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d’Eléonte dans la Cherfonefe. Delà partoient des
détachemens de tous les corps de l’armée, que
l’on contraignoit à coups I 4.8 ) de fouet de percer

le mont Athos , 8: qui fe fuccédoient les uns aux
autres. Les habitans de cette montagne la per-
çoient aufii. Bubarès , fils de Mégabaze , 85 Arta-
chéès , fils d’Attée , tous, deux Perles de nation ,

préfidoient à cet ouvrage.
XXll. L’Athos efl: une montagne vaille, célébre

8: peuplée, qui avance dans la mer, 8: fe ter-
mine du côté du continent en form’e de pénin-

fule, dont l’ll’thme a environ douze Rades. Ce
lieu comme en une plaine avec de petites collines ,
qui vont de la mer des Acanthiens jufqu’â celle

de Torone qui elt visa-vis. Dans cet Iflhme , où
[e termine le mont Athos , e11 une Ville Grecque
nommée Sané. En deçà de Sané 8C dans l’enceinte

de cette montagne , on trouve les Villes de Dium ,
d’Olophyxos, d’Acrothoon , de ThyfI’os 86 de

Cleones. Le Roi de Perle entreprit alors de les
féparer du continent.”

XXllI. Voici comment on perça cette monta-
gne. On aligna au cordeau le terrein près de la
ville de Sané , 8c les Barbares fe le partagetent
par Nations. Lorfque le canal fe trouva à une cer-
taine profondeur, ceux qui étoient au fond con:-
tinuoient à creufer , les autres remettoient la tette
à ceux qui étoient fur des échelles. Ceux- ci
er la pafÎoient de main en main , jufqu’â ce
qu’on fût venu à ceux qui étoient tout au. haut
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du canal; alors ces derniers la tranfpottoient 85
la jettoient ailleurs. Les bords du canal s’éboule-
rent, excepté dans la partie confiée aux Phéni-

ciens , 85 donnerent aux travailleurs une double
peine. Cela devoit arriver riécefÎairement, parce
que le canal étoit fans talus , 8; aufli large par
haut que par bas. Si les Phéniciens ont fait paroi-
tre du talent dans tous leurs ouvrages , ce fut fut-
tout en cette occafion. Pour creufer la partie qui
leur étoit échue , ils donnerent à l’ouverture une

,fois plus de largeur que le canal ne devoit en
h avoir, 8c à mefure que l’ouvrage avançoit, ils

alloient toujours en étrécilTant, de forte que le
fond fe trouva égal à l’ouvrage des autres Nations.

Il.y avoit en ce lieu une prairie, dont ils firent
leur place publique 8: leur marché, 85 où l’on
tranfportoit de l’Afie une grande quantité de
farine.

XXIV. Xerxès , comme je le penfe fur de forts
indices, fit percer (49) le mont Athos par or-
gueil , pour faire montre de fa puifTance , 8C pour
en v biller un monument. On auroit pu , fans
aucune (a) peine tranfporter les vailÎeaux d’une
met à l’autre par-defl’us l’Ifthme: Mais il aima

mieux faire cteufer un Canal de communication
avec la mer , qui fût airez largepour que deux

( a ) Le tranfport d’une aufli grande quantité de vailTeaux

auroit été pénible , mais très-peu en comparaifon du tra-

vail qu’il falloit faire pour creufet ce canal. ’
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triremes pulTent y voguer de front. Les troupes
chargées de creufer ce canal , avoient aufli ordre
de confiruire des ponts fut le Strymon.

XXV. Ce Prince fit préparer pour ces ponts
des cordages de lin 85 d’écorce de byblos , 8c l’on

commanda de fa part aux Phéniciens 8c adx Egyp:
tiens d’apporter des vivres pour l’armée, afin que

les troupes 8c les bêtes de charge qu’il menoit en
Grece ne foufi’riH’ent point de la faim. S’étant fait

infiruire de la fituation des pays , il avoir ordonné
de tranfporter de toutes les parties de l’Afie des
farines ( go) fur des vaifl’eaux de charge , 85 pro-
pres à faire la traverfée, 85 de les dépofer dans

les lieux les plus commodes , partie en un me
droit , 65 partie en d’autres. La plupart de ces
farines furent portées fur la ’côte de Thrace ap-
pellée ( SI ) Leucé Aété; on en envoya à Tyro-

dyze fur les terres des Pétinthiens , à Dori’fque,
à Eion fur le Strymon; 8: enfin en Macédoine.

XXVI. Tandis qu’on étoit occupé de ces tra-
vaux , Xerxès partit avec toute l’on armée de terre

de Critales en Cappadoce, ou s’étoient rendues

fuivant les ordres toutes les troupes qui devoient
l’accompagner par terre , 8c fe mit en marche pour
Sardes. Quel fut le Général qui reçut la récom-

penfe promife par le Roi à celui qui ameneroit
les plus belles troupes , je ne puis le dire, 86 même
j’ignore abfolument s’il en fut quefiion. Les Per-
fes, ayant pafl’é l’Halys , entrerent en Phrygie.

Ils travetfetent ce pays , 8c arriverent à Célenes,
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où font les fources du Méandre , 8C celles d’une ’

autre riviere qui n’efi pas moins grande que le
Méandre , 8c que l’on appelle Catarraétès. Le Ca-

tarraétès prend fa fource dans la place publi-
que ( 52.) même de Célenes , 85 le jette dans le
Méandre. On voit dans la Citadelle la peau du
Silene (53) Marfyas; elle y fut fufpendue par
Apollon en forme d’outre, à lce que difent les
Phrygiens , après que be” Dieu l’eut écorché.

XXVII. Pythius , fils d’Atys , Lydien ( 54) de
nation , demeuroit en cette ville. Il reçut Xer-
xès 8c toute [on armée avec la plus grande ma-
gnificence , 8c lui offrit de l’argent pour les frais
de la guerre. Lai-demis , le Roi demanda aux Perfes
qui étoient préfens , quel étoit ce Pythius , 8c
quelles étoient fes richefl’es pour faire de pareilles

offres. » Seigneur , lui dirent ils , c’elt celui la.
a: même qui fit préfent à [Darius votre Pere du
a: plane 8: de la vigne ( 5 5) d’or. C’efi, après vous,

a: l’homme le plus riche dont nous ayons aujour-
» d’hui connoifl’ance n.

XXVIll. Surpris de ces dernieres paroles, Xer-
xès demanda enfuite lui-même à Pythius quelles.
étoient l’es richefres. n Je he prétexterai point ,
sa grand Roi, que j’en ignore le compte, je vais
î» vous le dire fans rien déguifer. Car auflitôt que

l» j’eus appris que vous veniez vers la mer Grec-
» que, comme j’avois envie de vous donner de
a! l’argent pour la guette , je trouvai par le calcul
sa que j’en fis , que j’avois deux mille talens en

x
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sa argent , 8c en or quatre millions de fiateres
n dariques moins fept mille. Je vous fais préfent
a: de ces richefl’es , 8c ne me réferve que mes efcla-

sa ves 8: mes terres, qui me procurent une fub-

a: fifiance fuflifante n. ’
XXlX. Xerxès , charmé de cette réponfe, lui

dit: a: Mon Hôte , depuis mon départ de Perfe ,
a: je n’ai encore rencontré performe qui ait voulu
sa exercer l’hofpitalité envers mon armée, ou qui
3’ foi: venu de lui-même m’offrir l’es biens pour

a, contribuer aux frais de la guerre. Non content
sa de recevoir mon armée avec la plus grande ma-
n gnificence, vous me faires encore les offres les
a, plus généteufes. Recevez donc en échange mon.

a: amitié, 86 pour qu’il ne manque, rien à vos

n quatre millions , je vous donne les fept mille
a: Rateres que vous n’avez pas ,.8c votre compte
a) feta complet. Jouill’ez donc vous feu! du bien
a, que vous vous êtes acquis , 8: ayez foin d’être
,, toujours tel que vous vous êtes montré. Car tant

a: que vous en agirez de la forte, vous ne vous
n en repentirez , ni pour le ’préfent , ni pour
sa l’avenir n.

XXX. Ce Prince exécuta fa promelre , 86 le
remit en marche. Il pafl’a près d’Anaua, ville de
Phrygie , 8c près d’un étang d’où l’on tire du fel , 8C

arriva à Cololres , grande ville de Phrygie. Le Ly-
cus y difparoît 86 le précipite dans un gouffre d’où

il fort environ à cinq fiades de cette ville , pour
fe jetter enfaîte dans le Méandre. L’armée étant
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partie de ColoH’es, arrivaa ( 56) Cydrara, fur
les frontieres de la Phrygie 8c de la Lydie , ou
une infcription gravée fur une colonne érigée par ’

ordre de Créfus , indiquoit les bornes des deux
ys.

XXXI. Au fortir de la Phrygie, il entra en
Lydie. Dans cet endroit le cheminl’e partage en
deux; l’un à gauche mene en. Carie , l’autre à

droite , conduit à Sardes. Quand on prend celui-ci,
il faut nécefl’airement traverfer le Méandre , 86

palier le long de la ville de Callatébos , où l’on

fait du miel ( 57) avec du tamaris 8: du bled.
En fuivant cette route, Xerxès trouva un plane
qui lui parut fi beau , qu’il le fit orner de (’58)
colliers 8c de bracelets d’or, 8c qu’il en confia la

garde à un Immortel (5 9). Enfin le deuxieme
jour il arriva à la ville capitale des LydiensA

XXXII. A peine fut-il arrivé à Sardes, qu’il
envoya des Hétauts dans la Grece , Athenes (a)
8c Lacédémone exceptées, pour demander la terre

8c l’eau, 8c pour ordonner que dans toutes les
villes on eut foin de lui préparer des repas. Il

les envoya fommer cette faconde fois de lui don-
ner la terre 8c l’eau , parce qu’il penl’oit que ceux

qui les avoient autrefois refufées à Darius , effrayés

de fa marche , ne manqueroient pas de les lui
offrir. Ce fut pour être infiruit exaâement de leurs
intentions qu’il fit partir ces Hétauts.

(a) Voyez en la raifon plus bas. à. cxxxm.
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XXXIIl. Pendant qu’il le difpofoit à partir pour

Abydos, on travailloit toujours à conflruire le pont
fur l’Hellefpont, afin de palTer d’Afie en Europe.

Dans la Cherfonefe de (a) l’Hellefpont , entre
les villes’de Selle 85 de Madyte , ell une côte fort
rude , qui s’avance dans la mer vis-â-vis d’Abyd’os.

Ce fut en ce lieu que Xanthippe , fils d’Atiphron ,
Général des Athéniens , prit peu de temps après

Artayûès , Perle de nation , 8c Gouverneur de
Selle. On le mit en (6o) croix , parce qu’il avoit
mené des femmes dans le Temple de Protéfilas à
Eléonte, 8c qu’il en avoit joui dans le lieu faint ,
àé’tion détellable 8c condamnée par toutes les

loix.
XXXIV. Ceux que le Roi avoit chargés de ces

ponts , les commencerent du côté d’Abydos, 8c les

continuerent jul’qu’â cette côte; les Phéniciens en

attachant des vailreaux avec des cordages de ’lin ,
86 les Égyptiens en fe fervant pour le même effet
de cordages d’écorce de byblos. Or depuis Abydos

jufqu’à la côte oppofée, il y a un trajet de fept
fiades. Ces ponts achevés , il s’éleva une affreufe

tempête qui rompit les cordages 8c’brifa tout.
XXXV. à cette nouvelle , Xerxès indigné , lit

donner dans fa colere trois cents coups de fouet à
l’Hellefpont , 8: y fit jetter une paire de ceps (61 ).

(a) Elle s’appelle auffi Cherfonefe de Thrace, cette
Hilloire cil rapportée plus au long. Liv. 1X. â. cxv 81 fui-g
varus.
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J’ai oui dire qu’il avoit aufii envoyé avec les exé-

cuteurs de cet ordre des gens pour en marquer (6 I)
les eaux d’un fer ardent. Mais il el’t certain qu’il.

commanda qu’en les fouettant , on leur tînt ce dif-

cours barbare 85 infenfé a a: Eau amere ’85 falée ,

a) ton Maître te punit ainfi, parce que tu l’as
sa oli’enfé , fans qu’il t’en ait donné l’ujet. Le Roi

a: Xerxès te palTera de force ou de gré. C’eû avec

u raifon’ que performe ne t’offre des facrifices,

sa puifque tu es un’fleuve trompeur 85 falé n. Il
fit ainfi châtier la mer , 85 l’on coupa par [ou ordre
la tète à ceux qui avoient préfidé à la confiruéliox;

des ponts. A
XXXVI. Ceux qu’il avoit chargés de cette trille

commiflion ayant exécuté cet ordre, il employa
d’autres entrepreneurs à ce même ouvrage. Voici

comment ils s’y prirent. Ils attachetent ( 6 7.) en-
femble trois cent foixante vailIeaux à trois 85 à
’cinq rangs de rames , 85 de l’autre côté trois cent

quatorze. Les premiers préfentoient le flanc au
Pont-Euxin , 85 les autres du côté de l’Hellefpont ,

répondoient au courant de l’eau , afin de tenir les

cordages encore plus tendus. Les vaifl’eaux ainfi
difpofés , ils jerrerent de grollesancses, partie du
côté du Pont-Euxin, pour réfilier aux vents qui
foufllent de cette met, partie du coté de l’Occi-
dent 85 de la mer Égée , à caufe des vents qui

viennent du Sud 85 du sud-dt. Ils lamèrent aufii
en trois endroits différents un palI’age (63) libre

entre les vailfeaux à cinq rangs de rames , pour
ceux
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ceux qui voudroient aller fur de petits bâtimens
dans le Pont-Euxin ou en fortir.

Ce travail fini, on tendit les cables avec des
machines de bois qui étoient à terre. On ne fe
fervit pas de cordages’fimples , comme on avoit

fait la premiere fois , mais on les entortilla,
ceux de lin deux à deux , 85 ceux d’écorce de
byblos quatre à quatre. Ces cables étoient égale-
ment beaux 85 d’une égale épailTeur, mais ceux

de lin , comme le veut la raifon, étoient plus forts ,
85 chaque coudée pefoit un talent. Le pont (a)
achevé , on fcia de grolles pieces de bois fuivant
la largeur du pont , 85 on les plaça l’une â côté

de l’autre dell’us les cables qui étoient bien tendus.

On les joignit enfuite enfemble , 85 lorfque cela
fut fait , on pofa défias des planches bien jointes
les unes avec les autres , 85 puis on les couvrit de
terre qu’on applanit. Tout étant fini, on pratiqua
de chaque côté une barriere, de crainte que les
chevaux 85 autres bêtes de charge ne fuirent effrayés

en voyant la mer. 4XXXVII. Les ponts .achevés, ainfi que les
digues qu’on avoit faires aux embouchures du
canal du mont Athos , afin d’empêcherrle flux d’en

combler l’entrée, le canal même étant tout-â-fait

fini, 85 la nouvelle en ayant été portée à Sardes ,

Xerxès le mit en marche. Il partit au commen-
cement du printems de cette ville où il avoit

( a) Le grec dit! lorfqu’on eut fizit le pont fur le trajet.

Tome V. Cx
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parié l’hiver , 85 prit la toute d’Abydos avec fon

armée qui étoit en bon ordre. Tandis qu’il étoit

en route , le foleil , quittant la place qu’il occupe
dans le Ciel, difparut (64.) , quoiqu’illn’y eût
point alors de nuages, 85 que .l’air fût très-ferein ,

85 la nuit prit la place du jour. Xerxès , inquiet
de ce prodige, confulta les Mages , fur ce qu’il
pouvoit lignifier. Les Mages lui répondirent que
le .Dieu préfageoit aux Grecs la ruine de leurs
Villes 5 parce que le foleil annonçoit (6 5 ) l’avenir

à cette nation ,. 85 la lune à la leur. Xerxès ,
charmé de cette réponfe , fe remit en marche.

XXXVIII. Tandis qu’il continuoit fa route avec
fou armée, le Lydien Pythius, effrayé du pro-
dige qui avoit paru dans le Ciel, vint’le trouver.
Les préfens qu’il avoit faits à ce Prince , 85 ceux

qu’il en avoit reçus l’ayant enhardi, il lui parla

ainfi: n Seigneur , je fouhaitetois une grace; dai-
sa gnerez-vous me l’accorder? c’eli peu pour vous,
sa 85 c’el’t beaucoup pour moi a. Xerxès, s’attendant

à des demandes bien différentes de celles qu’il lui

fit , lui promit de lui ton; accorder , 85 lui ordonna
de dire ce qu’il fouhaitoit. Alors Pythius , plein.
de confiance, lui répondit: a Grand Roi , j’ai cinq
a: fils. Les conjonétures préfentes les obligent à

a» vous accompagner tous dans votre expédition
n contre la Grece. Mais, Seigneur, ayez pitié de
a, mon grand âge. Exemptez feulement l’aîné de

a mes Fils de fervir dans cette guerre , afin qu’il
n ait foin de moi, 85 qu’il prenne I’adminiflrao
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n tion de mon bien. Quant aux quatre autres me-
» nez-les avec vous , 85 puiliiez-vous (6 5*) reve-
sa nir dans peu, après avoir réulii felon vos délits.

XXXIX. sa Méchant que tu es , lui répondit
sa Xerxès , dans une violente colère, je marche
n moi-même contre la Grece ,85 je mene à cette ex-
n pédition mes Enfans, mes Freres , mes Patens ,
n mes Amis, 85 tu ofes me parler de ton Fils , toi
a qui es mon el’clave , 85 qui aurois dû me l’uivre

sa avec ta Femme 85 toute ta (6 5 ’*’* ) mail’on.

sa Apprens aujourd’hui que l’eI’prit des hommes

a! rélide dans leurs oreilles. Quand il entend des
a, chofes, agréables , il s’en réjouit , 85 l’a joie l’e

a: répand dans tout le corps: mais lorfqu’il en
a: entend de contraires , il s’irrite. Si tu t’es d’a-

a! bord bien conduit, li tes ptomell’es n’ont pas

a) été moins belles , tu ne pourras pas cepen-
n dant te vanter d’avoir l’urpall’é un Roi en libé-

» ralité. AulIi , quoiqu’aujourd’hui tu portes l’impu- ’

3a dence à l’on comble, tu ne recevras pas le (66)
sa (alaire qui t’elI du, 85 je te traiterai moins rigou-
sa reul’ement que tu ne le mérites. Les dons que
a. tu nous as faits te l’auvent la vie 85 à quatre de
» tes Fils; mais je te punirai par la perte de celui-
» la l’eul que tu aimes uniquement si. Après avoir

fait cette réponl’e, il commanda l’ut-le-champ a

ceux qui étoient chargés de pareils ordres de cher-.
cher l’aîné des fils de Pythius, de le couper en

deux par le milieu du corps , 85 d’en mettre une
moitié à la droite du chemin par où devoit

C a
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palier l’armée , 85 l’autre moitié à la gauche.
XL. Les ordres du Roi exécutés , l’armée pall’a r

entre les deux parties de ce corps; le bagage
les bêtes de charge les premiers , fuivis de troupes
de toutes fortes de nations , pèle-mêle (67) , fans
dillinékion, 85 fail’ant plus de la moitié de l’at- 4

mée. Elles ne le trouvoient pas avec le corps
d’armée ou, étoit le Roi. Un intervalle confidé-

table les en l’éparoit.’ A la tête de l’autre corps

étoient mille cavaliers choifis entre tous les Perles ,
fuivis de mille hommes de pied armés de piques,
la pointe en bas; troupe choiliecOmme la pré-
cédente. Venoient enfuite dix chevaux l’acrés Ni-

l’éens avec des harnois l’uperbes. On leur donne

le nom de Nil’éens, parce qu’ils viennent de la
val’te plaine Nil’éene en Média , qui en produit de

grands. Derriere ces dix chevaux paroill’oit le char
l’acré de Jupiter, traîné par huit chevaux blancs ,

85 derriere ceux-ci marchoit à pied un conduéleur
qui tenoit les rênes: car il n’ell: permis à performe
de monter fur ce fiége. On voyoit enfuite Xerxès»

fur un char (a) attelé de chevaux Nil’éens. Le
conduéleur alloit à côté, il étoit Perle , 85 s’ap.

pelloit Patiramphès , fils d’Otanes.

XLI. Xerxès partit ainli de Sardes, 85 felon
. l’on goût (à) il palI’oit de ce char fur un (68)

( a) Voyez BrilI’on , de Regno Perfarum. Lib. I. CXXII;
pag; r74. 8re. Lib. III. â. xxrx. pag. 667. &C.

(à) Voyez Liv. H. ê. xxqu. note 91.
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Harmamaxe. Il étoit fuivi de mille hommes armés
de piques, la ( 6 9) pointe en haut, fuivanr l’ul’age.
C’étaient les plus nobles 85 les plus braves d’entre

les Perles. Après eux marchoient mille cavaliers
d’élite , fuivis de dix mille hommes de pied , ,
choifis parmi le relie des Perles. De ces dix mille
hommes , il y en avoit mille qui avoient des gre-
nades d’or a la place de la pointe par ou l’on en-

fonce la pique en terre. Ils renfermoient au milieu
d’eux les neuf mille autres; ceux-ci portoient à l’ex-

trémité (a) de leurs piques des grenades d’argent.

Ceux qui marchoient la pique baillée en avoient
aulli d’or; mais ceux qui venoient immédiatement

après Xerxès portoient des pommes d’or (7o
Ces dix mille hommes étoient fuivis de dix mille
Perles à cheval. Entre ce corps de cavalerie 85 le
relie des troupes qui marchoient pèle-mêle 85 fans

’obl’erver aucun ordre, il y avoit un intervalle d

deux l’tades. ’’ XLII. Au l’ortir de la Lydie , l’armée fit route

fur les bords du Caïque , entra en Myfie, 85 lail’-Â

l’ant enfuite à main gauche le mont Cané , elle alla

du Caïque par l’Atarnée à la ville de Carene. De

cette ville , elle prit l’a marche par la plaine de
Thebe, pallia. près d’Adramyttium 85 d’Antandros

ville Pelafgique , d’où laill’ant à l’a gauche le mont

Ida, elle pénétra dans la Troade. L’armée campa

la nuit au pied de cette montagne. Il l’urvint un

(a) L’extrémité de la pique qui pOfe à terre.

. ’ C 3
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grand orage accompagné de tonnere 85 d’éclairs

li affreux, qu’il périr en cet endroit beaucoup de
monde. Delà l’armée vint camper l’ur les bords

du Scamandre. Ce fut.la premiere riviete depuis ’
le départ de Sardes, qui fut mile à fec , 85
dont l’eau ne put fulIire aux hommes 85 aux bêtes

de charge.
XLIII. Dès que Xerxès fut arrivé fur les bords

de cette riviere, il monta à (71) Pergame de
Priam , qu’il déliroit fort de Voir. Lorl’qu’il l’eut

examinée, 85 qu’il en eut appris toutes les par-
ticularités , il immola mille bœufs à Minerve (72.)
de Troie, 85 les Mages firent des libations à l’hon-

neur des Héros du pays. Ces chofes achevées ,
une terreur ( a ) panique le répandit dans le camp
la nuit l’uivante.’Le Roi partit delà à la pointe du

jour, ayant (6)91 l’a gauche les villes de Rhœ-’

tium , d’Ophrynium 85 de Dardanus qui cil: voi-
line de celle d’Abydos , 85 à l’a droite les (73 )

Gergirhes-Teucriens.
XLIV. Lorl’qu’on fut arrivé à Abydos (74) ,

Xerxès voulut voir toutes l’es troupes. On lui avoit
élevé l’ur un tertre , un tribunal de marbre blanc,

fuivant les ordres que les Abydéniens en avoient
reçus auparavant. Delà portant l’es regards fur le

,rivage, il contempla l’es armées de terre 85 de

(a) Ce terme n’ell point dans l’original. Je l’ai ajouré,

parce que ces fortes de terreurs s’attribuoient au Dieu Pan.
( à) Dans le grec: excluant.
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mer. Après avoit joui de [ce l’peélacle, il l’ouhaita

’voir un combat (7s ) naval. On lui donna cette
fatisfaâion. Les Phéniciens de Sidon remporte-
rent la viôtoire. Xerxès prit beaucoup de plailir à
ce combat , 85 l’on armée ne lui en fit pas moins.

XLV. En voyant l’Hellel’ponr couvert de vail-
l’eaux , le rivage entier 85 les plaines d’AbydOs remr

plis de gens de guerre , il l’e félicita lui-même fur

l’on bonheur; mais peu-après il vetl’a des larmes.

XLVI. Artabane , l’on Oncle paternel , qui
d’abord lui avoit parlé librement fur la guerre de
Grece , 85 qui avoit. voulu l’en dilfuader, s’étant

apperçu de l’es pleurs , lui tint ce diI’cours: sa Sei-

ss gneur , votre conduite aéluelle eli bien différente

sa de celle que vous teniez peu auparavant. Vous
sa vous regardiez comme heureux , 85 maintenant
a: vous pleurez cc. a» Lorl’que je réfléchis , répondit

a. Xerxès, l’ur la brièveté de la vie humaine, 85
sa que de tant d’hommes préfents aucun n’ira jul’-l

sa qu’à la centieme année, je fuis ( 76 ) ému de com-

as pallion cr. a: Nous éprouvons, dit Artabane, dans
sa le cours de notre vie , des chofes plus lamenta-
sa bles. Car malgré fa briéveté, il n’y a point
sa d’homme li heureux, loir parmi cette multitude ,
sa l’oit dans tout l’univers , à qui il ne vienne dans

sa l’el’prit , je ne dis pas une fois , mais louvent,
sa de préférer la mort à la vie. Les malheurs qui
sa l’urviennent , les maladies qui nous troublent ,
sa l’ont paroître la vie bien longue , quelque courte
a, qu’elle l’oit. Dans une exilience li malheureul’e ,

C4
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sa l’homme l’oupire après la mort, 85 la regarde
sa comme un port affuré. En (77) afl’ail’onnant

s notre vie de quelques plailirs ,- le Dieu fait bien

sa voir l’a jaloulie. .
XLVII. sa Artabane , reprit Xerxès , la vie de V
l’homme ell telle que vous la reprél’entez. Mais

finill’ons un entretien li trille , lorfque nous
sa avons devant nous tant de chofes agréables.

Dites-moi , je vous prie , li la vifion que vous
avez eue n’eût point été li claire , perfilieriez-

vous dans votre ancien l’entiment? me dilfua-
sa deriez-vous encore de porter la guerre en Grèce,

ou changeriez-vous d’avis? parlez fans tien dégui-

l’er sa. cc Seigneur , dit Artabane , puill’c la vilion

sa que nous avons eue , aboutir à des l’uccès tels
sa que nous les délirons l’un 85 l’autre. Mais je

fuis encore extrêmement effrayé, 85 je ne me
feus pas maître de moi-même , lorfqu’entr’autres

chofes l’ur lel’quelles je réfléchis , j’en vois deux

de la plus grande conféquence , qui vous l’ont
sa ennemies.

. XLVIII. sa Quelles l’ont donc ces deux choies,
reprit Xerxès ,v qui me l’ont, à votre avis , en-

nemies? peut-on reprocher à l’armée de terre
sa de n’être point allez nombreul’e , 85 croyez-vous

sa que les Grecs puill’ent nous en oppol’er une plus

sa forte? trouvez-vous notre flotte inférieure à la
sa leur? feroit - ce enfin l’une 85 l’autre? li nos
sa armées vous paroill’ent trop peu confide’rables ,

sa on peut faire au plutôt de nouvelles levées.

v
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XLIX- sa Seigneur , reprit Artabane , il n’y a

sa point d’homme, du moins en l’on bon l’ens,

sa qui puifl’e reprocher à vos armées de terre 85

sa de mer de n’être point allez nombreul’es. Si

as vous faites de nouvelles levées , les deux chofes
sa dont je parle , vous feront encore beaucoup plus
a: contraires. Ces deux choies l’ont la terre 8513.
sa mer. En effet , s’il s’éleve une tempête, il n’y

sa a point, comme je le conjeéiure, de port au
sa monde allez valle pour contenir votre flotte, 85
sa pour la mettre en fureté. ’Mais il ne l’uflit pas

sa qu’il y ait un l’eul port ,* il faut encore qu’il y

sa en ait de pareils dans tous les pays où vous irez.
sa Or comme vous n’avez point de ports commo-
sa des , l’achez, Seigneur , que nous femmes à la
sa merci des ( 78 ) événemens fortuits, 85 que nous

sa ne leur commandons point.
ss Voilà donc une des deux chofes qui vous l’ont

sa ennemies. Pafl’ons à l’autre. La terre ne vous le

sa fera pas moins que la mer; en voici la preuve.
sa Si rien ne s’oppol’e à vos conquêtes , elle vous

as fera d’autant plus contraire que vous irez plus
sa loin, 85 que vous avancerez toujours infenli-
sa blement 85 fans vous (79) en appercevoir. Car
sa les hommes ne l’ont jamais rafl’afiés d’heureux

v sa l’accès. Ainli, quand même vous ne trouveriez
sa point d’obl’tacle à vos conquêtes , leur étendue ,

sa 85 le temps qu’il vous y faudra employer ame-
sa neront la famine. Le l’age craint dans l’es (80)
sa délibérations 85 réfléchit l’ur tous les événemens
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sa fâcheux qui peuvent l’utvenir; mais ’dans l’exé-

sa cution , il elt hardi 85 intrépide.
L. as Artabane , reprit Xerxès , ce que vous ve-

sa nez de dire efl: vrail’emblable. Mais il ne faut

j sa ni tout craindre , ni tout examiner avec une
sa égale circonfpeétion. Si l’on vouloit également

sa dil’cuter toutes les affaires, qui l’utviennent con-

sa tinuellement l’une après l’autre, on n’exécute-

sa toit jamais rien. Il vaut mieux , en entreprenant
sa tout avec hardiefl’e , éprouver la moitié des
sa maux qui l’ont la fuite de pareilles entrepril’es ,
sa que de n’en foulfrir aucun, en l’e laill’ant en-

» chaîner par des frayetirs prématurées. Mais li

sa vous réfutez toutes les opinions, fans en’ pto-
se pol’er de certaines , vous échouerez comme celui

sa qui a été d’un avis contraire au vôtre, 85 en

sa cela il va de pair avec vous. Or je penl’e qu’un

sa homme ne peut jamais avoir des connoill’ances
au certaines. Les gens hardis réullill’ent ordinaire-

aa rement , tandis que ceux qui agifl’ent avec trop
sa de lenteur 85 de circonl’peftion, font rarement
sa couronnés par le fuccès. A quel dégré de pail-

si lance les Perles ne l’ont-ils pas parvenus P fi les
l sa Rois mes devanciers avoient ( 81 ) penl’é comme

sa vous , ou li , fans être de votre avis , ils avoient
sa en des confeillers tels que vous , on ne verroit
sa point ce peuple élevé à ce point de grandeur.
sa C’elI en. le précipitant dans les dangers qu’ils

sa ont aggrandi leur Empire. Car on ne réuflit
sa ordinairement dans les grandes entrepril’es qu’en
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n courant de grands dangers. A l’exemple de nos
a: ancêtres, nous entrons en campagne dans la plus
sa belle faifon de l’année, 86 après avoir fubjugué

sa l’Europe entiere, nous retournerons en Perle,
sa fans avoir éprouvé nulle part ni la famine , ni
sa rien autre chofe de fâcheux. Nous avons en CECI

sa avec nous beaucoup de vivres , 86 toutes les
a: Nations , où nous allons porter nos armes,
u cultivant la terre, 8: n’étant point nomades,
a» nous trouverons dans leur pays du bled que nous
a pourrons nous approprier.

LI. sa Puifque vous ne nous permettez pas ,
sa Seigneur, reprit alors Artabane , de rien crain-
s: dre , recevez du moins favorablement le com
sa feil que je vais vous donner. Quand on a beau.
a coup à difcuter, on efl: forcé d’étendre [on dif-

aa cours.
a! Cyrus , fils de Cambyfes , fubjugua toute

n l’Ionie, excepté Athenes , 8: la rendit tribu.
a: taire des Perles. Je vous confeille doncide ne
a pas mener les loniens contre leurs Peres. Nous
a n’en avons pas befoin pour être fupétieurs aux
se ennemis. S’ils nous accompagnent , il faut qu’ils

a: foient ou les plus injuflzes de tous les hommes,
sa en contribuant à mettre fous le joug leur mé-
n’tropole , ou les plus jufies, en l’aidant à défendre

.a fa liberté. Leur injultice ne peut pas nous être
ne d’une grande utilité , mais leur juflice peut calife:

* a, de grands maux à votre armée. Réfléchilrez donc ,

sa Seigneur, fur la juftellè de ce mot ancien: en
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a» commençant une entreprife , on ne voit pas tou-

s, jours quelle en fera l’ilÎue.

Lll. a: Artabane , reprit Xerxès , vous vous
a: trompez dans vos avis , 86 furtout en craignant
sa le changement des Ioniens. Nous avons des
a, preuves de leur (a) fidélité. Vous-même, vous

in en avez été témoin , 8c tous ceux qui fe font
a trouvésâ l’expédition de Darius contre leercy-
sa thes. Il dépendoit d’eux de fauver l’armée , ou

a: de la faire périr; 8c cependant ils le font montré

a jufies envers nous , 86 nous ont gardé la foi ,
a: fans. nous caufer aucun mal. Indépendamment
a de cela , comme ils ont laiH’é dans notre pays

a: leurs enfans, leurs femmes 8c leurs biens, on
n ne doit pas les foupçonner d’aucun complot.
a Ne craignez donc rien de leur part , mais pre-
» nez courage , veillez à la confetyation de ma
v maifon 8: de mon Empire; car c’elt à Vous, à
n Vous feul que je confie mon fceptre 85 ma cou-

» ronfle n. .L111. Après ce difcours , Xerxès renvoya Arta-
bane à suies , 8c manda près de lui les plus illuf-
tres d’entre les Perles. Lorfqu’ils furent aH’emblés ,

il leur parla ainfi: n Perfes , je vous ai convoqués,
a, pour vous exhorter à vous conduire en gens de
a: cœur , 8c à ne point ternir l’éclat des exploits a

n jamais mémorables de nos ancêtres. Que tous

(a) Il efl bien étonnant que Xerxès ne fe fait pas rap-
pellé leur révolte fous Darius.
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a, en général, que chacun de vous en particulier
si montre une égale ardeur. Travaillez (8 a) avec zele

a: à l’intérêt commun. Cette expédition ell: de la

n derniere conféquence. Occupez-vous-en forte-
» ment, je vous le recommande avec d’autant plus

a de raifon que nous marchons , à ce que j’ap-
» prens , contre des Peuples belliqueux. Si nous
sa les battons , nous ne trouverons point ailleurs
sa de réfiflance. PaH’ons donc aétuellement en Eu-

» tope, après avoir adrelÎé nos prieres aux Dieux

n tutélaires de la Perle st.
L1V. Ce même jour les Perles fe préparerent a

palier. Le lendemain, comme ils vouloient voir
lever le foleil , en attendant qu’il fe levât , ils brû-

lerent fut le pont toutes fortes de parfums , 8c le
chemin fut jonché de myrte. Dès qu’il parut ,
Xerxès fit avec une coupe d’or des libations dans

la mer , 8: pria le foleil" de détourner les accidens
qui pourroient l’empêcher de fubjuguer l’Europe
avant que d’être arrivé à fes extrémités. Sa priere

finie , il jetta la coupedans l’Hellefpont , avec un
cratere d’or, 85 un labre à la façon des Perles ,
qu’ils appellent Acinacèi. J e ne puis décider ( 8; )

avec certitude , li en jettant ces choies dans la
mer, il en faifoit un don au foleil, ou fi, fe
repentant d’avoir fait infliger l’Hellefpont , il cher-

choit à l’appaifer par ces offrandes.
LV. Cette cérémonie achevée , on fit palier fur

le pont qui étoit du côté du Pont-Euxin toute l’in-

fanterie ô: toute la cavalerie , 6c fur l’autre qui
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regardoit la mer Égée , les bêtes de fomme 85 les

valets. Les dix mille Perfes’ ( a) marcherent les
premiers , ayant tous une couronne fur la tète.
Après eux venoit le corps de troupes (84 ,. com-g
pofé de toutes fortes de nations. Il n’en palI’a pas

davantage ce jour-là.
Lealendemain les cavaliers, 8c ceux qui por-

toient leurs piques la pointe en bas palférent les
premiers; ils étoient aufli couronnés. Après eux
venoient les chevaux facrés 8c le char lacté; puis
Xerxès lui-même , les piquiers, 8C les mille cavar
liers. Ils étoient fuivis du telle de l’armée , 85 en

même-temps les vailfeaux fe rendirent au rivage
oppofé. J’ai ouï dire aufii que le Roi palfa le

dernier. l -LV1. Quand Xerxès fut en Europe , il regarda
défiler fou armée fous Ier coups (85 ) de fouet,

ce dura pendant fept jours 86 fept nuits fan:
aucun relâche. Le Roi ayant déjà traverfé l’Hel-

Iefpont , on prétend qu’un (86 ) habitant de cette
côte s’écria: aa O Jupiter , pourquoi fous la forme
a d’un Perle 8C le nom de Xerxès , traînesvtu â’

sa ta fuite tous les hommes pour détruire la Grece?
sa il te feroit ailé de le faire fans leur fecours sa.

LVII. Lorfque les troupes furent toutes palfées,
8: qu’elles furent en marche , il parut un grand
prodige , dont Xerxès ne tint aucun compte, quoi--
qu’il fût facile à expliquer. Une cavale enfanta un

(a) Voyez ci-delTus, 5. xu.
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lievre. Il étoit aifé de conjeé’turer par ce prodige

que Xerxès meneroit en Grece avec beaucoup
d’orgueil 6: de magnificence une armée nombreufe ,

mais qu’il retourneroit au même lieu d’où il étoit

parti, en courant ( 86 * ) pour lui-même les plus
grands dangers. Il lui arriva aulli un autre pro-
dige , tandis qu’il étoit encore à Sardes. Une mule

fit un poulain avec les parties qui caraétérifoient’

les deux fexes. Celles du mâle étoient au-dell’us.

LV111. Xerxès , fans aucun égard pour ces deux

prodiges , alla en avant avec fon armée de terre,
tandis que fa flotte fortoit de l’Hellefpont, 8:
côtoyoit le rivage , tenant une ( 86 ’* ”’ ) route oppo-

fée à celle de l’armée de terre. Car elle alloit vers

le couchant, pour fe rendre au promontoire Sar-
pédon , où elle avoit ordre de féjourner. L’armée

de terre au contraire marchoit vers l’aurore 8c le
lever (87) du foleil par la Cherfonefe, ayant
à droite, le tombeau d’Hellé, fille d’Athamas , 86

à gauche la ville de Catdia. Elle traverfa la ville
d’Agora par le milieu. Delà tournant vers le golfe

Mélas, elle rencontra fur fa route un fleuve de
même nom, dont les eaux manquèrent, 8c ne pu-
rent alors lui’fuflire. Après avoir palfé ce fleuve

qui donne fou nom au golfe , l’armée alla vers
l’occidçnt , palfa le long d’Ænos , ville Éolienne,

8c du lac Stentoris , d’où elle arriva enfin à Do-

rifque.
LIX. Le Dorifque ell un rivage 8: une grande

plaine de la Thrace. Cette plaine cil arrofée par
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I’Hebre, fleuve confidétable, 86 l’on y a bâti un

château (87* royal appellé Dorifque, où les
Perfes entretiennent une garnifon, depuis le temps
que Darius y en mit une, lorfqu’il marcha contre
les Scythes. Ce lieu paroilfant à Xerxès commode
pour ranger fes troupes, 8c pour en faire le dé-
nombrement , il donna fes ordres en conféquence.
Les vailfeaux étant tous arrivés à la côte de Do-

rifque , leurs Capitaines les rangerent , par l’ordre A
de ce PrinCe , fur le’rivage qui touche à ce châ-

teau, où. font Sala , ville des Samothraces, 85
Zona, 8c à l’extrémité un célébre promontoire

appellé Serrhium. Ce pays appartenoit autrefois
aux Ciconiens. Lorfqu’ils eurent ( 88 ) tiré a terre

leurs vailfeaux , ils fe. repoferent , 8c pendant ce
tems-là Xerxès fit, dans la plaine de Dorifque,
le dénombrement de fou armée.

LX. Je ne puis affurer ce que chaque Nation
fournit de troupes, performe ne le dit. Mais l’ara-
mée de terre fe monta en total à (8.9) dix-fept
cent mille hommes. Voici comment on fit ce dé-
nombrement. On allèmbla un corps de dix mille
hommes dans un même efpace, 8c les ayant fait
ferrer autant qu’on le put , l’on traça un cercle

à l’entour. On fit enfuite fortir ce corps de trou-
pes , 8: l’on environna ce cercle d’un (99.) mur
à hauteur (a) d’appui. Cet ouvrage achevé, on
fit entrer d’autres troupes dans l’enceinte , 85 puis

, (a) Dans le grec: à hauteur du numéril. .
d’autres ,
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d’autres jufqu’â ce que par ce moyen on les eût

toutes comptées; le dénombrement fait, on les

I rangea par Nations. rLXI. Voici celles qui fe trouverent à cette expé-

dition. Premierement les Perfes. Ils avoient des
bonnets de laine non foulée , qu’on appelle tiares,

des tuniques de diverfes couleurs 8c garnies de
manches , des cuiraffes ( 91-) de fer, travaillées
en écailles de poilions, 8c deçlongs hautsade-chauf-

’fes , qui leur couvroient les jambes. Ilsa portoient
une efpece de boucliers qu’on appelle. r 92.)
Gerrhes, avec un ( 91. ’* ) carquois au-delfous, de

courts javelots , de grands arcs , des fleches de
canne, 8c outre cela un poignard fufpendu a la
ceinture 8c portant fur la cuiffe droite. lls étoient
commandés par Cranes, pere d’Amellris, femme

de Xerxès. Les Grecs leur donnoient autrefois le
nom de Céphenes, 8c leurs voifins celui d’Ar-
téens , qu’eux-mêmes prenoient auiIi. Mais Perfée

fils de Jupiter 8c de Danaé, étant allé chez Cé-
phée , fils de Bélus, époufa Andromede fa fille,

8C en eut un fils qu’il nomma Perlès. Il le lailIa
à la Cour de Céphée , 8: comme celui-ci n’avait

point d’enfans mâles, toute la Nation prit de ce
Perfès le nom de Perfes.

LXlI. Les Medes marchoient vêtus 8c armés "
de même. Cette manière de s’habiller 8c de s’ar-

mer el’t propre aux Medes 8c non aux Perles. Ils
avoient à leur tète Tigranes , de la maifon des
Achéménides. Tout le monde les appelloit ancien-

Tame V2
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nement Ariens; mais Médée de Colchos étant
pallée d’Athenes dans leur pays , ils changerent
aufli de nom , fuivant les Mèdes eux-mêmes. Les, A
Cifliens, étoient habillés 8c.armés comme les Per-

les; mais au lieu de tiares ils portoient des mitres.
.Anapliès , fils d’Otanes les commandoit. Les Hyr- i

caniens avoient aulli la même armure que les
Perles , 8c ,reconnoiffoient pour Général Méga-

pane , qui eut depuis le Gouvernement de Ba-
bylone.

LXIII.’ Les Affyriens avoient des calques d’aid

tain , tiffus 85 entrelaffés d’une façon extraordi- ’

naire 8c difficile à décrire. Leurs boucliers ,j. leurs
javelots 8: leurs poignards reffembloient à-peu-près

à ceux des Égyptiens. Outre cela , ils portoient
des malines de bois héril’fées de nœuds de fer ,

8c des (95 j cuiralI’es de lin. Les Grecs leur don-

noient le nom de Syriens, 8c les Barbares celui
d’AlTyriens. Les Chaldéens faifoient corps avec
eux. Les uns 8c les autres étoient commandés
par Otafpès, fils d’Artachée.

LXIV. Le cafque des Baétriens approchoit beau- ’

coup decelui des Medes. Leurs arcs étoient ( 94,)
de canne à la mode de leur pays , 8c leurs dards
forts courts. Les Saces , qui font Scythes , avoient
des bonnets foulés 8c terminés en pointe droite ,’

des hauts-de-chauffes , des arcs à la mode de leur
pays , des poignards , 8c.outre cela des haches
appellées (95) Sagaris. Quoique Scythes ( 96)
Amyrgiens, on leur donnoit le nom de Saces;
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car c’ell: ainfi que les Perfes appellent tous les Scy-
thes. Hyfiafpes , fils de Darius 8c d’Atolfe fille de
Cyrus, commandoit les Baétriens 8c les Saces.

LXV. Les Indiens, portoient des habits de ( 97 )
coton, des arcs de canne , 86 des fleches aulIi de
canne armées d’une pointe de fer. Ces Peuples ainfi

équippés , fetvoient fous Pharnazathrès , fils d’At-

tabates. Les arcs des Ariens tellembloient à ceux
des Mèdes , 8c le telle de leur armure à celle des
Baâlriens. Ils étoient commandés par Sifamnès,
fils d’Hydarnes.

’LXVI. Les Parthes , les Chorafmiens , les
Sogdiens, les Gandariens , 8c les Dadices étoient
armés comme les Baâtriens. Artabaze, fils de Phar-

naces , commandoit les Parthes 8cles Chorafmiens,
Azanes , fils d’Artée, les Sogdiens, 8c Artyphius,
fils d’Arrabane , les Gandariens 8c les Dadices.

LXVII. Les Cafpiens étoient vêtus de peaux
crues. Ils avoient des arcs & des fieches de canne ,
à la mode de leur pays , 8c des cimeterres. Ario-
marde, frere d’Attyphius les commandoit. Les
Sarangéens avoient des habits de couleur éclatante;

leur chauffure , en forme de bottines , montoit
jufqu’aux genoux. Leurs - arcs 8c leurs javelots
étoient à la façon des Medes. Phérendares, fils
de Mégabaze , étoit leur Commandant. Les Pac-
tyens avoient aulli des habits de peaux crues, 8c
pour armes des arcs. à la façon de leur pays, 8:
des poignards. Ils étoient commandés par Artyn-
tès , fils d’lthamatrès. j

’ D 2.
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LXVIII. Les Outiens , les Myciens 8: les Pari-
caniens étoient armés comme les PaCtyens. Aria-
ménès , fils de Darius , commandoit les Outiens

.8: les Myciens, 8c Siromitrès, fils d’Œbafus, les

Paricaniens. i V . ,LXIX. Les habits des Arabes étoient ( 98 ) am-
ples 8c retroulfés avec des ’ceintures. Ils portoient

au côté droit de longs arcs qui fe bandoient (99 )
L dans; l’un 8c l’autre feus. Les Ethiopiens vêtus de

peaux de léopard 8c de lion, avoient des arcs de
branches de palmier de quatre coudées de long
au moins , 8: de longues ( roo ) fleches de canne,
à l’extrémité defquelles étoit. au lieu de fer une

pierre (ICI) pointue, dont ils fe fervent aulli
pour graver leurs cachets. Outre cela , ils por-
toient des javelots armés de cornes de chevreuil
pointues 8c travaillées comme un fer» de lance,
des malfues pleines de nœuds. Quand ils vont au t
combat , ils fe frottent la moitié du corps avec du
plâtre , 8c l’autre moitié avec du vermillon. Les

Ethiopiens qui habitent au-deffus de l’Egypte 8c
les Arabes étoient fous les ordres d’Arfamès, fils

de Darius 8: d’Artyfione , fille de Cyrus , que
Darius avoit aimée plus que toutes fes autres
femmes , 8: dont il avoit fait faire la ( le). ) [lame
en or, 8c travaillée au marteau (a).

(a) Après ces mots , il y a dans le grec z Arfamès com-
mandoit donc aux Ethiopiens qui [brrr au-deflàs de I’Egypte 5’

aux Arabes. l
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LXX. Les Ethiopiens Orientaux ( car il y avoit

deux fortes d’Ethiopiens à cette expédition) fer-

voient avec les Indiens. Ils relfembloient aux au-
tres Ethiopiens , 8c n’en différoient que par le
langage 8c la chevelure. Les Ethiopiens Orien-
taux ont en effet les cheveux droits , au lieu que
ceux de Libye les ont plus crèpus que tous les
autres hommes. Ils étoient armés à peu près
comme les Indiens , 8c ils avoient fur la tète
des peaux (105) de front de cheval enlevées
avec la criniere 8c les oreilles. Les oreilles fe te-
noient droites, 8c la criniere leur fervoit d’aigrette.
Des peaux de grues leur tenoient lieu de boucliers.

LXXI. Les Libyens avoient des habits de peaux ,
8C des javelots brûlés par le bout. Ils étoient coma
mandés par Malfagès, fils d’Oarizus.

- LXXII. Les cafques des Paphlagoniens étoient
( 104) tiffus , leurs boucliers petits ainli que leurs
piques. Outre cela , ils avoient des dards 85 des
poignards. La chaulfure à la mode de leur pays
alloit à mi-jambe.

Les Ligyens , les Matiéniens , les Mariandy«
niens 8C les (a) Syriens , que les Perfes appel-
lent Cappadociens , étoient armés comme les Pa-
phlagoniens. Dotus , fils de Mégafidrès , comman-
doit les Paphlagoniens 8c les Matiéniens, 85 Go-
bryas , fils de Darius 8c d’Arryll’one , les Marian-

dyniens, les Ligyens 85 les Syriens.

(a) Les Lento-Syriens.
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LXXIII. L’armure des Phrygiens approchoit -’

beaucoup de celle des Paphlagoniens , 8c la dif-
férence étoit fort petite. Les Phrygiens s’appel-

lerent Briges , fuivanr les Macédoniens, tant que
ces Peuples reflerent en Europe 8c demeurèrent
avec eux; mais étant palfés en Afie, ils change-
rent de nom en’changeant de pays, 8c prirent
celui de ( 105) Phrygiens.

Les Arméniens étoient armés comme les Phry-

giens, dont ils font une Colonie. Les uns 8: les
autres étoient commandés par Artochmès , qui
avoit; époufé une fille de Darius.

LXXIV. L’armure des Lydiens tellembloit à

peu de chofe près à celle des Grecs. On ap-
pelloit autrefois ces Peuples Méoniens , mais
dans la fuite ils changerent. de nom, 8c prirent
celui qu’ils portent de Lydus , fils d’Atys. Les
iMyfiens avoient des cafques à la façon de leur
pays , avec de petits boucliers 8c des javelots brû-
lés par le bout; ils font une Colonie des Lydiens,
8c prennent le nom d’Olympiéniens du mon;
Olympe. Les uns 8C les autres avoient pour Com-
mandant Artaphernes , fils d’Arraphernes, qui avoit

fait (a) une invafion à Marathon , avec Datis.
LXXV. Les Thraces (Il) avoient fur la tête.

une ( 106 ) peau de renard, 8c pour habillement
des tuniques, 8c pardelfus ,i une robe de diverfes

(a) Voyez Livre V1. ê. xcrv , cxr 8L fuivants.
( à ) Les Thraces d’Afie. Voyez Liv. I. 5. xxvni. note 68.



                                                                     

POLYMNIE. Lrvui-z VII. 551
couleurs , très-ample ( 107 ) , avec des brodequins
de peau de jeune chevreuil. Ils avoient outre cela
des javelots, des boucliers légers , 8c de petits
poignards. Ces Peuples palferent en Alice», où ils
prirent le nom de Bithyniens. Ils s’appelloienr au-

paravant Strymbniens , comme ils en conviennent
eux-mêmes , dans le temps qu’ils habitoient fur
les bords du Strymon , d’où les chalferent, fuivant

eux, les Teucriens 8C les Myfiens.
LXXVI. Ball’acès, fils d’Artabane, comman-

doit les Thraces Afiatiques ......... (a ) Ils por-
toient ( 108 ) de petits boucliers de peau de bœuf
crue, chacun deux épieux à la ( 109) Lyciene,
des calques d’airain , 8c outre ces cafques, des ’
oreilles 8c des cornes de bœuf en airain avec des
aigrettes. Des bandes d’étoffe rouge enveloppoient

leurs jambes. Il y a chez ces Peuples un Oracle
de Mars.

LXXVII. Les Cabaliens-Méoniens ( r Io) 8c les
Lafoniens étoient armés 85 vêtus comme les Ci-
liciens. J’en parlerai , lorfque j’en ferai aux (la)

troupes Cilicienes. Les Milyens avoient décour-
tes piques , des habits attachés avec des agraffes ,
des cafques de peau , 8c quelques-uns des arcs a
la Lyciene. Badrès; fils d’Hyfltanès , commandoit

toutes ces Nations. Les Mofches portoient des
cafques de bois , de petits boucliers, 86 des pi-

(a) Il y a ici une lacune.
( 6) Ci-dell’ous , 5. xcr.



                                                                     

X

l

56 HISTOIRE D’HÉRODOTE.

ques dont la hampe étoit petite 8c le fer grand.
LXXVIII. Les Tibaréniens, les Macrons 8:

les Mofynœques étoient armés à la façon des
Mofches. Ariomarde , fils de’Darius 8c de Par-
mys , fille de Smerdis 8c petite-fille de Cyrus ,
commandoit les Mofches. Les Macrons 8c les
Mofynœques étoient fous les ordres d’Artayc-
tès ( a , fils de Chérafmis , Gouverneur de Selle
fur l’Hellefpont.

LXXIX. Les Mates portoient des cafques tif-
fus, à la façon de leur pays , 86 de petits bou-
cliers de cuir, avec des javelots. Les habitans de
la Colchide avoient des cafques de bois , de petits

’boucliers de peau de bœuf crue , de courtes pi-
ques , 8: outre cela des épées. Pharandates, fils
de Téafpis , commandoit les Mares 8c les Col-
chidiens. Les Alarodiens 8c les sapires, armés à
la façon des Colchidiens , recevoient l’ordre de
Mafifiius , fils de Siromitrès.

LXXX. Les Infulaires de la mer de Érythrée ,
qui venoient des Illes, où le Roi fait tranfporter ,
ceux qu’il ( [il ) exile , fe trouvoient a cette expéa

dition; leur habillement, 8c leui armureappro-
choient beaucoup de ceux des Medes. Ces Infulai-
res recorrnoilfoient pour leur Chef Mardonrès , fils
de Bagée , qui fut tué deux ans après, a la journée

de (la) ,Mycale, où il Commandoit.

(a) Voyez fa rrifie’fin. Livre 1X. â. cxvui 8l CXKX.

(la) Livre 1X. CI. -
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LXXXI. Tels étoient les Peuples qui alloient’

en Grece par le Continent», 8c qui compofoient
l’infanterie. Ils étoient commandés par les Chefs

dont je viens de parler. Ce furent eux qui for-
merent leurs rangs , 8c qui en firent le dénom-
brement. Ils établirent fous eux des Commandans
de dix mille hommes 8c de mille hommes , 8c
les Commandans de dix mille hommes créèrent
des Capitaines de cent hommes 8c des dizeniers.
Ainfi les différens corps de troupes 8c de nations
avoient à. leur tête des Officiers fubalternes ; mais
ceux que j’ai nommés commandoient en chef.

LXXXII. Ces Chefs reconnoilfoient pour leurs
Généraux ainfi que route l’infanterie, Mardonius,

fils de Gobryas; Tritantæchmès , fils de cet Arta-
bane , qui lavoit confeillé au Roi de ne point
porter la guerre (a) en Grece , Smerdoménès ,
fils d’Otanes; tous deux (la) neveux de Darius,
86 confins germains de’ Xerxès ; Mafifies , fils
de Darius 8c d’AtolI’e , Gergis , fils d’Arize, 8c

Megabyze , ( 1 n. ) fils de Zopyre.
LXXXIII. Toute l’infanterie les reconnoilfoit

pour l’es Généraux , excepté les dix mille , corps

de troupes choifi parmi tous les Perfes , qui étoit
commandé par Hydarnès , fils d’Hydarnès. On les

appelloit Immortels, parce que fi quelqu’un d’en-

( a) Voyez -ci-dcffus , S. .x.

(à) Il y a dans le texte: tous deux fils des fiera

de. .
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tr’eux venoit à manquer pour çaufe de mort ’ou

de maladie, on en élifoit un autre en fa place,
8c parce qu’ils n’étoient jamais , ni plus , ni moins

de dix mille. Les Perfes furpalfoient toutes. les
autres troupes par leur magnificence 8c par leur
courage. Leur armure 85 leur habillement étoient
tels que nous’les avons. décrits. Mais indépen«

(laminent de cela , ’ils étoient tout ( r r; ) écla-

tants d’or. Ils menoient avec eux des Harma-
maxes (a) pour leurs concubines, 8: un grand
nombre de domefiiques fuperbement vêtus. Des
ichameaux 8c d’autres bêtes de charge .leur por-
toient des vivres , fans compter ceux qui étoient
defiinés au relie de l’armée.

LXXXIV. Toutes ces Nations montent à che-
val; cependant il n’y avoit que celles-ci qui enf-
fent amené de la cavalerie. La cavalerie Perfe
étoit armée comme l’infanterie , excepté un petit

nombre qui avoit fur la tète des ornemens d’ai-

rain8c de fer travaillés au marteau. -
LXXXV. Les Sagartiens.( la ) , peuple nomade ,

font originaires de Perle , 8c parlent la même
langue. Leur habillement tellemble en partie a
celui. des Perfes , 8c en partie à celui des Pac-
tyens. Ils fournirent huit mille hommes de cava-
lerie. Ces Peuples ne font point dans l’ufage de

(a) Voyez la note 68, fur le S. xtr.
(6) Il y a dans le grec: quelques nomades, appdle’:

Saganicns. ’
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porter des armes d’airain 8c de fer , excepté des

poignards; mais ils fe fervent à la guerre de
cordes dilues avec des lanieres, dans lefquelles
ils mettent toute leur confiance. Voici leur façon
de combattre. Dans la mêlée , ils jettent ces cor-
des, à l’extrémité defquelles font des têts; s’ils

en ont enveloppé un cheval, ou un homme, ils
le tirent a eux , 8c le tenant embarralfé ( 114.)
dans leurs filets, ils le tuent (a Ils faifoient
corps avec les Perles. .

LXXXVI. La cavalerie Merle étoit armée
comme leur infanterie , ainfi que celle des Cif-
liens. Les cavaliers Indiens avoient les mêmes
armes que leur infanterie, mais, indépendamment
des chevaux de main , ils avoient des chars armés
en guerre , traînés par des chevaux 8c des (1 15)
zebres. La cavalerie Baétriene étoit armée comme

leurs gens de pied. Il en étoit de. même de celle

des Cafpiens 8c des (ri; *) Libyens; mais
ces derniers menoient tous aufli des chariots.
Les (116x . . . . . . 8c les Paricaniens étoient
armés comme leur infanterie. Les cavaliers Ara-
bes avoient aufli le même habillement 8: la
même armure que leurs gens de pied. Mais ils
avoient tous des chameaux, dont la vîtefl’e n’é-

toit pas moindre que celle des chevaux.
LXXXVII. Ces Nations feules avoient fourni

(a) Il y a après cela: telle a]! leur maniera de com-
éattre, répétition que j’ai cru devoir fupprimcr.
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de la cavalerie. Elle montoit à quatre-vingt mille
chevaux , fans compter les chameaux 8c les cha-
riots. Elle marchoit en fou rang 8: dil’tribuée par

efcadrons; mais les Arabes étoient au dernier
rang , afin de ne point effrayer leS’chevaux , parce

que cet animal ne peut foulfrir le chameau.
LXXXVIII. Harmamithrès 8c Tithée , tous

deux fils de Datis , commandoient la cavalerie;
Pharnuchès, leur collégue étoit retequ à Sardes.
par une maladie que lui avoit occafionné un acci-
dent ( 1 17) fâcheux , dans le temps que l’armée

partoit de cette ville. Son cheval, effrayé d’un
chien , qui fe jetta à l’improville entre fes jambes ,

le drelfa 8: le jetta par terre. Pharnuchès vomit
le fang , 8c tomba dans une maladie qui dégénéra

en phthifie. Ses gens exécuterent fur le champ
l’ordre qu’il leur avoit donné dès le commence-

ment au fujet de l’on cheval. Ils conduifirent cet
animal à l’endroit où il avoit jetté fou maître ,

8c lui couperent les jambes aux genoux. Cet ac-
cident fit perdre à Pharnuchès fa place de Gé-

néral. -LXXXIX. Le nombre des triremes montoit à
douze ( 118) cent fept. Voici les Nations qui les
avoient fournies. Les Phéniciens 8c les Syriens de
la Palel’tine en avoient donné trois cents. Ces
Peuples portoient des calques â-peu-près fembla-
bles à ceux des Grecs, des cuiralfes (a) de lin,

(a) Voyez ci-dell’us , 5. Lxrrr. note 93.



                                                                     

POLYMNIE. LIvRE VII. 6:
des javelots 8c des boucliers dont le bord (a)
n’étoit pas garni de fer. Les Phéniciens (b) habi-

toient autrefois fur les bords de la mer Erythrée,
comme ils le difent eux-mêmes; mais étant paf-
fés delà fur les côtes de Syrie, ils s’y établirent.

Cette partie de la Syrie , avec tout le pays qui
s’étend jufqu’aux frontieres d’Egypte, [s’appelle

Paleltine.
Les Égyptiens avoient fourni deux cents vaif-

féaux. Ils avoient pour armure de tète des caf-
ques de jonc ( 119) tilfu. Ils portoient des boue
cliers concaves , dont les ( 1 a0 ) bords étoient gar-
nis d’une large bande de fer, des piques propres
aux combats de mer, 8c de ( in ) grandes haches.
La multitude avoit des cuiraII’es 8c de’grandes
épées. Telle étoit l’armure de ces Peuples.

XC. Les Cypriens avoient cent cinquante vaif-
féaux. Voici comment ces Peuples étoient armés.’

Leurs Rois avoient la tète couverte d’une mitre,
8c leurs fujets d’une l 12.2.) citare; le telle de
l’habillement 8c de l’armure relI’embloit à celui

des Grecs. Les Cypriens font un mélange de Na-
rions différentes. Les uns viennent de Salamine
8c d’Athenes , les autres d’Arcadie , de Cythnos,
de Phénicie , 8c d’Ethiopie , comme ils le difent

eux-mêmes.

(a) C’était cette cfpecc de bouclier, échancré ton-me.

celui des Amazones, qu’on appelloit pelte.

(la) Voyez Liv. 1. s. r. note 3.



                                                                     

62. HISTOIRE D’HÉRODOTE.

’ XCI. Les Ciliciens amenerent cent vaill’eaux.

Ils avoient des cafques la la’façon de leur pays ,

de petits boucliers ( 12.; ) de peau de bœuf crue
avec le poil, 8c des tuniques de laine , 8c cha-
cun deux javelots avec une épée à - pe’u- près

femblable à celle des Égyptiens. Anciennement
on les appelloit Hypachéens ;I mais Cilix, fils
d’Agénor, qui étoit Phénicien , leur donna fou

nom. ’Les Pamphyliens fournirent trente vailfeanx. Ils
étoient armés 8c équipés à la façon des Grecs.

’ Ces Peuples defcendent de ceux qui, au retour
de l’expédition de Troie , furent ( 12.4) difperfés

avec ( 12.5) Amphilochus 8c Calchas ( 12.6
XCII. Les Lyciens contribueront de cinquante

vailfeaux. Ils avoient des cuiraffes, des grèvicres,
des arcs de bois de cornouiller , des fleches de
. canne, qui n’étoient’ point empennées, des jave-

lots , une peau de chevre fut les épaules, 8c des
bonnets ailés fur la tête. Ils portoient aulli des
poignards 8c des faulx. Les Lyciens viennent de

» Crete , 8c s’appelloient Termiles; mais Lycus,
fils de Pandion, qui étoit d’Athenes , leur donna

fou nom.
’ XCIII. Les Doriens Afiatiques donnerent trente-
vaill’eaux. Ils portoient des armes â la façon des

Grecs , comme étant originaires du. Péloponnefe.

Les Cariens avoient foixante - dix vailfeaux. Ils
’ étoient habillés 8: armés comme les Grecs. Ils

avoient auffi des faulx 8c des poignards. On a
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dit dans le premier Livre (a) quel nom on leur
donnoit autrefois.

XCIV. Les Ioniens amenerent cent vailfeaux.
Ils étoient armés comme les Grecs. Ils s’appel-
lerent Pélafges Ægialéens , comme le difent les
Grecs, tout le tems qu’ils habiterent la partie du
Péloponnefe , connue aujourd’hui fous le nom
d’Achaïe, 85 avant l’arrivée de Danaüs 85 de

Xuthus dans le Péloponnefe. Mais dans la fuite ,
ils furent nommés Ioniens , d’Ion , fils de

Xuthus. . l- XCV. Les (12.7) Infulaires, armés comme les
Grecs , donnerent dix-fept vaill’eaux. Ils étoient

. Pélafges , mais dans la fuite ils furent appellés
Ioniens , par la même raifon que les douze vil--
les (12.8) Ionienes fondées par les Athéniens.
Les Eoliens amenerent fOixante vailfeaux. Leur
armure étoit la même que celle des Grecs. .On
les appelloit anciennement Pelafges au rapport
des Grecs. Les habitans de l’Hell’efpont, excepté

ceux d’Abydos , qui avoient ordre du Roi de
relier dans le pays à la garde des ponts, 85 le
relie des Peuples du Pont , équ’iperent cent vaif-

féaux. Ces Peuples, qui étoient des Colonies
d’loniens 85 de Doriens , étoient armés comme

les Grecs.
XCVI. Les Perfes , les Medes 85 les Saces

combattoient fur tous ces vailfeaux , dont les

(a) Lib. I. 5. CLxxr.’
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meilleurs voiliers étoient Phéniciens , 85 princiv

palement de Sidon. Toutes ces troupes , ainfi que
celles de terre , avoient chacune des Comman.
dans de fon pays. Mais n’étant point forcé à faire

la (a) recherche de leurs noms , je les palierai
fous filence. .lls méritent en effet d’autant moins

qu’on en parle que, non-feulement chaque Peu-

ple , mais encore toutes les villes ayant leurs
Commandans particuliers , les Officiers ne fui-
voient pas en qualité de Généraux, mais comme

les autres efclaves qui marchoient à cette expé-
dition, 85 que j’ai nommé les Généraux qui
avoient toute l’autorité, 85 les Perfes qui com-

mandoient en chef chaque Nation. ’
XCVII. L’armée navale avoit pour Généraux!

Ariabignès , fils de Darius , Prexafnes , fils d’Af-
pathinès , M égabaze , fils de Mégabates , 85 Achéo

ménès , fils de Darius. Les Ioniens 85 les Cariens
étoient commandés par Ariabignès , fils de Da-

. rius 85 de la fille de Gobryas , 85 les Égyptiens par
Achéménès , frete de pere 85 de mere de Xerxès.

Les deux autres Généraux commandoient le relie
de la flotte , les vailI’eaux à trente 85 à ’cinquante

rames, les (12.9) cercures , ceux qui fervoient
au tranfport des chevaux, 85 les vailfeaux longs
qui alloient à trois mille.

XCVIII. Entre les Officiers de la flotte, les

(a ) fasce!» lignifie recherche. Voyez le commencement
du premier Livre, avec la Note 1.

a plus
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plus célèbres , du moins après les Généraux,
étoient Tétramnelle , ’fils d’Anyfus , de Sidon ,

Mapen , fils de Siromus, de Tyr , Mcrbal , fils
d’Agbal d’Arados, Syennéfis, fils d’Oromédon,

de Cilicie , Cybernifque, fils de Sicas de Lycie,
Gorgus, fils de Chetfis , 85 Timonax , fils de
Timagoras, tous deux de l’ille de Cypre , Hif-

. tiée, fils de Tymnès, Pigrès, fils de Seldome,
85 Damafithyme, fils de Candaules , de Carie.

XCIX. Je ne vois aucune nécelfité de parler
des autres principaux Officiers. Je ne paillerai
pas cependant fous filence Artémife. Cette Prin-
celfe me paroit d’autant plus admirable , que
malgré fon fexe , elle voulut être de cette ex-
pédition. Son fils fe trouvant encore en bas
âge à la mort de fon mari, elle prit les rênes
du Gouvernement, 85 fa grandeur d’ame 85 fou
courage la porterent a fuivre les Perfes, quoi-
qu’elle n’y fût pas forcée. Elle s’appelloit ( ne)

Artémife , 85 étoit fille de Lygdamis , originaire
d’Halicar du côté de fou pere , 85 de Crète
du côté de fa mere.1Elle commandoit ceux d’Ha-

licarnaffe, de Ces , de Nifyros , 85 de Calydnes.
Elle vint trouver Xerxès avec cinq vailfeaux les
mieux équipés de toute la flotte , du moins après

ceux des Sidoniens , 85 parmi les Alliés , perfonne
ne donna au Roi de meilleurs confeils. Les Peuples
fournis a Artémife dont je viens de parler, font
tous Doriens , comme je le penfe. Ceux d’Halicar-
nall’e font originaires de (151) Trézen, 85 les

Tome V. E
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autres d’Epidaure. Mais c’en eft allez fur l’armée

navale.
C. Le dénombrement achevé, 85 l’armée ran-

gée , Xerxès eut envie de fe tranfporter dans tous
les rangs 85 d’en faire la revue. Monté fur fou
char , il parcourut l’une,après l’autre toutes les

Nations , depuis les premiers rangs de la cavalerie
85 de l’infanterie jufqu’aux derniers , fit à tous
des quellions , 8d fes fecrétaires écrivirent les répon-

fes. La revue des troupes de terre finie , 85 les vaif.
feaux mis ( l 32.) en met, il palle. de fou char fur un
vailfeau SidOnien,, où il s’allit fous un pavillon
d’érofie d’or. Il vogua le long des proues des vaif-

féaux, faifant aux Capitaines les mêmes queliions
qu’aux Officiers de l’armée de terre , 85 fit écrire

leurs réponfes. Les Capitaines avoient mis leurs
vailfeaux a l’ancre environ à quatre plethres du
rivage , les proues (15; ) tournéesvers la terre,
fur une même ligne , 85 les foldats fous les armes,
comme fi on eût eu deffein de livrer bataille. Le
Roi les examinoit en pall’ant entre" proues 85

le rivage. ’ l ’
C1. La revue finie , il defcendit de fou vaif-

feau, 85 envoya chercher Démarate, fils d’Arif-
ton , qui l’accompagnoit dans fon expédition con-

tre la Grece. Lorfqu’il fut arrivé, a: Démarate,

aa lui dit-il , je défire vous faire quelques quellions;
aa vous êtes Grec, 85 même comme je l’apprens

a) 85 de vous-même 85 des autres Grecs avec qui
a: je m’enttetiens , vous êtes d’une des plus grandes
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a 8c. des plus paillâmes villes de la Grece. Di-
a) tes-moi donc maintenant fi les Grecs oferont
a) me (a) réfifler. Pour moi, je penfe que tous
n les Grecs 86 le relie des Peuples Occidentaux
2 réunis en un feul corps , feroient d’autant moins

a en état de foutenir mes attaques , qu’ils ne font
a: point d’accord entr’eux. Mais je veux lavoir ce

a: que vous en penfez.
a» Seigneur , répondit Démarate ,’vous dirai-je

sa la vérité , ou des chofes flatteufes u ? le Roi lui
ordonna de dire la vérité , 5c l’allura» qu’il ne lui

en feroit pas moins agréable que par le palfé.
CIL sa Seigneur, répliqua Démarate, puifque

a: vous le voulez abfolument, je vous dirai la vé-
» tiré , 86 jamais vous ( 1.34) ne pourrez dans la
a, fuite convaincre de faulleté quiconque vous tien-
a dra le même langage. La Grece a toujours été
a, élevée 86 nourrie avec la pauvreté , mais la vertu

a: n’elt point née avec elle , elle ell l’ouvrage de

a) la tempérance 8c de la févérité de nos loix , 86

» c’eft elle qui nous donne des armes contre la
n pauvreté 85 la tyrannie. Les Grecs , qui habitent
n aux environs des godens , méritent tous des
a, louanges. Je ne par erai pas cependant de tous
n ces Peuples, mais feulement Ides Lacédémo-
n niens. J’ofe, Seigneur, vous alli1ret premiére-
v ment, qu’ils n’écouteront jamais vos propoli-

n rions, parce qu’elles tendent à rendre la Grece

je.

(a) Dans le Grec; ofimnt lever le: mains capa: mat.
E2.
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efclave; fecondement , qu’ils iront à votre renu’

contre, 8c qu’ils vous préfenteront la bataille,

quand même tout le relie des Grecs prendroit
votre parti. Quant à leur nombre , Seigneur, ne
me demandez pas combien ils (ont, pour pou-
voir exécuter ces chofes.ÀLeur armée ne fût-elle

que de mille hommes , fût-elle de plus , ou même

de moins , ils vous combattront.
CllI. a: Que me dites - vous , Démarate? lui

répondit Xerxès en riant: mille hommes livre-
roient bataille à une armée li nombreufe! dites-
moi, je vous prie, vous avez été leur Roi.
Voudriez-vous donc fur le champ combattre
feul contre dix hommes? fi vos Concitoyens font
tels que vous l’avancez , vous , qui êtes leur

Roi, vous devez , felon vos loix , entrer en
lice contre le double. Car li un feul Lacédé-
monien vaut dix hommes de mon armée ,Vvous
( a) en pouvez combattre vingt , 8c vos difcours
feront alors conféquens. Mais fi ces Grecs que
vous me vantez tant mus reli’emblent , fi leur
taille n’el’t pas plus aVanrageufe que la vôtre ou

celle des Grecs avec qui.je me fuis entretenu,
j’ai bien peut qu’il n’y ait dans ce propos

beaucoup de vaine ( 135 ) gloire 8c de jaétance.
Faites-moi donc voir d’une maniere probable
comment mille hommes , ou dix mille, lou cino

h
4

(a) Dans le grec: j’exige de vous que vous jbyeï égal

vingt. ’ .
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n quante mille , du moins tous également libres
a: 86 ne dépendant point d’un maître, pourroient

a: réfifier à une li forte armée. Car enfin s’ils [ont

a cinq mille hommes , nous fommes plus de mille
a» contre un. S’ils avoient felon nos ufages , un
3’ maître, la crainte leur infpiretoit un courage
n qui n’elt pas dans leur caraétere , 86 contraints

sa par les coups de (a) fouet , ils marcheroient,
a: quoiqu’en petit nombre , contre des troupes
a: plus nombreufes. Mais étant libres 8: ne dé-
» pendantx que d’eux - mêmes, ils n’auront ( à)

a jamais plus de [courage que la nature ne leur
a: en a donné, ils n’attaqueront point des forces
» plus confidérables que les leurs. Je peule même
a: que s’ils nous étoient égaux en nombre , il ne
n leur feroit pas aifé de combattre contre les feuls
a: Perles. En effet, c’el’t parmi nous qu’on trouve

a: des exemples de cette valeur; encore y font-
» ils rares 8c en petit nombre. Car il y a parmi
a, mes gardes, des Perles qui fe battroient contre
n trois ( 136) Grecs à la fois , 8: vous ne débitez
a: à leur fujet tant de fortifes , que parce que vous
a: ne les avez jamais éprouvés. ’

CIY. a» Seigneur, répliqua Démarate, je [avois
n bien ,’ en’commençant ce difcôurs , que ( 1 37)

a, la Vérité ne vous feroit pas agréable, Mais forcé

(a) Voyez ci-dell’us, 5. xxr. note 48.
(5) Il y a feulement dans le grec: il: nefiroîent ni’l’un

ni 1’ autre. A

E5
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n de vous la dire, je VOUS ai repréfenté les Spar4
a: tiares tels ( 1 33 ) qu’ils étoient. Vous n’ignorez

a) pas , Seigneur , à quel point je les aime aétuel-
sa lement, eux, non contens de m’enlever les
a: honneurs 85 les prérogatives que tenois de
n mes Percs, m’ont encore banni. Votre Pare
sa m’accueillir , me donna une maifon 8c une (I 59)
a, fortune confidérable. Il n’ell: pas croyable qu’un

a: homme fage repoull’e la main bienfaifante de
n [on proreéteur, au lieu de la chérir. Je ne me
n flatte point de pouvoir combattre contre dix
a: hommes, ni même contre deux , 86 jamais,
a, du moins de mon plein gré , je ne me battrai
a: contre un homme l’eul. Mais.fi c’étoit une né-

» ceHiré , ou que j’y l’une forcé par quelque grand

n danger , je combattrois avec le plus grand plailirt
a» un de ces hommes qui prétendent pouvoir ré-

a: lifter .chacun à trois Grecs. Il en cit de même
a, des Lacédémoniens. Dans un cambat d’homme

sa homme , ils ne font inférieurs à perfonne;
n mais réunis en torps , ils font les plus braves
sa de tous les hommes. En effet, quoique libres,
a, ils ne le font pas en tout. Ils ont en la ( 14.0)
u loi un maître abfolu , qu’ils redoutent beaucoup

a, plus que vos fujets ne vous craignent. Ils pbéif-
a, fent à fes ordres , 8c les ordres font toujours
n les mêmes. Ils leur défendent la fuite , quel-
» que nombreufe que l’oit l’armée ennemie, 8:

n leur ordonnent de tenir toujours ferme dans leur
n poile , 8: de vaincre Ou de mourir. Si mes dif-
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a) cours ne vous paroifl’ent que des fottifes, je
a, confens à garder dans la fuite le filence fur tout
a: le telle. Je n’ai parlé jufqu’ici que pour obéir

n â vos ordres. Paille , Seigneur, cette expédition
n réuflir felon vos vœux a !

’CV. Xerxès, au lieu de le fâcher , le mit a
rire, 8c renvoya Démarate d’une maniere. hon-
nête. Après cette converfation, ce Prince dellitua
le Gouverneur que Darius avoit établi à Dorifque ,
8: ayant mis à la place Mafcames , fils de Méga-
doflzes, il traverfa la Thrace avec (on armée pour

aller en Grece. 0 v
CVI. Ce Mafcames qu’il lailI’a à Dorifque,

étoit le feu] à qui il avoit coutume d’envoyer
tous les ans des préfens, parce qu’il étoit le plus

brave de tous les Gouverneurs établis par Darius
ou par lui-même. Artoxerxès , fils de Xerxès , le
conduifit de même â’l’égard de [es defcendans.

Avant l’expédition de Grece , il y avoit des
Gouverneurs en Thrace 8: dans routes les places
de l’Hellefpont. Mais après cette expédition , ils

en furent tous challés, excepté Mafcames qui le
maintint dans l’on Gouvernement de Dorifque,
malgré les efforts réitérés des Grecs pour l’en

chalÎer. C’el’t pour le récompenfer que tous les

Rois qui fe fuccédent en Perle , lui font des pré-

fens à lui 85 à l’es defcendans. l ’
CVII. De tous les Gouverneurs a qui les Grecs

enleverent leurs places (141 j , Bogès, Gouver-
neur d’Eion , ell: le feul qui ait obtenu l’efiime

l E 4
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du Roi. Ce Prince ne cell’oit d’en faire l’éloge;

&’ il combla d’honneurs ceux de l’es enfans qui

lui furvécurcnt en n. a) Perfe. Bogès méritoit en.

effet de grandes louanges. La place où il com--
mandoit étant afIiégée par les Athéniens 8c par

Cimon, ( 14.2.) fils de Miltiades , on lui permit
d’en fortir par compofition, 8: de fe retirer en
Afie. Mais Bogès , craignant que le Roi ne le foup-
connaît de s’être conferve la vie par lâcheté, re-

fufa ces conditions, 6c continua à fe défendre jur-
qu’â la derniere extrémité. Enfin, quandil n’y

eut plus de vivres dans la( b ) place , il fit élever
’ un grand bûcher , tua l’es enfans , fa femme , les

concubines, avec tous les domel’ciques , 8c les fit
jetter "dans le feu. Il fema enfuite dans le Stry-
mon pardefliis les murailles tout ce qu’il y avoit
d’or 8c d’argent dans la ville , après quoi il le jetta

lui-même dans le feu. Ainfi c’efl: avec jufiice que

les Perfes le louent encore aujourd’hui.
CVIlI. Xerxès fin partant de Dorifque pour la

Grece, força tous les Peuples qu’il rencontra fur
fa route, à l’accompagner dans l’on expédition.

Car toute cette étendue de pays jufqu’en Thell’a-

lie , étoit réduite en efclavage, 86 payoit tribut
jan Roi, depuis que Mégabaze &Mardouius après

( a) Il ajoute en Perjè , parce que Bogès tua ceux de l’es
cnfans qui étoient enfermés avec lui dans la place.

.( 6) Voyez Liv. HI. 5. xcr. Note :47. Liv. 1V. S. cxxw.
Nore au.
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lui l’avoient fubjuguée , comme nous l’avons

dit (a) plus haut. Au fortir de Dorifque , il pallia
d’abord près des places (à) des Samothraces ,
dont la derniere du côté de l’Occident s’appelle

Méfambrie. Elle efl: fort près de Stryma, qui ”
appartient aux Thafiens. Le LilI’us palle entre ces

deux villes. Cette riviera ne put alors fullire aux.
befoins de l’armée, 8c l’es eaux furent épuifées.

Ce pays s’appelloit autrefois Galaïque; on le
nomme aujourd’hui Briandque; mais il appartient
à jufle droit aux Ciconiens.

CIX. Après avoir traverfé le lit j14; ) delI’é-
ché du LifTus , il pall’a près de Maronéa , de Di-

cée 85 d’Abderes, villes Grecques , 8c près des

lacs fameux qui leur (ont contigus, l’lfmaris,
entre Maronéa 8: Stryma, 8c le Bifionis, proche
de Dicée, dans lequel fe jettent le Trave 8c le
Compfate. Mais n’y ayant point aux environs
d’Abderes de lac célébre, il pall’a feulement près ’

dufieuve Neftus qui le jette dans la mer. Enfuite
il continua-fa sont! près des villes du Continent,
dans le territoire de l’une defquelles il. y a un lac
poiH’onneux 8: très-falé, de trente Rades de cir-

cuit ou environ. Les bêtes de charge qu’on y
.abbreuva feulement le mirent à fec. Cette ville

(a) Liv. V. 5. x11 8c xv. Liv. VI. S. errr, xuv 8c
va.

(à) Voyez ci-deflus, Liv. Il]. s. xcx. Note 147. Liv.
IV. S. cxxrv. Note tu.
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s’appelloit Pil’tyre. Xerxès pall’a près de ces vil-

les Grecques 85 Maritimes , les laill’ant fur la
gauche.
. CX. Les Peuples de Thrace , dont il traverfa

le pays , l’ont les Pætiens , les Ciconiens , les
Billoniens , lesvSapæens , les Detl’æens, les Edo-

iriens , les Satres. Les Habitans des villes mari-
times le luivirent par mer , 85 l’on força ceux
qui occupoient le milieu du Paysi, 85 dont je
viens de parler , à l’accompagner par terre, ex-
cepté les Satres. ’

CXI. Les Sarres n’ont jamais été fournis a au-

cun homme, autant que nous le pouvons lavoir.
Ce l’ont les feuls Peuples de Thrace, qui aient
continué à. être libres jufqu’â mon temps. Ils ha-

bitent en effet de hautes montagnes , couvertes
de neige , où croillènt des arbres de toute efpecey
86 font très-braves. Ils ont en leur polfellion ( 144)
l’Oracle de Bacchus. Cet Oracle ell: fur les mon-
tagnes les plus élevées. Les Belles interpretent (r 4.5)

parmi ces Peuples les Oracles du Dieu. Une Prè-
trelfe rend.ces oracles , de même qu’à Delphes,
8: les réponfes ne font pas moins ambigües que

celles de la Pythie. p
CXII. Après avoir traverlé ce Pays , Xerxès

pallia près des places (a) des Pieres, dont l’une
s’appelle Phagrès 8c l’autre Pergame , ayant à la

(a) Voyez ci-dell’us, Liv. HI. 5. xcr. Note r47. Liv.
1V. S. cxxrv. Note au.
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droite le Pangée , grande 8: haute montagne , ou
il y a des mines d’or 8c d’argent , qu’exploitent

les Pieres , les Odomantes , 8c lutteur les

Sarres. etCXIII. Il pall’a enfuite le long des Pæoniens,
des Doberes 8c des Pæoples , qui habitent°vers
le Nord au-dell’us du Mont Pangée , marchant
toujours à l’Occident, jufqu’â ce qu’il arrivât fur

les bords du Strymon. 8c à la ville d’Eion. Bogès ,

dont j’ai parlé un peu plus haut (a), vivoit en-
core, 8c en étoit Gouverneur. Le Pays aux envi-
rons du Mont Pangée s’appelle Phyllis. Il s’étend

à l’Occident jufqu’â la riviere d’Angitas (à ) a

qui le jette dans le Strymon , 8: du côté du Midi,
jufqu’au Strymon même. Les Mages firent fur les

bords de ce dernier fleuve un factifice ( 146 ) de
chevaux blancs , dont les entrailles annoncerent
d’heureux fuccès.

CXIV. Les cérémonies magiques achevées fut

le bord du fleuve , ainli qu’un grand nombre
d’autres , les Perles ma-rcherent par le territoire
des Neuf Voies des Edoniens vers les ponts qu’ils *
trouverent déjà confiruits fur le Strymon. Ayant
appris que ce canton s’appelloit les Neuf Voies,
ils y enterrerent tout vifs autant de jeunes gar-
çons 85 de jeunes filles des Habitans du Pays. Les

(a) 5. cm.
(6) Angitès paroît un Ionifme. Hél’ychius appelle cette

rivicre Angitas.
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Perles font dans l’ulage d’enterrer des perfonnes

vivantes; 8; j’ai ouï dire .qu’Ameltris , femme
de Xerxès, étant- âgée, fit enterrer ( :47) qua-

torze enfana des plus illullres Mailons de Perle,
pour rendre graces au Dieu qu’on dit être fous
cette. A

CXV. L’armée partit des bords du Strymon,
le palfa près d’Argile , ville Grecque , fur le
rivage de la mer à l’Occident. Cette contrée 85
le Pays au-dell’us s’appellent Bifaltie. Delà ayant

a gauche le Golfe qui eli proche du Temple de
Neptune , elle traverfa la plaine de Sylée , 8c pallia
près de Stagite, ville Grecque. Elle arriva enfuire
à Acanthe , avec toutes les forces de ces Nations,
tant celles des Habitans du Mont Pangée que cel-’
les des pays dont j’ai parlé ci-del’fus (a Les
Peuples maritimes l’accompagnerent par mer, 8:
ceux :qui étoient plus éloignés de la mer-le fui-

virent par terre. Les Thraces ne labourent ni
n’enfemenccnt le chemin par où Xerxès fit pall’er

(on armée , 85 encore aujourd’hui ils l’ont en I
grande vénération.

CXVl. Xerxès étant arrivé à Acanthe , or-
donna aux (r48 ) Habitans de cette ville de le
compter au nombre de leurs amis, leur fit préfenr
d’un habit à la façon des ( 14.9) Medes , 8c voyant

avec quelle ardeur ils le fecondoient dans cette
guerre , 8: apprenant que le canal du mont Athos

(a) S. cvm, ex, 8Ce.
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étoit (a) achevé , il leur donna de grandes
louanges.

CXVII. Tandis que ce Prince étoit à Acan-
the, (b) Artachéès , qui prélidoit à ce canal,
mourut de maladie. Il étoit de la maifon des Aché-
ménides , 8c Xerxès en faifoit grand cas. Sa raille
l’urpall’oit en, hauteur celle de tous les Perles: il

avoit cinq coudées ( 150) de Roi moins quarre
doigts. D’ailleurs performe n’avoir la voix aulli

forte que lui. Xerxès , vivement affligé de cette
perte, lui fit ( 151 ) faire les funérailles les plus
honorables; toute l’armée éleva un tertre fur le
lieu de l’a fépulture , 8: par l’ordre d’un Oracle,

les Acanthiens lui offrent des facrifices comme à
un Héros , en l’appellant par fon nom. Le Roi
regarda la mort d’Arrachéès comme un grand

malheur. lCXVIII. Ceux d’entre lesGrecs qui reçurent
l’armée , 8c qui donnerenr un repas à Xerxès,
furent réduits à une li grande milere , qu’ils fu-

rent obligés d’abandonner leurs maifons 8c (c)
de s’expatrier. Les Thafiens ayant reçu l’armée ,

8c donné un feltin à ce Prince au nord des villes
qu’ils avoient dans la terre ferme , Antipater , fils

( a ) Voyez les Variantes de l’édition de M. Wellcling ,

8: la note de M. Valckcnaer. V
( é) Dans le grec: il arriva qu’Artaçhe’ès, âc.’

( c) La miferc les obligea à aller chercher fortune ail,

leurs. ’



                                                                     

78 HISTOIRE D’HÉRODOTE.

d’Orgès , citoyen des plus,dillingués , qui avoit
été choili pour ( 151 *) le donner, prouva qu’il
y avoit dépenl’é quatre cents talcns d’argent.

CXIX. Il en fut à-peu-près de même dans le
relie des villes, comme le prouverent par leurs
comptes ceux qui ptéfiderent à la dépenfe. Ce
repas devoir être d’autant plus magnifique, qu’ils

avoient été prévenus longtemps auparavant , 8c
qu’il (a) le préparoit avec le plus grand foin.
Les Hétauts n’eurent pas plutôt annoncé de côté

8c d’autre les ordres du Roi, que dans les dif-
férentes villes les Citoyens le partagerent entre
eux les grains , 8c ne s’occuperent tous pendant
plufieurs moiquu’à les moudre 8c à en faire de
la (à) farine. On engrailfa le plus beau bétail
qu’on put acheter , 8c l’on nourrit dans des cages

8c dans des étangs routes fortes de volailles 8:
d’oifeaux de riviera, afin de recevoir l’armée. On

fittaulli des coupes 8c des cratères d’or 8c d’argent ,

8c tous les autres vafes qu’on (en fur table. Ces
préparatifs ne le faifoient que pour le Roi même
8c pour les convives. Quant au relie .de l’armée ,

on ne lui donnoit que les vivres qu’on avoit exi-
gés. Dans tous les lieux où elle arrivoit , on tenoit
pr’ète une tente , où Xerxès alloit le loger; les
troupes campoient en plein air. L’heure du repas

(a) Peutaêtrc cela lignifie-t-il 6’ que ce "pas étoit pour
au: de la plus ’gmndc configuriez.

(5) Meute ell: de la farine de froment 5 AMI": de la

farine d’orge. Q
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venue , ceux qui régaloient le donnoient beau-
coup de peine , 8c les conviés , après avoit bien
loupé , pall’oient la nuit en cet endroit. Le len-
demain ils arrachoient la tente , pilloient la vail-
felle 8c les meubles, 8c emportoient tout fans rien

lail’feru ICXX. On applaudit à ce l’ujet un propos de Méo

gacréon d’Abderes. Il confeilla aux Abdérites de

s’alI’embler tous dans leurs Temples , hommes 8:: -

femmes, pour fupplier les Dieux de détournerl
de dellus leur tète la moitié des maux prêts à y
fondre; qu’à l’égard de ceux qu’ils avoient déjà

foufferrs, ils devoient les remercier de ce que le
Roi Xerxès n’avoir pas coutume de faire deux
repas par jour. Car li ceux d’Abderes avoient reçu
l’ordre de préparer un dîner femblable au fouper,

il leur auroit fallu fuir l’arrivée du Prince , ou

être ruinés de fond en comble. .
CXXl. Quoiqu’accablés, ces Peuples n’en exé-

cutoient pas moins les ordres qu’ils recevoient.
Xerxès renvoya d’Acanthe les Commandans de
la flotte , 8c leur ordonna de l’attendre avec leurs
vailfeaux à Therme , ville fituée fur le golfe Ther-

méen 6c qui lui donne fou nom. On lui avoit
dit que c’étoit le plus court chânin. Voici l’or-

.dre que l’armée avoit fuivi depuis’Dorifque juf-

qu’à Acanthe. Toutes. les troupes de terre étoient
partagées en trois corps. L’un commandé par Mar-

donius 8: Maliliès , marchoit le long des côtes de la
mer , 85 accompagnoit l’armée navale; un autre
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tiers conduit par Tritantæchmès 8: Gergis allois
par le milieu des terres. Le troilieme corps , où,
Xerxès étoit en performe, marchoit entre les deux
autres , fous les ordres de Smerdoménès .85 de
Mégabyze.

CXXII. Xerxès n’eut pas plutôt permis à l’ar-

mée navale de remettre à la voile, qu’elle entra

dans le canal creufé dans le mont Athos , 8c qui
s’étendait jufqu’au golfe (a) où font les villes

d’Alfa, de Pilote , de Singos , 8c de Sarta. Ayant

pris des troupes dans ces places , elle fit voile
vers le golfe de Therme , doubla Ampélos , pro-
montoire du golfe Toronéen , pall’a près’de To-

rone , de Galepfus , de Sermyle , de Mécyberne
8c d’Olynthe ( 152.) villes Grecques , fituées dans

le Pays qu’on appelle aujourd’hui Sirhonie , où

elle prit des vailfeaux 86 des troupes. k ’
CXXIII. Du cap Ampélos elle cdupa court au

cap ( 15; Canallrum , de toute la Pallene , la
partie la plus avancée dans la mer. Elle y prit
pareillement des vaill’eaux 8c des troupes , qu’elle
tira de Potidée , d’Aphytis , de N éapolis , d’Æga ,

de Thérambu’s , de Scioné , de Menda , 8c de (b)

Sana. Toutes ces villes font de la prefqu’llle
connue maintergnt fous le nom de Pallene , 8c
autrefois fous celui de Phlégra. Après avoir aulli

(a) On l’appelle le golfe Singitique, Singz’tz’cur Sinus.

(à) Cette ville cll: très-différente de celle dont il ell parlé

plus haut , S. xxu. Voyez notre Index Géographique.
longé y
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longé ce Pays , elle cingla vers le lieu du rendez-
vous , 8c prit en chemin des troupes des Villes
voilines de Pallene, 85 limitrophes du golfe de p
Therme. Ces villes font Lipaxos , Combréa,
Lifes , Gigonos , Campfa, Smila, Ænia g le Pays où
elles l’ont lituées s’appelle encore aujourd’hui (a)

Crolfæa. D’Ænia, par où j’ai fini l’énumération

des villes ci-delfus nommées , la flotte cingla
droit au golfe même de Therme, 8c aux côtes de
Mygdonie. Enfin elle arriva à Therme, où elle

’ avoit ordre de le rendre , à Sindos 8c à Chalelire
fur l’Axius , qui fépare la Mygdonie de la .Bor-
tiéide. ’Les villesd’lchnes 8c de Pella font dans

la partie étroite de ce Pays qui borde la mer.
CXXlV. L’armée navale demeura à l’ancre

près du fleuve Axius , de la ville de Therme ,,
8c des Places intermédiaires , 8c y attendit le Roi.
Xerxès partit d’Acanthe avec l’armée de terre, 8c

traverfa le continent pour arriver à Therme. Il
palfa par la ’Pæonique 8c la Crel’tonie arrofée par

l’Echidore , qui prend fa fource dans le Pays des
Crelionéens, traverfe la Mygdonie, 8c le jette ’
dans l’Axius près du marais au- deffus de ce

fleuve. .CXXV. Pendant que Xerxès étoit en ’marche,

des lions attaquerent les chameaux qui portoient
les vivres. Ces animaux, fortant de leurs repai-
res , 8c defcendant des montagnes , n’attaquoient

(a) Voyez l’Index Géographique.

Tome V. ’ F
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que les chameaux , fans toucher, ni aux bêtes de
charge , ni aux hommes. Les lions épargnoient les
autres animaux 8c ne le jettoient que fur les ’cha-
meaux , quoique auparavant ils n’en eulI’ent jamais

vu, 8c qu’ils n’eulfent jamais goûté de leur chair.

Quelle qu’en foit la caufe, elle me paroit ( 154)

admirable. VCXXVI. On voit dans ces cantons quantité de
lions 8c de bœufs fauvages. Ces Boeufs ont des
cornes très-grandes , que l’on tranfporte en Grece.
Le N clins qui travetfe Abdetes fert de bornes (1 5 5)
aux lions d’un côté, 8c de l’autre l’Achéloiis , qui

arrofe l’Acarnanie. Car on n’a jamais vu de lions
en aucun endroit de l’Europe, à I’El’r, au-delâ.

duNelIus, 8c à l’Ouell: dans tout le relie du con-
tinent au-delâ de l’Achéloiis 3 mais il y en a dans

le Pays entre ces deux fleuves.
CXXVII. Xerxès fit camper l’armée à fon arri-

vée à Therme. Elle occupoit tout le terrein le
long de la mer , depuis la ville de Therme 8c la
Mygdonie, jufqu’au Lydias 8c à (a) l’Haliac-

mon, qui venant à mêler leurs ( 156 ) eaux dans
le m’eme lit, fervent de bornes à la Bortiéide
8c à la Macédoine. Ce fut donc en cet endroit
que camperent les Barbares. De tous les fleuves
dont j’ai parlé ci-del’l’us , l’Echidore, qui coule

de la Crefionie, fut le feul dont l’eau ne fullir
point à leur boillon , 8c qu’ils mirent à fec. ’

i (a) Voyez l’Index Géographique.
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CXXVIII. Xerxès appetcevant de Therme les

montagnes de Thelfalie, l’Olympe 86 l’Olfa, qui
[ont d’une hauteur prodigieufe , 85 apprenant qu’il

y avoit entre ces montagnes un vallon étroit, par
où coule le Pénée, avec un chemin qui mene en
Thell’alie, il délira de s’embarquer pour confidé-

ter l’embouchure de ce fleuve. Il devoit en effet
prendre par les hauteurs à travers la Macédoine,
pour venir delà dans le pays des Perrhæbes, 8c
palier près de la ville de Gonnos. Car on lui avoit
appris que c’étoit la’route la plus sûre. A peine
eut-il formé ce délit qu’il l’exécuta. Il monta fur

le vailfeau Sidonien, dont il le fervoit toujours
en de ( 157) femblables occalions. En mêmea
temps il donna le lignai aux autres vailfeaux pour
lever l’ancre, 8c laiffa en cet endroit fon armée
de terre. Arrivé à l’embouchure du Pénée, Xerxès

la contempla , 8c ravi d’admiration , il manda les
guides , à qui il demanda s’il n’étoit pas poflible,

en détournant le fleuve , de le faire entrer dans
la mer par un autre endroit. a

CXXIX. On dit que la Thell’alie étoit ancien-

nementun lac , enfermé de tous côtés par de hau-
tes montagnes, à l’El’t par les monts Pélion 8c

Olfa qui fe joignent par le bas; au Nord par
l’Olympe, à l’Ouel’t par le Pinde; au Sud par
l’Othrys. L’efpace entre ces montagnes efl’occupé

par la Thell’alie , pays creux , arrofé d’un grand

nombre de rivieres , dont les ( 157 *) cinq prin- y
cipales font le Pénée , l’Apidanos , l’Onochonos ,

F 2.
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l’Enipée , le Pamifos. Ces rivieres, que je. viens de

nommer, rallèmblc’es dans cette plaine (a) au fora

tir des montagnes qui environnent la Thefl’alie,
traverfent un vallon , même fort étroit, 8c fer
jettent dans la mer , après s’être toutes réunies
dans le même lit. AulIi-tôt après leur jonétion,
le Pénée conferve (b) fon nom, 85 fait perdre
le leur aux autres.

Ondit qu’autrefois, ce vallon 8: cet écoule-
ment n’exifiant point encore, les cinq rivieres ,
85 outre cela le lac Bœbéis, n’avoient pas de nom ,

comme ils en ont aujourd’hui, que cependant ils
couloient de même qu’ils le font aétuellement,

8: que, continuant toujours à couler, ils firent
une mer de la ThelTaüe entiere. Les Thefl’aliens

eux-mêmes dirent que Neptune (158) a fait le
vallon étroit par lequel le’Pénée roule fes eaux,

85 ce fentiment eï’t vraifemblable. Quiconque
penfe en effet que Neptune ébranle la terre , 8:
que les féparations qu’y font les tremblemens,
font des ouvrages de ce Dieu , ne peut difcon-
venir , en voyant ce vallon , que Neptune n’en
foit l’auteur. Car ces ( c) montagnes , à’ ce qu’il

me paroit , n’ont été féparées que par un trem-’

blement de terre. i
CXXX. Xerxès ayant demandé aux guides fi

le Pénée pouvoit fe rendre à la mer par un autre

( a) La Thcfl’alic.

(à) Dans le grec: l’emporte par fin nom.
(c) L’Olympc 8: l’OlTa entre lefqucls coule le Pénée.
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endroit , ceux-ci , bien iufh’uits du local, lui ré-

pondirent: n Seigneur , le Pénée ne peut avoir
a) pour entrer dans la mer , d’autre iH’ue que celle-

» ci: car la ThefÎalie ePt de tous côtés environnée

a: de montagnes «. On rapporte que fur cette
réponfe , Xerxès parla en ces termes: n les Thef-
n faliens font prudens. Ils ont pris leurs précau-
» rions de loin , parce qu’ils connoill’ent 8: leur

s: Propre foiblefl’e , 8: qu’il efi: facile de fe rendre

sa maître de leur Paysan ne faudroit en effet que
u faire refluer ,le fleuve dans les terres , en le
» détournant de Ion cours, 8: en bouchant par
a, une digue le vallon par ou il coule , pour fub-
a: merger toute la Thefl’alie excepté les monta-

» gnesfl. Ce difcours regardoit les fils (159)
d’Aleuas , parce qu’étant Thefl’aliens , ils s’étoient

les premiers de la Grece fournis au Roi, 8c: parce
que Xerxès penfoit qu’ils avoient fait amitié avec

lui au nom de toute la Nation.
CXXXI. Quand il eut bien examiné cette em-

bouchure, il remit à la voile , 8: s’en retourna à
Therme. Il demeura quelques jours aux environs
de la Piérie.» Pendant ce tems , la troifieme partie
de l’es troupes coupa les arbres 8: les builÏ’ons de la

montagne de Macédoine , afin d’ouvrir un panage à

toute l’armée , pour entrer fut les terres des Perrhæ-

bes. Pendant fou féjour en ce lieu , les Hétauts (a )

qu’il avoit envoyés en Grece, pour demander la

(a) Voyez ci-dcffus,’ 5. xxxn.

F5
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terre , revinrent, les uns les mains vuides , les autres

avec la terre 8: l’eau. a
CXXXlI. Les Peuples qui lui avoient fait leurs

(humiliions , étoient les TheH’aliens , les -Dolo-

pes, les (a) Ænianes , les Perrhæbes , les Lo-
criens , les Magnetes , les Méliens, les Achéens
de la Phthiotide , les Thébains 85 le relie des
Béotiens, excepté les Thefpiens 8: les Platéens. ’

Les Grecs , qui avoient entrepris la guerre contre
le (la Roi, firent contr’ieux ( 160) un ferment
conçu en ces termes: n Que tous ceux qui étant
a: Grecs, fe font donnés au Perle , fans y être

I u forcés par la néceffité , payent au Dieu de Del-

a: phes, après le rétablifl’ement des affaires , la

s: dixieme ( 161 ) partie de leurs biens ( c) tu
CXXXIII. Xerxès ne dépêchai des Hétauts , ni

à Athenes, ni à Sparte, pour exiger la Toumif-
fion de ces villes. Darius leur en avoit envoyé
précédemment pour ce même fujet; mais les Athé-

niens les avoient jettés dans le (d) Barathre (1 62.) ,
85 les Lacédémoniens dans un puits, où ils leur
dirent de prendre de la terre 8c de l’eau, 8C de
les porter à leur Roi. Voilà ce qui empêcha.

(a) Ænicnes ioniquement : Xénophon les appelle Ænia-
nés. Voyez ma rraduâion de la Retraite des Dix mille-
Tome I. page 1; , 8c Tome II. page 97.

(à) Dans le grec: le Barbare:
(c) Il y a dans le Grec après ces mots : le jèrment que

firent les Grec: étoit ainfi.
(d) me ou l’on précipitoit à Athcnes les criminels. s

I
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Xerxès devleur envoyer faire cette demande. Au
relie, je ne puis dire ce qui arriva de fâcheux
aux ( 165 ) Athéniens , pour avoir ainfi traité les l
Hétauts de Darius. Leur ville 8c leur Paysifurent,
il cil vrai, pillés 8: dévafiés; mais je ne crois
pas que le traitement fait a ces Hétauts en foit

caufe. I , ’ ’
CXXXIV. La colere de Talthybius , qui avoit

été le Héraut d’Agamemnon , s’appe’fantit fur les

Lacédémoniens. ll y a à Sparte un lieu qui lui cit
confacré , 8: l’on voit aufii en cette ville de [es
defcendans. On les appelle Talthybiades. La Ré-
publique les charge par honneur de toutes les
Ambaflades. Après cette époque , les entrailles
des viétimes celTerent à Sparte d’être favorables.

Cela dura longtemps; mais enfin les Lacédémoniens ,

affligés de ce malheur , firent demander par des
Hétauts , dans de fréquentes alremble’es tenues à

ce fujet, s’il n’y avoit point quelque Lacédémo.

nien qui voulût mourir pour le falut de Sparte.
Alors ( r64) Spetthiès , fils d’Anérifte , 85 Boulis,

fils de N icolaos , tous deux Spartiates, d’une naif-
fance difiingue’e , 85 des plus riches de la ville ,
s’offrirent d’eux-mêmes a la peine que voudroit

leur impofet Xerxès , fils’de Darius, pour le
meurtre des Hétauts commis à Sparte. Les Lacé-
démoniens les envoyerent donc aux (a) Medes
comme à une mort certaine.

(a) Aux Perfcs.
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I. 4 CXXXV. Leur intrépidité, 85 le langage qu’ils

tinrent en ces circonflances , ont droit à notre
admiration. En allant à Sufes, ils arriverent chez
Hydarnès , Perfe de nailÏance, 86 Gouverneur de
la côte maritime d’Afie. Ce Seigneur leur fit
toute forte d’accueil, 8c pendant le repas il leur
dit: u Lacédémoniens , pourquoi donc avez-vous
a, tant d’éloignement pour l’amitié du Roi? Vous ’

ss voyez par l’état de ma fortune , qu’il fait hono-

ss ter le mérite. Comme il a une haute opinion
sa de votre courage , il vous donneroit aufli à cha-
a! cun un Gouvernement dans la Grece, fi vous
ss vouliez (a) le teconnoître pour votre Souve-
ss rain.-- Hydarnès , lui répondirent-ils , les raifons

sa de ce confeil ne font pas les mêmes pour vous
ss 8: pour nous. Vous nous confeillez cet état,
ss parce (lie vous en avez l’expérience 8c que vous

a: ne connoilI’ez pas l’autre. Vous favez être ef-
ss clave , mais vous n’avez jamais goûté la liberté,

n se vousen ignorez les douceurs. En effet fi
a» jamais vous l’aviez éprouvée, vous nous con-

» feilleriez ( la ) de combattre de toutes nos forces
n pour fa défenfe si. Telle fut la réponfe de ces
braves Lacédémoniens.

’ CXXXVI. Ayant été admis , à leur arrivée à

Sufes , a l’audience du Roi, les Gardes leur or-

(a) Dans 5c grec: fi vous vouliez vous donner à lui.
(b) Dans le grec z de combattre pour elle , non-feulement

avec des pigner, mais encore ayec des hacher.
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donnerent de fe ’prol’terner 85 de l’adorer’, 85

même ils leur firent violence. Mais ils protel’te-
rent qu’ils n’en feroient rien , quand même on
les poufferoit par force contre terre; qu’ils n’é-
toient point dans l’ufage’d’adorer un homme, 85

qu’ils n’étoient pas venus dans ce delTein à’la

Cour de Perfe. Après s’être défendus de (16 5)

la forte , ils adteH’erent la parole à Xerxès en ces

termes 85 autres femblables. n Roi des Medes (a) ,
3’188’ Lacédémoniens nous ont envoyés pour ex-

- a: pier par notre mort celle des Hétauts qui ont
n péri à Sparte u. Xerxès fail’ant a; ce difcours
éclater fa grandeur d’ame, répondit qu’il ne ref-

fembl’eroit point aux Lacédémoniens, qui avoient

violé ( b ) le droit des gens , en mettant à mort
des Hétauts; qu’il ne feroit point’ce qu’il leur ’

reprochoit 5 qu’en faifant mourir à fou tout leurs

Hétauts , ce (feroit les julÏifier. A
CXXXVII. Cette conduite des Spartiates fit

cefl’er pour le préfent la colere’ de Talthybius ,

malgré le retour de Sperthiès 85 de Boulis a Sparte.
Mais longtemps après , à ce que difent les Lacédé-

moniens , cette colere fe réveilla dans la guerre des
ïPéloponnéliens 85 des Athéniens. Pour moi , je

ne ( 166 ) trouve rien en cet événement de divin.
Car que la colère de Talthybius fe foi: appéfantie
fur des envoyés , 85 qu’elle n’ait pqint cell’é avant

(a) Des Perfcs.
(la) Il a dans le texte: boulverfe’.
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que d’avoir eu l’on effet , cela étoit jufle. Mais qu’elle

fOit tombée fut les enfans de ces deux Spartiates ,
qui s’étoient rendus auprès du Roi pour appaifer

cette colete, je veux dire , fut Nicolaos, fils de
Boulis, 85 fur Anérilie ,’fils de Sperthiès , qui en-

leva (a) des pêcheurs (167) de Tityns , qui
inaviguoient autour du Péloponnefe fut un vaifleau
de charge , monté par des hommes d’Andtos ,
cela ne me paroit point un effet de la vengeance
des Dieux 85 une fuite de la colere de Talthy-
bius. Car (168 ) Nicolaos 85 Anérifle ayant été
envoyés en Ambafl’ade en Afie par les Lacédé-

moniens , Sitalcès, fils de Térès , Roi des Thraces,

i85 (169-) Nymphodore , fils de Pythéas ,i de la
’ ville d’Abderes ,Iles ayant trahis , ils furent pris

vers Bifanthe fur l’Hellefpont , 85 amenés dans
l’Attique , où les Athéniens les firent mourir, 85
avec eux Aril’téas, fils d’Adimante, de Corinthe.

Mais ces événemens font pofiérieurs ( 170) de
bien des années à l’expédition du* Roi contre la

Grece. I
CXXXVIII. I e reviens maintenant à mon fujet.

La (la) marche de Xerxès ne regardoit en appa-
rence qu’Athenes , mais elle menaçoit réellement

toute la Grece. Quoique les Grecs en fuirent inf-
truits depuis longtemps, ils n’en étoient pas. ce-
pendant tous également affinités. Ceux qui avoient

( a) ,Voyez la note.
(la) Le grec dit en un (cul mot la marche de l’armée.
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fait à ce Prince leurs foumilfions (a) fe flattoient
de n’éprouver de fa part aucun traitement fâ-
cheux. Ceux au contraire qui ne les avoient pas
faites , étoient très-effrayés, parce que toutes les

forces maritimes de la Grece n’étoient pas en
état de réfiflzer aux attaques de Xerxès, 85 que

le grand nombre, loin de prendre part à cette
guerre, montroit beaucoup d’inclination pour les

Medes (à ). -CXXXlX. Je fuis Obligé de dire ici mon feu
riment, 85 quand même il m’attireroit la haine
de la plupart des hommes, je ne diffimulerai pas
ce qui paroit, du moins a mes yeux , être la
vérité. Si la crainte du péril qui menaçoit les

I Athéniens ne leur eût fait abandonner leur Patrie ,

ou fi , reliant dans leur ville, ils fe flairent foumis
à Xerxès, performe n’auroir tenté de s’oppofet au

Roi fur mer. Si performe n’eût réfiflé par mer à ce

Prince, voici fans doute ce qui feroit arrivé fur-
le continent. Quand même les Péloponnéfiens au-
roient fermé l’lfizhme de plufieurs enceintes (171)

de ,murailles, les Lacédémoniens n’en auroient

pas moins été abandonnés par les alliés, qui,
voyant l’armée navale des Barbares prendre leurs
villes l’une après l’autre ,1 fe feroient vus dans la

néceflité de les trahir malgré eux. Seuls 85 dé-

pOurvus de tout fecours , ils auroient fignalé leur

’ (a) Dans’le grec: qui avoient donné au Paf: la une
à l’eau.

( 5 ) Les -Perfcs. ’ l
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courage par de grands exploits, 85 feroient morts
généteufement les armes à la main. Tel auroit
été leur fort, ou bien, auparavant ils auroient
traité avec Xerxès, quand ils auroient vu le relie
des Gre’cs prendre le parti des Medes (a). Ainfi
dans l’un 85 l’autre cas, ’la Grece feroit tombée

fous la puilfance de cette Nation. Car, le Roi
étant maître de la mer, je ne puis voir de quelle
utilité auroit été le mur dont on auroit fermé
l’lfthme d’un bout à l’autre. On ne s’écarteroit

donc point de la vérité en difant que les Athé-
niens ont été les libérateurs de la Grece. En elfet ,

quelque parti qu’ils eulfent pris , il devoit être le
prépondérant. En préférant la liberté de la Grece,

ils réveillerent le courage de tous les Grecs qui
ne s’étoient pas encorerdéclarés pour les Perfes ,

85 ce furent ( 172..) eux qui, du moins après les
Dieux , repoulferent le Roi. Les réponfes de
l’Oracle de Delphes , quelque effrayantes 85 ter-
ribles ,qu’elles fulfent, ne leur perfuaderent pas
d’abandonner la Grece: ils demeurerent fermes ,
85 oferent foutenir le choc de l’ennemi qui fon-
doit fur leur Pays.

CXL. Les Athénieus , difpofés à confulter l’Ora-

cle, avoient envoyé à Delphes. des Théores (la ).
Après les cérémonies ufitées , 85 après.s’être afiis

dans le fanétuaire en qualité de fuppliants , ces

(a) Des Perfcs.
(à) Voyez Liv. V1. 5. Lxxxvn. note 12.1.
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Députés reçurent de la Pythie , nommée Armo-

nice , une réponfe conçue en ces termes:
ss Malheureux! pourquoi (a) cette pofture fup-

ss pliante PIAbandonnez vos maifons 85 les rochers
ss de votre citadelle , fuyez jufqu’aux exrrémitÂs

ss de la terre. (à) Athenes fera détruite de fond.
ss en comble , tout fera renverfé , tout fera la
ss proie des flammes , 85 le redoutable Mars,
a: monté fut un char Syrien, ruinera non-feule-
ss ment vos touts 85 vos forterelfes, mais encore
ss celles de plufieurs autres villes. Il embrâfera les
ss Temples. Les Dieux font faifis d’effroi, la fueur
ss découle de leurs fimulacres , 85 déjà du faire de

sa leurs Temples coule un fang noir , préfage
n affuré des maux qui vous menacent. Sortez donc,
ss Athéniens, de mon Sanétuaire , 85 l 175 ) at-
n mez-vous de courage contre tant de maux et.

CXLI. Cette réponfe affligea beaucoup les Dé-*
parés d’Athenes. Timon , fils d’Androbule , ci-,

royen des plus diflingués de la ville de Delphes,
les voyant défefpérés , à caufe des, maux prédits

par l’Oracle , leur confeilla de prendre des ra-
meaux d’olivier , 85 d’aller une feconde fois con-Q

fultet le Dieu en qualité de fuppliants. Ils fuivi-

(a) Le grec dit : pourquoi vous terni-vous offs. Telle
étoit en effet la poflzure des fuppliants.

(6) Il y a dans le grec : par ni la tête ne reflera flafla
ni le corps , ni le: extrémité: des pied: , ni le: main: , ni

le milieu. ’ 1
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rent ce confeil , 85 lui adrelferent ces paroles;
s: O Roi! fais-nous une réponfe plus favorable
sa fur le fort de notre Patrie , par refpeél: pour ces
sa branches d’olivier que nous tenons entre nos
umains , ou nous ne fOrtirons point de ton Sanc-

.9, tuaire , 85 nous y relierons jufqu’à la mort n. La

grande Prêtrelfe leur répondit ainfi pour la feconde
fois ( 174 n C’eft envain que Pallas emploie 85
tss les prieres 85 les raifons auprès de Jupiter Olym-
ss pieu; elle ne peut le fléchir. Cependant, Athé-

a, niens , je vous donnerai encore une réponfe ,
sa ferme ( 17s ) , fiable, irrévocable. Quand l’en-

ss nemi fe fera emparé de tout ce que renferme
ss le Pays de Cécrops , 85 des antres du farté Ci-
.» théron , Jupiter , qui voit tout , accorde à Pallas

sa une muraille de bois , qui feule ne pourra être
as prife, ni détruite, 85 vous y trouverez votre

Je falut , vous 85 vos enfans. N’attendez donc pas
a) tranquillement la cavalerie 85 l’infanterie de
a) l’armée nombreufe qui ’viendra vous attaquer

sa par terre: prenez plutôt la fuite , 85 lui tour-
ds nez le dos: un jour viendra que vous (176 )
ss lui tiendrez tète. Pour toi , ô divine Salamine,
sa tu perdras les enfans des femmes: tu les per-
ss dras, dis-je, foit que Cérès demeure (a) dif-
a) perfée , foit qu’on la ralfemble a.

(a) Avant la moilfon, le bled cil: difpcrfé dans les
campagnes; après la moilfon, ou le ralfcmble dans les
granges.
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CXLII: Cette réponfe parut aux (a) Théores

moins dure que la précédente , 85 véritablement
elle l’étoit. Ils la mirent par écrit 85 retournerent
à Athenes. A peine y furent-ils arrivés , qu’ils firent

leur rapport au Peuple. Le feus de l’Oracle fut
difcuté , 85 les fentimens furent fort partagés;
mais ceux-ci furent les plus oppofés. Quelques-uns
des plus âgés penfgient que le Dieu déclaroit par
fa réponfe que la citadelle ne feroit point pril’e;
car elle étoit anciennement fortifiée d’une palif-

fade. Ils conjeé’turoient donc que la muraille
de bois , dont parloit l’Oracle , n’était autre
chofe que cette palilfade. D’autres au contraire
affuroient que le Dieu défignoit les vailfeaux , 85
que fans délai il en falloit équipper. Mais les deux

derniers vers de la Pythie: a: pour Toi, ô divine
a) Salamine, tu perdras les enfans des femtfies ,
sa tu les perdras, dis-je , foit que Cérès demeure
sa difperfée, foit qu’on la ralfemble c: embarraf-

foient ceux qui difoient que les vailfeaux étoient
le mur de bois,,85 leurs avis en étoient confon-

’ dus. Car les Devins (à) entendoient qu’ils feroient

vaincus près de, Salamine , s’ils le difpofoient à

un combat naval.
CXLIII. Il y avoit alors à Athenes un citoyen

(a) Tel étoit le nom que l’on donnoit à ceux que l’on

envoyoit confulter les Oracles.
(à) Il y a dans le texte : les prenoient en ce j’en: : qu’il

filloir qu’il: fufinr, &c.
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nouvellement élevé aux premiers r’angæSor; nom ’

étoit ( 177) Thémil’tocles 5 mais on l’appelloit fils

de Ç r78) Néoclès. Il foutint que les interpréta-
tions des Devins n’étoient pas entierement jultes.

Si le malheur ( r79 ) prédit, difoit-il , regardoit
en quelque forte les Athéniens, la réponfe de la

Pythie ne feroit pas, ce me femble , fi douce.
InfOrtune’e ôalamirze, auroitse.lle dit, au lieu de
ces mots , ô divine Salamine , fi les Habitans enf-
l’ent dû périr aux environs de cette Ille. Mais pour

quiconque prenoit l’Otacle dans fou vrai feus , le
Dieu avoit plutôt, en vue les ennemis que les
Athéniens. Là-delfus il leur confeilloit de fe pré-

parer à un combat naval , parce que les vailfeaux
étoient le mur de bois. Les Athéniens déciderent
que l’avis de Thémiflocles étoit préférable à celui

des interprétes des Oracles , qui dilfuadoient le
combat naval, 85 même en général (a) toute
forte de rélillance, 85 confeilloienr d’abandonner
l’Attique, 85 de faire ailleurs un nouvel établilL

feulent. .CXLIV. Antérieurement a cet avis , Thé-
milIocles en avoit ouvert un autre qui fe trouva
excellent dans la conjonéture atluelle. Il y avoit
dans le tréfor public de grandes richelfes , prove-’

venant des mines de Laurium. On étoit fur le
point de les dil’rribùerâ tous les Citoyens qui avoient

(a) Il y a. dans’lc grec: de lever le: main: contre l’en-
nemi.

atteint
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atteint (180) l’âge de puberté, 85 chacun d’eux

auroit reçu pour fa part dix drachmes. Thémif-
tocles perfuada aux Athéniens ( x81 ) de ne point I
faire cette diflribution , 85 de’confltuire avec cet
argent deux cents vailfeaux pour la guerre, en«
tendant ( r82. ) par ces mots la guerre qu’on avoit .
à foutenir’ contre les Eginetes. Cette guerre fut
alors le falut de la Grece , parce qu’elle força les
Athéniens à devenir marins. Ces vailfeaux ne fer-
virent pas à l’ufage auquel on les avoit defiinés; .

mais on les employa fort â-propos pour les be-
foins de la Grèce. Ils le trouverent faits d’avance ,

85 il ne fallut plus y en ajouter que quelques au-.
tres. Ainfi dans un confeil tenu après qu’on eut
coufulté l’Oracle , il fut téfolu que pour obéir au

Dieu, toute la Nation , de concert avec ceux d’en-

tre les Grecs qui voudroient le joindre à elle ,
’ attaqueroit par mer les Barbares qui venoient fon-

dre fur la Grece. Tels furent les Oracles rendus

aux Athéniens. ,CXLV. Les Grecs, les mieux intentionnés pour
’ la Patrie , s’afl’embletent en un même ( I 85 ) lieu ,

85 après s’être entrevdonnés la foi, 85 avoit déli-

béré entr’eux , il fut convenu qu’avant tout on fe

réconcilieroit, 85 que de part 85 d’autre on feroit
la paix. Car dans ce temps-là la guerre étoit (184)
allumée entre plufieurs villes , mais celle des Athé-

niens 85 des Eginetes étoit la plus vive.
Ayant enfuire appris que Xerxès étoit à Sardes

avec fou armée , ils furent’Id’avis d’envoyer en

Tome V. L. G
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Afie des efpions pour S’inflruire de les projets.
.Il fut aulfi réfolu d’envoyer des Ambaffadeurs,

les uns à Argos, pour .fe liguer avec les Argiens
contre les (a) Perfes, les autres en Sicile , à
Gélon , fils de Dinomenes; d’autres en Corcyre ,
pour exhorter ( r85 ) les Corcyréens à donner du
fecours à la Grece , 86 d’autres en Crete. Ils avoient
par-là delÏein de réunir , s’il étoit polIible’ le

corps ( r 86 ) Hellénique , 85 de faire unanimement
s les derniers efforts, pour écarter les dangers dont
tous les Grecs étoient également menacés. La puif-
fanée de Gélon piaffoit alors pour très-confidéra-

able , 8c il n’y- avoit point d’Etar en Grece dont
les forces égalalrenr (1 87) celles de ce Prince.

CXLVI. Ces réfolutions prifes , & s’étant ré-

conciliés les uns les autres , ils envoyerent d’abord

ptrois efpions en ’AfierCeux-ci examinerent à leur
arrivée les forces de ’Xerxès; mais ayant été fur-

pris , les Généraux de l’armée de terre les con-

. damnerent à. mort , 8: on les conduifit au fuppliCe ,
après les avoir mis à la torture. Auflitôt que Xerxès

en eut été infimit , il blâma la conduite de fes
Généraux, 85 fur le champ il dépêcha quelques-

uns de fes gardes, avec ordre de lui amener les
trois efpions, s’ils vivoient encore. Les gardes les

I ayant trouvés vivants , les menefent au Roi. Ce
Prince ayant appris le fujet de leur voyage , or-.

(a) Dans le grec: contre le Perjè , delta-dire, le Roi
Me Perfc.
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donna à fes gardes de les accompagner partout,
de leur faire voir toutes [es troupes , tant l’infan-
terie que la cavalerie , 8:. après que leur curiofité

x auroit été fatisfaite , de les renvoyer fains 8: faqu

dans le Pays où ils voudroient aller. En donnant
ces ordres , il ajouta que li on faifoit périr ces
efpions , les Grecs ne pourroient être infiruits
d’avance de la grandeur de les forces qui étoient
au-delTus de ce qu’en publioit la "renommée, 8:

qu’en faifant mourir trois hommes, on ne feroit
pas grand mal aux ennemis. Il penfoir aufli qu’en

retournant dans leur pays, les Grecs inflruits de
l’état de fes affaires , n’attendrqient pas l’arrivée

des troupes pour fe foumettre , 85 qu’ainfi il ne
feroit plus néCelÎaire de fe donner la peine de
mener une armée contre eux.

CXLVII. Ce fentiment refl’emble à cet autre
du même Prince. Tandis qu’il étoit à Abydos, il

apperçut des vailreaux qui, venant du Pont-Eu-
xin , palÎoient par l’Hellefpont pour poncé du
bled en Egine 8c dans le Péloponnefe. Ceux qui
étoient auprès de lui ayant appris que ces vailreaux

appartenoient aux ennemis , fe difpofoient à les.
enlever, 8c , les yeux attachés fur lui , ils n’at«

tendoient que (138) fou ordre, lorfqu’il leur
demanda où alloient ces vailTeaux. a» Seigneur ,
u répondirent«ils , ils vont porter du bled à vos
3: ennemis ». c: Eh bien! reprit-il, n’allons-nous pas

sa aufli au même endroit , chargés , ( 189 ) en-
» tr’autres chofes , de bled? Quel tort nous font-e

G 2.
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sa ils donc en portant des vivres pour nous a;
Les efpions ayant été renvoyés, revinrent en

. Europe, après avoir tout examiné. l
, CXLVlll. Aufiitôt après que les Grecs confé-

dérés les eurent fait (190) partir pour l’Afie, ils
envoyerent des Députés à Argos. Voici, felon le:

Argiens , comment fe pafferent les chofes qui les
concernent. Ils dirent qu’ils eurent connoilÎance
dès les commencemens des defreins des Barbares
contre la Grece: que fur cette nouvelle , ayant
appris que les Grecs les folliciteroient de leur don-
ner du fecOurs contre les Perles, ils avoient en-
voyé demander au Dieu de Delphes quel parti
devoit leur être le plus avantageux; car depuis
peu les Lacédémoniens, commandés par ( a) Cléo- l

menes, fils d’Anaxandrides , leur avoient tué fix ,
mille hommes :. que la Pythie leur avoit répondu.
en ces-termes: a: Peuple haï clercs voifins, cher
a: aux Dieux immortels , tiens-toi fur tes gardes

. 3) au-dedans de tes ( 19L...) remparts, défens-ta
sa tête, 8: ta tête fauvera ton corps a. Telle fut,
fuivantlçux , la réponfe de la Pythie avant la venue
des Députés. Ils ajoutent qu’auflitôt après leur arri-

vée ( 192. ) à Argos", ils furent admis dans le Sénat,

où ils expoferent leurs ordres: que le Sénat ré-
pondit que les Argiens étoient difpofés à accorder
du fecours , après avoir préalablement conclu une

à

I L l(a) Voyez eudémis, Liv. V1. S.»1.xxvm, xxxrx,

un: , txxxm. ’z
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treve de trente ans avec les Lacédémoniens , à
condition qu’ils auroient la moitié du commande-
ment déroutes les troupes combinées , qu’il leur

appartenoit de droit tout entier, mais cependant
qu’ils fe contenteroient de la moitié.

CXLlX. Telle fut, fuivant eux, la réponfe de
leur Sénat, quoique l’Oracle leur eût défendu d’en-

trer dans l’alliance des Grecs. Ils ajoutent. que
malgré la crainte de l’Oracle , ils avoient grande

envie de faire une tteve de trente ans, afin fans
doute que pendant ce. temps-là leurs enfans par-
vinH’ent à l’âge viril , 8c cela d’autant plus qu’ils

faifoient ( r 93 ) réflexion qu’en ne concluant point

de trabe, il étoit à craindre qu’ils ne fuirent alfa-1

jettis pour toujours a la puilrance de Lacédémone ,
li, à l’échec (a) qu’ils avoient reçu , il s’en joi-

gnoit un autre dans -la guerre contre les Perles :
ils ajoutent que Ceux d’entre les AmbalTadeurs qui

étoient de Sparte , répondirent au difcours du
Sénat , qu’à l’égard de la tteve, ils en feroient

leur rapport au Peuple : mais qu’au fujet du com-
mandement des armées, il leur avoit été enjoint

de dire que les Spartiates ayant deux Rois , de
les Argiens un (194.) feul, il n’étoit pas pollible
d’ôter le commandement des troupes à l’un des

deux ( 195 ) Rois de Sparte 3 mais que rienpn’em-
pêchoit que le Roi d’Argos ne partageât l’autorité

(a) Voyez le Paragraphe précédent, 8c Liv. V1.5. Lxxænr ,

Lxxrx , Lxxx 8c Lxxxnr.

G;
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également avec eux. Ainfi les Argiens difent qu’ils

ne voulurent point fouffrir ( 196 ) l’ambition des
Spartiates, 8: qu’ils aimerent mieux obéir aux
Barbares que de rien céder aux Lacédémoniens:
qu’en conféquence ils otdonnerent aux Ambaf-
fadeurs de! fortir de leur territoire avant le coucher
du foleil , fous peine d’être traités en ennemis.
, CL. C’eli ainfi que les Argiens eux mêmes ra-

content ce qui fe palfa en cette. occafion; mais on
le rapporte en Grece d’une’façon bien différente.

Xerxès , diton , avant que d’entreprendre fon
expédition contre la Grece , envoya un Héraut à.

V Argos , qui parla’aux Argiens en ces termes :y
a: Argiens , voici ce que vous dit le Roi Xerxès.
a) Nous penfOns que Perles , l’un de nos ancêtres

9) ayant eu ( r97) pour .pete Perfée, fils de Da-
a naé , 8c pour mere Andromede, fille de Céphée,

sa nous tenons de vous notre origine; Il n’eft donc

as point ( r38) naturel ni que nous fafiions la
sa guerre à nos Peres, ni qu’en donnant du fecours

sa aux, Grecs, vous vous déclariez nos ennemis.
a: Reliez tranquilles chez vous. Si cette expédi-
sa tion a le fuccès que j’attens , je vous traiterai
a: avec plus de diliinâion qu’aucun autre Peuple u.

On ajoute que ces propofitions ayant paru de la
plus grande conféquence aux Argiens , ils ne firent
d’abord ( 199 ) d’eux - mêmes aucune demande

aux Grecs; mais que lorfque ceux-ci les follicite-
rent, ils exigerenr une part dans le commande-
ment des armées , afin d’avoir un prétexte de
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demeurer tranquilles , fachant bien que les Lacé-
démoniens ne voudroient pas le partager avec

eux. .CLI. Il y a des Grecs qui rapportent une bif-
toire, qui s’accorde très-bien avec celle - la, 8: qui]
n’arriva que beaucoup ( zoo j’d’années après. Les

Athéniens , difent-ils , avoient député pour quel-
que (zoo’* ) affaire à Sufes , ville (2.01 ) de Mem-

non,des Ambalfadeurs; 8c entr’autres Callias , (2.01)

fils d’Hipponicus. Dans le même-temps, les Ar-
t giens y avoient aufli envoyé des Ambalfadeurs,
pour demander à Artoxerxès , fils de Xerxès, fi
l’alliance qu’ils avoient contraétée avec Xerxès

fubfilioit encore , ou s’il les regardoit comme entre:
mis. Le Roi Artoxerxès répondit qu’elle fubfiftoit,

de qu’il n’y avoit point de villes qu’il aimât plus

que celle d’Argos. ’
CLII. Au relie , je ne puis alfurer que Xerxès

ait envoyé un Héraut à Argos pour dire aux Ara A

giens ce que je viens de rapporter, ni que les
Ambafl’adeurs des’Argiens fe foient tranfportés’â

Sufes pour demander à Artoxerxès fi l’alliance fub-

filioit encore avec lui. Je. rapporte feulement les
difcours que les Argiens tiennent eux - mêmes.

vTout ce, que je fais, c’el’t que fi tous les hommes

portoient en un même lieu leurs mauvaifes aérions
pour les échanger contre celles de leurs voifins ,
après avoir envifagé celles des autres , chacun (2.03)

remporteroit avec plaifir ce qu’il auroit porté à la

maire commune. Il y a fans doute des aétions
G 4
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encore plus honteufes que celles des Argiens. Si
je fuis obligé de rapporter ce qu’on dit; je ne
dois pas du moins croire tout aveuglément. Que
cette proteüation ferve donc pour route cette Hif-
toire, à l’occafion de l’invitation que l’on affure

avoir été faite parles Argiens aux Perfes de pal;
fer en Grece , parce qu’après avoir été vaincus par

les Lacédémoniens , ils trouvoient tout autre état
préférable à la fituation déplorable où ils étoient

pour lors. En voilà allez fur les’Argiens.
CLIII. Il vint aufli en Sicile des Ambafl’adeurs

de la part des Alliés , parmi lefquels étoit Syao
grus , Député de Lacédémone, pour s’aboucher

avec Gélon. Un des ancêtres de ce Gélon fut
citoyen de Géla. Il étoit originaire. de Télos , ille

voifine du Promontoite Triopium. Les Lindiens,’
, de l’ifle de Rhodes , 8c Antiphémus , le menetent

avec eux, lorfqu’ils fonderent (2.04) la ville de
Géla. Ses defcendans étant devenus dans la fuite
Hiérophantes de ( to; ) Cérès 8: Proferpine;
ils ( 2:6 ) continuerent toujours à jouir de cette
dignité. Ils la tenoient de Télinès , l’un de leurs

ancêtres , qui y parvint de la maniete que je vais
dire. Une fédition s’étant élevée à Géla. , les vain-

cus fe fauvetenr à Maétorium , ville fituée au-
deffus de Géla. Télinès les ramena dans leur Pa-
trie fans aucunes troupes, 8c n’ayant que les chofes
confacrées à ces Déelfes. Où les avoit-il prifes?
Comment les poffédoir-il? C’eli ce que je ne puis

dire. Plein de confiance en ces ehofes , il ramena
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les Habitans de Géla ; mais ce fut à condition que
fes defcendans feroient Hiérophantes des Déelfes.
J’admire ce qu’on dit de l’entreprife de Télinès,

86 je fuis étonné qu’il ait pu en venir à bout. Il
n’efi pas donné, je penfe , à tout le monde d’exé-

cuter de pareils projets ; cela n’appartient qu’à de

grandes ames, qu’à des hommes hardis 85 cou-
.rageux. Or les Habitans de Sicile difent qu’il avoit
des qualités contraires , 85 que c’étoit un homme

naturellement mou (a) 8: efféminé. Telle fut la

maniere dont il fe mit en poffeflion de cette

dignité. ’- CLIV. Cléandre , fils de Pantarès , ayant
été (107) tué par Sabyllus, citoyen de Géla,
après avoir régné fept ans dans cette ville , fon
frere Hippocrates s’empara de la Couronne. Sous
le regne de celui-ci , Gélon , ( 2.08 ) l’un de fes
gardes, qui defcendoit du Grand Prêtre Télinès,

ainli que plufieurs autres , parmi lefquels on
compte Ænéfidemus , fils de Pataïcus , fut en peu
de temps élevé par fon mérite a la dignité de
Général de la Cavalerie. Il s’étoit en effet diûin-

gué contre les Callipolites , les Naxiens,’les Zan-

cléens , les Léontins, 86 outre cela contre les Syra-

cufains , 85 plufieurs Peuples barbares , qu’Hip-.
poerates avoit alliégés dans leurs capitales. De

(a) Cet homme , quoique mou 8c efféminé, pouvoit
très.bien connaître l’empire qu’a fur la plupart des hommes

la fuperfiition. I
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toutes les villes que je viens de nommer , il n’y
eut que celle de Syracufes, qui évita le joug
d’Hippocrates. Il en battit les Habitans près du se

fleuve Elorus; mais les. Corinthiens 8c les Cor-
cyréens les délivrerent de la fervitude , 8c les
réconcilieront avec ce Prince ’, à condition qu’ils

lui donneroient (2.09) Camarine qui leur ( 2.10)
appartenoit de toute antiquité. i - .

CLV. Hippocrates , après avoir régné autant de

temps (a) que fon frere Cléandre, mourut de-
vant la ville d’Hybla en faifant la guerre aux Si-
cules. Alors ïGélon prit en apparence la défenfe
d’Euclides 85 de Cléandre , tous deux fils d’Hip-

pocrates contre les citoyens de Géla , qui ne vou-
loient plus les reconnoître pour leurs maîtres.
Ayant vaincu ceux.ci dans un combat , il s’em-e
para réellement lui-même (tu) de l’autorité
fouveraine, a: endépouilla les fils d’Hippocrates.

Cette entreprife lui ayant réulIi , il ramena de la
ville de Cafmene ceux d’entre les Syracùfains
qu’on’appelloit ( 2.12.) Gamores. Ils avoient été

chalfés par le Peuple 8: par leurs propres efclaves
nommés Cillicyriens (2.13 En les rétablilfant
dans Syracufes , il s’empara aufli de cette place;
car le Peuple , voyant qu’il venoit l’attaquer , lui

livra la ville, 86 fe fournit.
CLVI. Lorfque Syracufes fut en fa puilfance,

(a) Colt-adire , fept ans. Voyez le eomrnencment du

s. env. v i l
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il fit beaucoup moins de, cas de Géla, dont il
étoit auparavant en polfellion. Il en confia le gou-
vernement à fon frere Hiéron , 8c garda pour lui
Syracufes , qui étoit tout pour lui 8: lui’ tenoit lieu de

tout. Cette ville s’accrut ( 2.14) confidérablement en

peu de temps 36 devint très-fiorilfante. Il y transféra

tous les Habitans de Camarine , les en fit citoyens ,
8erafa leur ville. llen agit de même à l’égard de
plus de la moitié des Gélois. Il alliégea les Mé-

gariens de Sicile, 8c les força de ’fe rendre. Les
plus riches d’entt’eux, lui ayant fait la guerre ,

, s’artendoient par cette, raifon à périr. Cependant
Gélon les envoya â’Syracufes , 85 leur donna le

. droit de Cité. A l’égard du Peuple , il le fit
conduire aulIi à Syracufes , 8c l’y fit vendre pour
être tranfporté hors de la Sicile , quoiqu’il n’eût

point ( 2.15 ) été l’auteur de cette guerre , 8c qu’il

ne s’attenŒt pas à un fort fâcheux. Il en agit de
même avec les Eubœens de Sicile qu’il avoit pa-
reillement féparés en (deux clall’es: il les traira

ainfi les uns 8c les autres , parce qu’il étoit per-
fuadé que le Peuple étoit un voifin très-incom-
mode. Ce fut ainli que Gélon devint un puif-

fant ( a ) Monarque. p q
’ CLVII. A peine les Ambalfadeuts des Grecs
furent-ils arrivés à Syracufes , que Gélon leur
donna audience. n Les Lacédémoniens , les Athé-

( a) Dans le grec: un Tyran. Voyez la’fignificatîon du

mot Tyran. Liv. 1H. S. 1.. Note 87.



                                                                     

ro8 HISTOIRE D’HÈRonorE.
sa niens 86 leurs Alliés , lui direntvils , nous ont
sa députés pour vous inviter à réunir vos forces aux

as nôtres contre les Barbares. Vous avez fans doute

sa appris que le Roi de Perle elt prêt à fondre
sa fur la Grece , qu’après avoir jetté des ponts fur
sa l’Hellefpont , 86 amené de l’Afie toutes les for-

sa ces de l’Orient , il ell fur le point ( 2:6 ) de
au l’attaquer , 86 que fous prétexre de marcher con-

sa tre Athenes, il a réellement delfein de réduite
a: la Grece entiere fous le joug. Vous êtes puif-
a fant, 86 la Sicile , dont vous êtes Souverain ,
sa n’eli pas une des moindres. parties de la Grece.
sa Donnez du fecours aux vengeurs de la liberté,
sa 86 joignez-vous à eux , pour la leur’conferver.
sa Car toute laiGrece étant réunie , nous forme-
sa rons une Puilfance confidérable , 86 en état de

sa combattre l’ennemi qui vient nous attaquer.
n Mais fi les uns trahilfent la Patrie , ou refufent
sa de la fecourir, fi fes défenfeurs , qui en font
sa la plus faine partie , font réduits à un petit
as nombre , il cil: à craindre que toute la Grece ne
sa périlfe. Car ne vous flattez pas que le Roi,
sa après avoir remporté la viétoire , 86 nous avoir
sa fubjugués , n’aille pas jufqu’â vous. Prenez vos

sa précautions d’avance. En nous fecourant , vous

sa travaillerez à votre propre fûteté. Une entreprife
sa bien concertée eli prefque toujours couronnée

aa du fuccès. ’CLVIII. sa Grecs, répondit avec véhémence
sa Gélon, vous avez la hardielI’e 86 (2.17) l’in-
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sa folence de m’inviter à joindre mes forces aux

sa vôtres contre les Perfes; 86 lorfque je vous priai
’ sa de me fecourir contre les Carrhaginois avec

a? qui j’étais en guerre , lorfque j’implorai votre

sa allifiance pour venger fur les Habitans (2.18 )
au d’Ægefle la mort de Doriée, fils d’Anaxandri-

sa des ( a ) , 86 que j’offris de contribuer à remettre

sa en liberté les ports86 villes de commerce, qui vous
as procuroient beaucoup d’avantages 86 de grands
sa ( 2.19 ) profits, non-feulement vous refufâtes de
sa venir à mon fecours , mais encore vous ne voulûtes
sa pas venger avec moi l’aËaŒnat de Doriée. Il n’a

sa donc pas tenu à vous que ce pays ne foit en-
» tiérement devenu la proie des Barbares. Mais
sa les chofes ont pris une. tournure plus favorable.
sa Maintenant donc que la guerre el’t à votre porte

aa 86 même chez vous , vous Vous fouvenez enfin
sa de Gélon. Quoique vous en ayez agi avec moi
sa d’une maniere méprifante , je ne vous tellem-

aa blerai point, 86 je fuis prêt à envoyer à votre
sa fecours deux (2.2.0) cents triremes , vingt mille
sa (à) Hoplites , deux mille hommes de cava-
sa lerie , deux mille archers , deux mille fron-
sa dents , 86 deux mille hommes de cavalerie lé-

-- sa gere. Je m’engage aufii à fournir du bled pour

(a) Voyez ci-dell’us . Liv. V. S. xtv 8c XLVI. Note
’ 86 , 86 ci-dell’ous, 5. ccv.

-v(6)»Voycz ma tradué’tion de la Retraite des dix milles

Tom. I. page Il. Note r7.
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sa toute l’armée , jufqu’â la fin de la guerre; mais

sa c’elt à condition que j’en aurai le commande-

ss ment. Autrement , je n’irai point en performe
sa à cette expédition , 86 je n’y enverrai aucun de

sa mes fujers.
CLIX. Syagrus ne pouvant fe contenir : sa Cer- V

sa tes, dit-il , ce (2.2.1) feroit un’grand fujet de
sa douleur pour Agamemnon (a) , s’il apprenoit
sa que les Spartiates fe fuirent laill’e’ dépouiller du

sa commandement par Gélon 86 par des Syracu-
aa fains. Ne nous parlez plus de vous le céder.
sa Si vous voulez fecourir la Grece, fachez qu’il
sa vous faudra obéir aux Lacédémoniens 3’ fi vous

sa refufez de fetvir fous eux, nous n’avons pas

sa befoin de vos troüpes. a
CLX. Gélon, appercevant alfez par cette réa

i ponfe l’éloignement qu’on avoit pour fes deman-

des , leur fit enfin cette autre propofition. sa Spar-
sa tiate, les injures qu’on dit à un homme de
s. cœur ( 2.2.2.) excitent ordinairement fa colere.
sa Mais vous aurez beau me tenir des propos ( 22.3)
sa infultans , vous ne m’engagerez point à vous
sa faire une réponfe indécente. Si vous êtes li
sa épris du commandement, il eft naturel que je
sa le fois encore plus , puifque je fournis beau-
ss coup plus de troupes 86 de vaifl’eaux que vous
sa n’en avez. Mais puifque ma propofition vous
sa révolte, je veux bien relâcher quelque chofe de

(a) Le grec ajoute: defcendoit: de Pélops.
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sa mes premieres demandes. Si vous prenez pour

.3: vous le commandement des troupes de terre ,
sa je me réferve celui de l’armée navale; fi vous

sa aimez mieux commander fur mer, jé comman-
sa derai fur ierre. Il faut ou vous ( 2.24.) contenter
sa de l’une de ces deux conditions, ou retourner
sa chez vous 86 vous palier d’un Allié tel que
sa moi n.

CLXI. Telles furent les offres de Gélon. L’Am-
balladeur d’Athenes, prévenant celui de Lacédé-

mone, répondit en ces termes: sa Roi de Syra-
aa cufes , la Grece n’a pas befoin d’un Général ,

sa mais de troupes , 86 c’er pour vous en deman-
as der qu’elle nous a députés vers vous. Cepen-
sa riant vous nous déclarez que vous n’en enverrez
a» pas , fi. l’on ne vous reconnoît pour Général,

sa tant elbgrande l’envie que vous avez de nous
sa commander. Quand vous demandâtes le com-
ss mandement de toutes nos forces , nous nous
sa contentâmes, nous autres Athéniens, de garder
sa le filence , perfuadés que l’Ambalfadeur de La-

sa cédémone fçautoit vous répondre 86 pour lui

sa 86 pour nous. Exclus du commandement géné-

ss ral , vous vous bornez maintenant à celui de
sola flotte; mais les chofes font au point que
sa quand même le Lacédémonien vous l’accorde-

sa toit , nous ne le foulfririons jamais. Car il nous
sa appartient, du moins au refus des Lacédémo-
u niens. S’ils veulent prendre celui de la flotte ,
sa nous ne le leur difputerons point; mais nous ne
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sa le céderons â’ nulle autre performe. Et en effet,

sa ceqferoit bien envain que nous polféderions la
sa plus grande partie de l’armée navaledes Grecs.
sa Quoi (2.2.5 ) donc! nous autres Athéniens , nous
sa abandonnerions le commandementa des Syra-
sa cufains? Nous qui fommes le plus ancien Peuple
sa de la Grece; nous qui, feulsi entre tous les
sa Grecs , n’avons (2.2.6 ) jamais (a ) changé de
sa fol ; nous enfin , qui comptons parmi nos com--
sa patriotes ce Capitaine qui alla au fiége de Troie ,
sa 86 qui étoit , comme le dit’Homere, (à), des

sa plus habiles pour mettre une armée en bon
sa ordre, 86 pour la ranger en bataille. Après uni
sa pareil témoignage , nous ne devons point rou-
as gir de parler avantageufement de notre Patrie.

CLXII’. sa Athénien, repartit Gélon , vous ne,
sa manquez point , à ce qu’il paroit , de Généraux ,

sa mais de foldats. Au relie , puifque vous voulez
sa tout garder , fans vous relâcher en rien ,- retour-
s. nez au plutôt en Grece , 86 annoncez-lui que.
sa des quatre faifons de l’année , on lui a ôté le

sa printemps a. Il comparoit (2.2.7 ) par ce propos ’
la Grece , privée de fon alliance, à une année de

l laquelle on auroit retranché le printems.
CLXllI. Après cette réponfe de Gélon, les

Ambalfadeurs des Grecs remirent à la voile. Ce-
pendant Gélon , qui craignoit que les Grecs ne

fi
(a) Voyez Liv. I.t 5. 1.7!. .
(6) Le grec ajoute: Ie-Poïre Epiqm.

fuirent
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fuirent pas airez forts pour vaincre le Roi, 8c qui
d’un autre côté auroit cru infuppoftable 8: indigne
d’un Tyran de Sicile, d’aller fervit dans le Pélo-

ponnefe fous les ordres des Lacédémoniens , né-
gligea ce plan pour s’attacher à un autre. Il n’eut
pas plutôt appris que le Roi avoir traverfé l’Hel-

lefpont , qu’il donna trois vailreaux à cinq rangs

de rames à Cadmus , fils de ( 128 ) Scythes , de
l’Ifle de Cos, 8: l’envoya à Delphes avec des
richelÎes confidérables , 8: des paroles (2.2.9) de
paix. Il avoit ordre d’obferver l’événement du

combat , 8: file Roi étoit vainqueur, de lui pré-
fenrer l’argent qu’il portoit , 86 de lui offrir en
même-temps la terre a: l’eau pour toutes les villes

de fes Etats, 86 fi les Grecs au contraire rem-
portoient la viétoite, de retourner en Sicile.

CLXIV. Ce Cadmus avoit auparavant hérité
de fou pere la Souveraineté de C05; quoique fa
puilï’ance y fût bien aEermie , il l’avoit cependant

remife aux Habitans , fans y être forcé par des
circonl’tances fâcheufes, mais volontairement 8:
par amour pour la jufiice. Eranr enfuite parti pour
la Sicile , il fixa fa demeure avec les Samiens à
Zancle , dont le nom a été changé en celui de (2.50)

Melrane. Gélon perfuadé des motifs qui lavoient
fait venir en Sicile , 85 de l’amour. qu’il lui avoit

vu pour la jufiice en plufieurs autres occafions,
l’envoya à Delphes. Il faut joindre à [es autres
aérions pleines de droiture celle-ci qui n’ell: pas
la moindre. Maître de richellës confidérables que

Tome V. H



                                                                     

114 HISTOIRE D’HÉRODOTE.

Gélon lui avoir confiées, il ne tenoit qu’à lui de

fe les approprier ( 2.50 *) , cependant il ne le voulut
pas. Mais après la viétoire que remporterent les
Grecs fur mer (a), 8c le départ de Xerxès , il re-

tourna en Sicile avec ces richefres. i
CLXV. Les Peuples de Sicile difenr aufli que

malgré ce qui s’était paITé , Gélon auroit donné.

du fecours aux Grecs, fans les circonflances où
il fe trouva, quand même il auroit dû fervir fous
les Lacédémoniens. Térille , fils de Ctinippe,
Tyran d’Himere, fe voyant chalÎé de cette ville
par ( 2.51 ) Théron, fils d’Ænéfidémus , MOnar- ç

que des Agrigentins , fit venir dans le même-
temps , fous la conduire d’Amilcar , fils d’Hannon ,.

Roi (2.32. ) des Carrhaginois, une armée de trois
cens mille’hommes , compofée de Phéniciens, de

Libyens , d’lbériens , de Ligyens , d’Hélifyces ,

de Sardoniens , & de Cyrniens. Le Général Car-
rhaginois le lailTa perfuader , par l’hofpitalité qu’il

avoit contraâée avec Térille , 85 furtout par le
zele d’Anaxilas , fils de Crétines , Tyran de Rhé-

gium. Celui-ci donna fes enfans en ôrage à Amil-
car, afin de l’engager à venir (2.53) en Sicile
venger fou beau- pere. Il avoit en effet époufé
Cydippe , fille de Térille. Les Siciliens difent
donc que Gélon , n’ayant pu par cette raifon
recourir les Grecs , envoya de l’argent à Delphes.

CLXVI. Ils difenr encore quesle même (2.54)
î

( a) Celle de Salamine.
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jour que les Grecs battirent le Roi à Salamine,
Gélon 85 Théron défirent en Sicile Amilcar. Cet
Amilcar étoit, fuivant eux , Carrhaginois du côté

de [on pere , 86 Syracufain par fa mere : fa valeur
l’avoir élevé au Trône de Carthage. J’ai oui dire

qu’ayant perdu la bataille, il difparut , à: qu’on

- ne put le trouver nulle part, ni vif, ni mort ,
quoique Gélon (a; 5 ) l’eût fait chercher partout.

CLXVlI. Mais les Carrhaginois racontent la
chofe de cette maniere qui me paroit très (2.36)
vraifemblable. La bataille , difent-ils , que les
BarbaresJivrerenr aux’Grecs en Sicile, commença

au lever de l’aurore, 8c continua jufqu’au cou-
cher du foleil. L’on allure qu’elle dura tout ce

temps-là. Amilcar, relié dans le camp pendant
l’action , immoloit des viétimes , dont lesentrailles
lui promettoient d’heureux fuccès , 8; les brûloit

toutes entieres fur un vafie bûcher. Mais s’étant
apperçu, pendant qu’il étoit occupé à faire des

libations fur les viétimes , que les troupes com-
mençoient à prendre la faire, il le jetta lui-même
dans le feu, 8: bientôt, dévoré par les flammes,
il difparut entièrement. Enfin, foir qu’il ait dif-
paru de cette maniere , comme le racontent les (a)
Phéniciens , foi: d’une autre , comme le rappor-

tent ( :37) les Syracufains , les Carrhaginois lui
offrent des facrifices, 8c lui ont élevé des monu-

(a) Hérodote comprend fous ce nom les Carrhaginois
qui étoient une Colonie des Phéniciens.

H2.
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mens dans toutes les villes où ils ont établi des
Colonies , dont le plus grand eft à Carthage. Mais
en voilà allez fur les affaires de Sicile.

CLXVIII. Les Ambaffadeurs , qui avoient été
en Sicile , tâcherenr auHi d’engager les Corcy-
réens à prendre le parti de la Grece 85 leur firent
les mêmes demandes qu’à Gélon. Les Corcyréens

répondirent d’une façon , 85 agirent d’une autre. Ils

promirent fur-le-champ d’envoyer des troupes à
leur fecours , ajoutant qu’ils ne lailI’eroient pas
périr la Grece par leur négligence, puifque fi elle
venoit à fucéomber , ils fe verroient eux-mêmes
réduits au premier jour a une honteufe fervitude:
mais qu’ils la fecoureroient de toutes leurs forces.
Cette réponfe étoit fpécieufe. Mais quand il fallut

en venir aux effets , comme ils avoient d’autres
vues, ils équipperent foixanre vaiffeauit , 8C ne les
ayant fait partir qu’avec peine, ils s’approcherenr
du Péloponnefe , 8: jetterent l’ancre- près de Pylos

8c de Ténare fur les côtes de la Laconie , dans
la vue d’obferver quels feroient les événemens de

la guerre. Car loin d’efpérer que les Grecs rem-
portall’ent la victoire , ils penfoiênr que le Roi,
dont les forces étoient de beaucoup fupérieures ,
fubjugueroit’ la Grece entiere. Ils agilToient ainfi
de delÏein prémédité, afin de pouvoir parler ainfi

au Roi: n Seigneur , devoient- ils lui dire , les
a: Grecs nous ont engagés à les fecourir dans
a: cette guerre. Mais quoique nous ayons des forces
n confidérables, 65 un plus grand nombre de vaifv.
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.» [eaux , pdu moins après les Athéniens, qu’au-

a; cun autre Etar de la Grece , nous n’avons pas
si voulu nous oppofer à vos dell’eins , ni rien faire
a: qui vous fût défagréable se. Ils efpéroient par ce

difcours obtenir des conditions plus avantageufes
que les autres; ce qui; à mon avis , auroit bien
pu ( 2.58 ) arriver. Ils avoient une excufe toute
prête à l’égard des Grecs; aufii s’en fervirent-ils.

Car les Grecs leur reprochant de ne les avoir pas
fecourus , ils répondirent qu’ils avoient équippé

foixanre triremes , mais que les vents Etéfiens les
ayant mis dans l’impoflibilité de doubler le pro-
montoire Malée , ils n’avaient pu Te rendre à Sala-
mine, 8: que s’ils n’étaient arrivés qu’après le

combat naval, ce n’étoit point par aucune mau-
vaife volonté de leur’part. , Ce fut ainfi qu’ils cher:

cherent ( 2.39 ) à tromper les Grecs. .
CLXIX. Les Crétois fe voyant follicités pa

les Députés des Grecs , envoyerent demander au

Dieu de Delphes , au nom de toute la Nation ,
p s’il leur feroit avantageux de fecourir la Grece.

» Infenfés! leur répondit la Pythie , vous vous
a: plaignez de tous les maux que vous a envoyés
un Minos (a) dans ( 2.40) fa colere à caufe ( 2.4.1 )
::.des fecours que-vous donnâtes à Ménélas , &t
a: parce que vous aidâtes les Grecs à fe venger du (à)

(a) Minos fécond du nom 85 poflérieur au premier de
ne ans ou environ. z

(à) L’enlevcrnent d’Héléne- par Alexandre, autrement

dit , Paris. ’
H3
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sa rapt d’une femme que fit à Sparte un Barbare,
n quoiqu’ils ii’eulfent pas contribuéâ venger la mort

a) arrivée à Camicos, 8; ( a ) vous voudriez encore
a, les fecourit! cc Sur cette réponfe , les Crétois refu-

ferent aux Grecs les fecours qu’ils leur demandoient.

CLXX. On dit que Minos, cherchant (2.42.)
Dédale, vint en Sicanie , qui porte, aujourd’hui
le nom de Sicile , 86 qu’il y mourut d’une mort

(24;) violente: que quelque temps après les
Crétois ,i excités par .un Dieu, palferent tous en
Sicanie avec une grande flotte , excepté les ( 2.44)
Polichnites 8c les Præfiens , 8: qu’ils afliégerent

pendant cinq ans la ville de Camicos , qui de
mon temps étoit habitée par des Agrigentins:
enfin que ne pouvant ni la prendre , ni en con-
tinuer le fiége , à canfe de la famine dont ils
étoient tourmentés, ils le leverent: qu’ayant été

furpris d’une tempête furieufe près de l’Iapygie,’

ils furent pouffés fur la côte avec violence: que
leurs vailïeaux s’étant brifés, 85 n’ayant plus de

relÎources pour fe tranfporter en Crete , ils relie-
rent dans le Pays , 8c y bâtirent la ville d’Hyria:
qu”ils ichangerent enfuira leur nom de Crétois en
celui d’Iapyges ( 2.45 )Mell’apiens , 8C que d’infù«

laites qu’ils avoient été jufqu’alors , ils devinrent

Habitans de terre ferme: que cette ville envoya
dans la faire des Colonies : que longtemps après,

( a) Cela n’eli pas le texte , je l’ai ajouté pour plus
grande clarté.
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les Tarentins cherchant à les détruire , reçurent

( ) un furieux échec; de forte que le carnage
de Tarentins 85 de ceux de Rhégium fut très-
confidérable , 436 c’el’t le Plus grand que les Grecs

aient jamais eiI’uyé 85 .dont nous ayons connoif-
fance. Ceux de Rhégium , forcés par Micythus,
fils de Choiros , à marcher au fecours des Taren-
tins , avoient perdu en cette occafion trois mille
hommes; mais on n’a point fçu quelle avoit été

la perte des (a) Tarentins. Quant à Micythus ,
il étoit ferviteur d’Anaxilas , 8: avoit été laiil’é à

Rhégium pour prendre foin de l’es affaires. Ayant
été obligé ( 2.4.7 ) d’abandonner cette ville, il alla

s’établir à Tégée en Arcadie, 85 confacra (2.48)

un grand nombre de [lames dans Olympie. l
CLXXI. Ce que je viens de dire des Habitans

de Rhégium 8c de Tarente doit être confidéré
comme une digrellion. L’Ifle de Crete étant dé-

ferre , les Præfiens difent qu’entr’autres Peuples

qui vinrent s’y établir , il y eut beaucoup de Grecs;

que la guerre de Troie arriva (b) dans la troi-
fieme génération après la mort de Minos , 8c que
les Crétois ne furent pas des moins empreffés à
donner du fecours à Ménélas. Ils ajoutent qu’à

leur retour de Troie , ils furent, pour (2.49)
cette raifon la même , attaqués de la pelle 86 de

(a) Diodôre de Sicile ne l’exprime pas non plus. Voyez
dans ce même Paragraphe , Note 2.4.6.

( à) Voyez ci-dell’us., S. crxx. Note 2.45.

H 4
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la famine , eux 85 leurs troupeaux , 86 que la
Crete ayant été dépeuplée pour la feconde ,

il y vint une troifieme Colonie qui.occupe m
tenant cette 111e avec ceux que ces fléaux avoient
épargnés. En leur rappellant ces malheurs, la Py-
thie les détourna de donner du fecours aux Grecs,
quelque bonne volonté qu’ils en enlient.

CLXXll. Les Thell’aliens (2.50) fuivirent à
regret 85 par néceflité le parti des Medes , puif-
qu’ils firent voir qu’ils défapprouvoient les in-

trigues des (a) Aleuades. Car auliitôr qu’ils eu-
rent appris que le Roi étoit fur le point de palier
en Europe, ils envoyerent des ;Ambafi’adeurs à
l’Ilihme où fe tenoit (b) une alfemblée des Dé-

putés de la Grece, choifis parles villes les mieux
intentionnées pour fa défenfe. Ces Ambali’adeurs

étant arrivés à l’IPthme , parlerent ainfi : ss Grecs ,

sa il faut garder le palfage de l’Olympe, afin de
ss garantir de. la guerre la Thelfalie 8c la Grece
sa entiere. Nous femmes prêts à le faire; mais il
sa eft nécell’aire que vous y envoyiez aufli des forces

sa confidérables. Si vous ne le faites point, fachez
ss que nous traiterons avec le Roi. Car il n’efi pas
as jufte , qu’étant expofés au danger par notre (c)

ss fituarion , nous pétillions rfeuls pour vous. Si

-

(a) Voyez ci-dell’us , 5. v1.

(à) Voyez ci-deflus, 5. CXLV. -
( c ) Dans le grec: il n’efl pas jaffe qu’e’tant placés tant

auvdevant de la Grec: , nous périfiçns , En.
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sa vous nous refufez des fecours , vous ne pouvez
sa pas nous contraindre à vous en donner; car
as l’impuill’ance eft au-dell’us de toute forte de con- -

sa trainre: 8c nous chercherons les moyens de
sa pourvoir à notre fûreté a.

CLXXIII. Ainfi parleront les ThelTaliens. Lâ-
dell’us les Grecs réfolurent d’envoyer par mer en

Thell’alie une armée de terre pour garder le paf-
fage. Les troupes n’eurent pas plutôt été levées,

qu’elles s’embarquerent, 8: firent voile par l’Eu-

ripe. Arrivées à Alos (a) en Achaïe, elles y
laifl’erenr leurs vailleaux , 86 s’étant miles en mat.

che pour fe rendre en Thefl’alie, elles vinrent à
Tempé , où eli le pafl’age qui conduit de la baffe
Macédoine en Thell’alie près du Pénée’, entre le

mont Olymp’e 86 le mont Olfa. Les Grecs qui
étoient aux environs de dix mille hommes pélam-
ment armés , camperent en cet endroit. La cava-
lerie TheH’aliene fe joignit à leurs troupes. Evé-
nétus , fils de Carénus , l’un des (2.51 ) Polémar-

ques , avoit été choifi pour commander les Lacé-
démoniens ,- quoiqu’il ne fût pas du Sang Royal;
Thémif’tocles, fils de Néoclès, étoit à la tête des

Athéniens. Ils relierent peu de jours en cet endroit.
Car des Envoyés d’Alexandre , fils d’Amyntas,

Roi de Macédoine , leur confeillerent de fe reti-,
rer , de crainte qu’en demeurant fermes dans ce

’ ( a) Ce n’eft point l’Achaïe du Péloponnefe. Voyez l’In-

dex Géographique.
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i pall’age , ils ne fuirent écrafés par l’armée enne-

mie qui venoir fondre fur eux, 8c dont ils leur firent
connoître la force , tant celle des troupes de terre
que de celles de mer. Les Grecs fuivirent auflitôt
ce confeil, parce qu’ils le croyoient avantageux,
8: que le Roi de Macédoine leur paroilfoit bien
intentionné. Je penl’erois cependant qu’ils y furent

déterminés parla crainte, dès qu’ils eurent appris

que pour entrer en Thelfalie , il y avoit un autre
panage dans la haute Macédoine par le Pays des
Perrhæbes , près de la ville de Gonnos, 8c ce fut
en effet par cet endroit que pénétra l’armée de

Xerxès. Les Grecs retournerenr à leurs vailTeaux ,
8c le rembarquerenr pour fe rendre à l’Iflhme.

.CLXXHV. Voila à quoi abouti; l’expédition
des Grecs en Thefl’alie , dans le temps que le Roi
fe difpofoit à palÎer d’Afie en Europe , 8c qu’il

étoit déjà à Abydos. Les Thell’aliens, abandonnés

par leurs Alliés , ne balancerent plus à prendre le
parti des Perles. Ils l’embrall’erent même avec zeld’,

8: rendirent au Roi des fervices importans.
CLXXV. Les Grecs de retour à l’Ifthme , mi-

rent en délibération d’après le confeil d’Alexan-

dre, de quelle maniere ils feroient la guerre, 8:
en quels lieux ils la porteroient. Il fut réfolu à
la pluralité des voix de garder le pall’age des Ther-

- mopyles: car il paroill’oit plus étroit, que celui
par lequel on entre de Macédoine en Thell’alie ,

8: en même-temps il étoit plus voifin de leur
Pays. Quant au fentier , par où furent interceptés
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ceux d’entre les Grecs qui étoient aux Thermo«
pyles; ils n’en eurent connoilfance qu’après leur

arrivée aux Thermopyles, 86 ce furent les Tra-
chiniens qui le leur firent connoître. On prit donc
la réfolution de garder ce paffage , afin de fermer
aux Barbares- l’entrée de la Grèce. Quant à l’armée

navale , on fur d’avis de l’envoyer dans l’Artémi-

fium ( 2. 52. ) fur les côtes de l’Hil’tiœoride. Ces deux

endroits (a) font près l’un de l’autre, de forte
que l’armée navale 86 celle de terre pouvoient fe

donner réciproquement de leurs nouvelles.
CLXXVI. Voici la defcription de ces lieux;

l’Arte’mifiiun fe rétrecit au fortir de la mer de"

Thrace, 86 devient un petit détroit, entre l’ille
de Sciathos 86 les côtes de Magnéfie. Après le
détroit de l’Eubée, il eft borné par un rivage , fur

lequel on voit un Temple de Diane (à ). L’en-
trée en Grece par la Trachinie ell; d’un demi-
plethre à l’endroit où il a le moins de largeur.
Mais le paifage le plus étroit du relie du Pays
cit devant 86 derriere les Thermopyles. Car der-
riere près d’Alpenes , il ne peut palier qu’une

voiture de front, 86 devant, près de la riviere
de Phénix , 86 proche la ville d’Anthele , il n’y

a pareillement de paflage que pour une voiture.
A l’Oueli des Thermopyles eli une .montagne

(a) Les Thermopyles 86 l’Artémifium.

(à) En grec Artémis. C’elt ce Temple qui paroit avoir
donné [on nom à cette côte 86 ambras de mer.

i
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inacceffible , efcarpée , qui s’étend jufqu’au mont

(lita. Le côté du chemin à l’EPt eli borné par la’

mer , par des marais 86 des ravins. Dans ce paf-
fage il y a des bains chauds , que les Habitans

. appellent (2. 55 ), Chytres (a), 86 près de ces
bains efi un autel confacré à Hercules. Ce même
palfage étoit fermé d’une muraille , dans laquelle

on avoit anciennement pratiqué des portes. Les
Habitans de la Phocide l’avoient bâtie , par la
crainte que leurinfpiroient les Thell’aliens , qui
étoient venus de la Thefprotie ,i s’établir dans
l’Eolide , qu’ils polTédent encore aujourd’hui. Ils

avoient pris ces précautions, parce que. les Thef-
faliens tâchoient de les fubjuguer , 86 de ce paf-
fage ils avoient fait alors une fondriere , ’ en y.
lâchant les eaux chaudes; mettant tout en ufage
pour fermer l’entrée de leur Pays aux Thell’aliens.

La muraille ,’ qui étoit rrès- ancienne , étoit en
grande partie tombée de vétufté. Mais les Grecs
l’ayant relevée , jugerent à propos. de repoulfer de

ce côté-là les Barbares. Près du chemin eli un
bourg nommé Alpenes , d’où les Grecs penfoienr

à tirer leurs vivres. « .CLXXVII. Après avoir confidéré 86 examiné

tous les lieux, celui-ci parut commode auxGrecs,
parce que les Barbares ne pourroient faire ufage
de leur cavalerie , 86 que la multitude de leur

A La: ) Chaudieres.
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infanterie leur deviendroit inutile. Aulli réfolu-
rent-ils de foutenir en cet endroit le choc de l’en-
nemi. Dès qu’ils eurent appris l’arrivée du Roi dans

la Piérie , ils partirent de l’IlÏhme , 86 le rendi-

rent les uns par terre aux Thermopyles, 86 les
autres par mer à Artémifium.

CLXXVIIl. Tandis que les Grecs portoient
en diligence du. fecours aux lieux qu’ils avoient
ordre de défendre , les Delphiens , inquiets 86 pour

eux 86 pour la Grece , confulterent le Dieu. La
Pythie leur répondit d’adrelTet leurs prieres aux
Vents; qu’ils feroient de puill’ants défenfeurs de la

Grece. Les Delphiens n’eurent pas plutôt reçu
cette réponfe , qu’ils en firent part à tous les Grecs

zélés pour la liberté, 86 comme ceux-ci craignoient

beaucoup le Roi, ils acquirent par ce bienfait un
droit éternel à leur reconoill’ance. Les Delphiens

érigerent enfuite un autel aux Vents à Thyia , où
l’on voit un lieu confacré à Thyia , ( 2.54) fille
de Céphill’e , qui a donné fon nom a. ce canton,

86 leur offrirent des facrifices. Ils le les rendent
encore aéiuellemenr propices en vertu de cet

Oracle. i tCLXXIX. Tandis que l’armée navale de Xer-
xès partoit de la ville de Therme , dix vaill’eaux ,

les meilleurs voiliers de la flotte vinrent droit â
l’ille de Sciathos , où les Grecs avoient trois vaif-
feaux d’obfervation , un de Trezen , un d’Egine,

86 un d’Athenes. Ceux-ci appercevant de loin les
Barbares , prirent incontinent la. fuite.
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CLXXX. Les Barbares s’étant mis a leur pour-
fuite , enleverent d’abord le vailfeau Trézénien ,

commandé par Praxinus. Ils égorgerent enfuite à
la proue celui de tous les combattans qui s’étoit
le plus diftingué , 86 regarderent comme un pré-
fage heureux de ce que le premier Grec qu’ils
avoient pris étoit très-brave. L’homme qu’ils maf-

facrerent avoit nom Léon .( a ). Peut-être eut-il en
partie obligation à Ion nom du mauvais traitement
qu’on lui fit.

CLXXXI. La trirème d’Egine , commandée

par Afonides , leur caufa quelque embarras par la
valeur de ( 255 ) Pythès , fils d’lfchénoüs , un de

ceux qui la ( 2.56 ) défendoient. Quoique le vaif-
l’eau fût pris , il ne cella pas de combattre, juf-
qu’à ce qu’il eût été entierement haché en pictes.

Enfin il tomba â demi mort , mais comme il ref-
piroit encore, les Perles , qui combattoient fur
les vailTeaux, admirant fon courage , 86 s’eliimant

très-heureux de le conferver , le panferent avec
de la myrrhe , 86 envelopperent fes blelfures avec
des bandes de toile de coton ( 2.57 ). De retour
au camp, ils le montrerent â toute l’armée avec

admiration , 86 ils; eurent pour lui toutes fortes
d’égards, tandis qu’ils rraiterent comme de vils
efclaves le’relie de ceux qu’ils prirent fur ce vaif-s
l’eau.

r1
( a) Léonifignifig Lion.

p
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CLXXXII. Ces deux triremes ayant été prifes

Ù ode la forte , la tro1fieme, commandée par Phor-a
mus d’Athenes , s’enfuit , 86 alla échouer ’â l’em-

bouchure du Pénée. Les Barbares s’emparerent du

vailfeau , fans pouvoir prendre ceux qui le mon-
toient; car ils le quirtetent dès qu’il eut échoué,

86 s’en retournerent à Athenes par la Thell’alie.
Les Grecs en dation dans l’Artémifium , apprirent

cette nouvelle par les fignaux ( 2.58 ) qu’on leur
fit de Pille de Sciathos avec le feu. Ils en furent
tellement épouvantés , qu’ils abandonnerent l’Ar-

témifium, 86 fe retirerent à Chalcis, pour garder
le pall’age de l’Euripe. Ils lailferent néanmoins
des (2. 5 9) Hémérofcopes fur les hauteurs de l’Eubée,

afin d’obferver l’ennemi.

CLXXXIII. Des dix vailfeaux Barbares, trois
aborderent à l’écueil nommé Myrmex , entre l’ifle

de Sciathos 86 la Magnéfie , 86 éleverent fur ce
rocher ( 2.60) une colonne de pierre qu’ils avoient

apportée avec eux. Cependant la flotte partit de
T berme, dès que les obfiacles furent levés, 86
avança toute vers cet endroit, onze jours après
le départ du Roi de Therme. Pammon, de l’ifle
de Scyros , leur indiqua ce rocher, qui le trouvoit
fur leur paflage. Les Barbares employerent un jour
entier â palfer une partie des côtes de la Magnéfie ,

86 arriverent à Sépias, 86 au rivage qui el’t entre
- la ville de Caf’thanée , 86 la côte de Sépias.

CLXXXlV. Jufqu’â cet endroit, 86’jufqu’aux

Thermopyles, il n’étoit point arrivé de malheur
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à leur armée. Elle étoit encore alors , fuivant me:

conjeaures , de douze cent fept vailieaux venus
d’Afie, 86 les troupes ( 2.61 ) anciennes des dif-
férentes Nations montoient â deux cents quarante
86 un mille quatrepcents hommes , à compter deux
cents hommes par vailfeau. Mais indépendam-
menr.de ces foldats fournis par ceux qui avoient
donné (a) les vaifl’eaux , il y avoit encore fur
chacun d’eux trente combattans , tant Perfes, que
Medes 86 Saces; ces autres troupes montoient à
trente-fix mille deux cents dix hommes. A ces
deux nombres , j’ajoute les foldars qui étoient fur

les vailfeaux à cinquante rames , 86 fuppofant fur
chacun quatre-vingts hommes, parce qu’il y en
avoit dans les uns plus , dans les autres moins,
cela (2.62.) feroit deux cents quarante mille
hommes , puifqu’il y avoit trois mille vaill’eaux de

cette forte , comme je l’ai dit (la) ci-delfus. L’ar-
mée navale venue de l’Afie , étoit en tout de cinq

cents dix-fept mille fix cents dix hommes , 86
l’armée de terre de dix-fept cent mille hommes
d’infanterie , 86 de quatre-vingt mille de cavale-
rie :’ â quoi il faut ajouter les Arabes qui con-
duifoient des chameaux, 86 les Libyens, montés
fur des chars, qui faifoient vingt mille hommes.
Telles furent les troupes amenées de l’Afie même,

dans y comprendre les valets qui les fuivoient,

(a) Dans le Grec : indépendammentdtsjbldars indigents.

(à) S. xcvn. 1 ’ ,l

les
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les vailfeaux chargés de vivres 86 ceux qui les

montoient. i
CLXXXV. Joignez encore à cette énuméra-

tion les troupes levées en Europe, dont je ne puis
rien dire que d’après l’opinion publique. Les Grecs

de Thrace 86 des illes voifines , fournirent cent
vingt vailfeaux , qui font vingt-quatre mille horn-
mes. Quant aux troupes de terre que donne-
rent les Thraces, les Pæoniens, les Eordes ,1 les
(2.6 3) Bottiéens, les ("halcidiens , les (a) Bryges ,
les Pieres, les Macédoniens , les Perrhæbes , les
Ænianes , les Dolopes , les Magnéfiens , les
Achéens , 86 tous les Peuples qui habitent les côtes

maritimes de la Thrace , elles alloient, à. ce que
je penfe, à trois cents mille hommes. Ce nom--
bre, ajouté à celui des troupes Afiatiques , faifoit

en. tout deux millions fix cent quarante 86 un
mille fix cent dix hommes. é

CLXXXVI. Quoique le nombre des gens de
guerre fût fi confidérable, je penfe que celui des
valets qui les fuivoient , des équipages des na-

. vires d’avitaillement , 86 autres bâtimens qui ac-

compagnoient la flotte, étoit plus grand, bien
loin de lui être inférieur. Je veux bien cependant
le’ fuppofer ni plus , ni moins, mais égal. En ce
cas-là, il faifoit autant demilliers’d’hommes
que les combattans des deux armées (à). Xerxès ,

(a) Voyez ci-delÇus , S. Lxxm.
(à) L’armée de terre 86 celle de mer.

Tome V. p ’I
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fils de Darius , mena donc jufqu’â Sépias 86 aux

Therm0pyles cinq millions deux cent quatre-vingt-
trois mille deux cent vingt hommes.

CLXXXVll. Telle étoit la Tomme totale de
l’armée de Xerxès. Quant aux femmes qui fai-

’foient le pain, aux concubines, aux eunuques ,
performe ne pourroit en dire le nombre avec exac-
titude , non plus que celui des chariots de ba-
gage, des bêtes de fourme, 86 des chiens Indiens
qui fuivoient l’armée , tant.il étoit grand. Je ne
fuis par conféquent nullement étonné que des
rivieres n’aient pu l’ulfire à tant de monde; mais

je le fuis qu’on ait eu allez de vivres pour tant de
milliers d’hommes. Car je trouve par mon calcul
qu’en dil’tribuant par tête une,( 2.64) chénice de

bled feulement chaque jour, cela feroit par jçur
cent (2.6 5) dix mille trois cent quarante médim-
nes , fans y comprendre celui qu’on donnoit aux
femmes, aux eunuques , aux bêtes de trait 86 de
fomme 86 aux chiens; Parmi un fi grand nombre
d’hommes , perfonne par fa beauté 86 la grandeur

* de fa taille, ne méritoit mieux que Xerxès de
polléder cette puill’ance.’ ,

CLXXXVIII. L’armée navale remit â la voile,
86 étant abordée au rivage de la Magnéfie lirué

a entre la ville deCalihanée 86 la côte de Sépias,
les premiers vailTeaux fe rangerent vers la terre,

’36 les autres fe tinrent à. l’ancre près de ceux-là.

Le rivage n’étant pas en effet allez grand pour
une flotte fi nombreul’e , ils le tenoient à la rade
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les uns à la fuite des autres, la proue (2.66)
tournée vers la mer, furhuit rangs de hauteur.
Ils pall’erent la nuit dans cette pofition. Le len-
demain dès le point du jour, après un temps
ferein 86 un grand calme , la mer s’agira , il s’é-

leva fine furieufe tempête , avec un grand vent
d’Ell: (2.67) que les Habitans des. côtes voilines
appellent (a; Hellel’pontias. Ceux qui s’apperçu-

rent que le vent alloit en augmentant, 86 qui
- étoient âvla rade , prévinrent la-rempête, 86 le

fauvetenr ainfi que leurs faifl’eaux’, en les tirant

( 268 ) à terre. Quant à ceux. que le vent furprit
en pleine mer, les uns furent poull’és contre ces
endroits du Mont Pélion qu’on appelle Ipnes (b),

les autres contre le rivage; quelques-uns fe bri-
ferenr au Promontoire Sépias; d’autres furent
portés à la ville de Mélibée 3 d’autres enfin â.Caf-

thanée ,’ tant la tempête fur violente.

CLXXXIX. On dit qu’un (c) autre Oracle
ayant répondu aux Athéniens d’appeller leur gen-

dre à leur fecours, ils avoient, fur l’ordre de
cet Oracle , adrell’é leurs prieres à Dorée. Borée ,

felon la tradition des Grecs , époufa une ( 26 )
Athéniene , nommée Orithyie , fille d’Erechthée.

Ce fut, dit-on, cette alliance , qui fit conjetïtu.

(a) Vent d’Hellel’ponr.

( la ) Fours; ’ ’
(c). Un autre que ceux dont il a été fait mention plus

haut, 5. en. 86 fuivants.

la
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ter aux Athéniens que Borée étoit leur gendre.
Ainfi , tandis qu’ils étoient avec leurs vaill’eaux à

Chalcis d’Eubée pour obferver l’ennemi, dès qu’ils

le furent apperçus. que la tempête augmenteroit,
ou même avant ce temps-la, ils firent des lacri-
fices à Borée 86 à Orithyie , 86 les conjurerent de
les fecourir , 86 de brifer les vaill’eaux des Bar-
bares , comme ils l’avoient été auparavant aux
environs (a ) du Mont Athos. Si, par égard pour
leurs prieras, Borée tomba avec violence fur la’
flotte des Barbares , qui étoit à l’ancre,.c’el’t ce

que je ne .puis dire. Maisles Athéniens préten-
dent que Borée , qui les avoit fecourus auparavant ,

le fit encore en cette occafion. Aulli lorfqu’ils
furent de retour dans leur pays , ils lui bâtirent
une (2.70) Chapelle fur les bords de l’Ilill’us.

CXC. Il périr dans cette tempête quatre cents
vaill’eaux, fuivant la plus petite évaluation. On
y perdit aulli une multitude innombrable d’hom-
mes , avec des richell’es immenfes. Ce naufrage
fur très-avantageux à Aminoclès , fils de Crétinès ,

Magnête , qui avoir du bien aux environs du
Promontoire Sépias. Quelque-temps après ilen.
leva quantité de,vafes (b) d’or 86 d’argent que

.la mer avoit jettés fur le rivage. Il trouva aulli
des tréfors des Perles , 86 fe mit en polfellion
d’une quantité iinmenfe d’or. Cet Aminoc ès devmt

,, (a) Voyez Liv. V1. 5. xuv , xcv. 86 Liv. VII. S. xxr. ’
( 6 ) Vafes à boire.
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très-riche par ce moyen , mais d’ailleurs il n’était

pas heureux -, car l’es enfans (2.7i ) avoient
été tués , 8c il étoit vivement affligé de ce cruel

malheur.
CXCI. La perte des vaifl’eaux chargés de vivres

85 autres bâtimens étoit innombrable. Les Com-
mandans de la Hotte , craignant que les Thala-
liens ne profitall’ent de leur défaflre pour les atta-

quer, fe fortifietent d’une haute palilrade, qu’ils
firent avec les débris des vaill’eaux; car la tem-
pête dura trois jours. Enfin les Mages l’appaife-

rent le quatrieme jour en immolant ( 2.72. ) des
viâimes au Vent, par des cérémonies magiques

en (on honneur , 86 outre cela par des facrifices
à Thétis 85 aux Néréïdes , ou -peut-être s’appaifa-

t-elle d’elle-même. Ils offrirent des facrifices à
Thétis, parce qu’ils avoient appris des Ioniens ,
qu’elle avoit. été enlevée de ce canton la même

par Pélée , 8c que toute la côte de Sépias ( 2.7; )
lui étoit confacrée , ainfi qu’au relie des N éréïdes.

Quoiqu’il en foi: , le vent cella le. quatrieme
jour.

CXCII. Les Hémérofcopes ( a) accourant des
hauteurs de l’Eubée , le fecond jour après le com-

mencement de la tempête , firent part aux Grecs
de tout ce qui étoit arrivé dans le naufrage. Ceux-
ci n’en eurent Pas plutôt eu connoifÏance, qu’après

(a) Voyez la Note 259. 5. etxxxn. q
1 a
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avoir fait des libations à Neptune Sauveur , a:
lui avoir adrell’é des vœux, ils tetournerent à la
hâte à l’Attémifium , dans l’efpérance de n’y .

trouver qu’un petit nombre de vaifreaux ennemis.

Ainfi les Grecs allerent pour la feconde fois à
l’Arténiifium , s’y tinrent à la rade , 8: donnerent

’ depuis ce temps à Neptune le furnom de Sauveur,
qu’il conferve encore maintenant.

. CXCIlI. Le vent tombé, &les vagues appai-
rées , les Barbares remirent (a) les vaiŒeaux en
mer; 85 cotoyerent le Continent. Lorfqu’ils eu-
rent doublé (2.74) le Promontoire de Magné-
fie (b ), ils allerent droit au Golfe qui mene à
Pagafes. Dans ce Golfe de la Magnélie eft un
lieu où l’on dit que Jafon 8c fes (2.75 ) compa-

gnons quit montoient le navire (2.76) Argo , 8:
qui alloient à Æa en Colchide conquérir la Toi-
fon d’Or , ( 177) abandonnerent Hercules qu’on

avoit mis à terre pour aller chercher de l’eau.
Comme les Argonautes fa remirent en mer en
cet endroit ,. 8c qu’ils en partirent après avoir fait

leur provifion d’eau , il en a pris le nom (178)
d’Aphetes. Ce fut dans ce même lieu que la flotte

de Xerxès vint mouiller.
CXCIV. Quinze vaill’eaux de cette flotte reliés

bien loin dertiere les autres, apperçurent les Grecs

(a) Voyez 9. crxxxvru. Note 1.68.
(6) Le même que le Cap Séyias.
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à Artémifium, ôc les prenant pour leur armée
navale , ils vinrent donner au milieu d’eux. Ce dé-

tachement étoit commandé par Sandoces , fils de
’ ’ Thaumafias , Gouverneur de Cyme en Eolie. Il

avoit été un des Juges Royaux ,.8c Darius l’avoit

fait autrefois mettre en croix, parce qu’il avoit
rendu pour de l’argent un jugement injufle. Il
étoit déjà en croix , lorfque ce Prince venant a
réfléchir que les ’fervicesx qu’il avoit rendus à la

Maifon Rayale étoient en plus grand nombre que
fes fautes , 85 reconnoiffant que lui-même il avoit
agi avec plus de précipitation que de prudence,
il le fit détacher. Ce fut ainfi que Sandoces évitai
la mort à laquelle il avoit été condamné par Da-

rius; mais ayant alors donné au milieu de la Hotte
ennemie, il ne devoit pas s’y foufiraire une fe-
conde fois. Les Grecs en effet n’eurent pasùplutôt

. vu ces vaiifeaux venir à eux, 8c reconnu leur
méprife , qu’ils tombèrent delfus , 85 les enleve-

rent fans peine.
CXCV. Aridolis , Tyran ( 2.78 * ) d’Alabandes,

en Carie , fut pris fur un de ces vailfeaux , 8c
Penthyle , fils de Démonoüs , de Paphos , fut un
autre. De douze vailfeaux Paphiens , qu’il comman.
doit , il en perdit onze par la tempête arrivée au Pro-
montoire Sépias , 85 lui-même tomba entre les mains

des ennemis en allant à Artémifium avec le feul qui
lui relioit. Les Grecs les envoyerent liés à l’Il’thme

de Corinthe, après les avoir interrogés fur ce qu’ils
vouloient apprendre de. l’armée de Xerxès.

4 1 4.
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’CXCVI. L’armée navale des Barbares arriva

aux Aphetes , excepté les quinze vailI’eaux’corn-

mandés , comme je l’ai dit , par Sandoces. De l’on

côté Xerxès avec l’armée de terre, ayant traverfé

la Theflalie 8c l’Acha’ie , étoit entré le troifieme

jour fur les terres des Méliens. En paIÎant parla
Thelfalie , il efÎaya fa cavalerie contre celle (2.79 ) "
des Thelfaliens , qu’on lui avoit vantée comme
la meilleure de toute la Grece. Mais la fienne l’em-

porta de beaucoup fur celle des Grecs (a). De
tous les fleuves de Thefl’alie, l’Onochonos fut le

feul qui ne donna point allez d’eau pour la boif-
fon de l’armée. Quant à ceux qui arrofent l’Achaïe ,

l’ApiclanOS, quoique le plus grand de tous , y
fullit avec peine.

CXCVII. Tandis que Xerxès alloit à Alos en
Achaïe , les guides, qui vouloient lui en appren-
dre les curiofite’s, lui firent part des biliaires qu’on

fait en ce Pays touchant le (2.80) lieu confacré à
Jupiter ( 281 ) Laphyltien. Athamas , fils d’Eole,
dirent-ils à ce Prince , trama avec Ino la perte de
Phrixus: mais voici la récompenfequ’en reçu-
rent fes defcendans par l’ordre d’un Oracle. Les
Achéens (17) interdirent à l’aîné de cette Maifon

l’entrée de leur Prytanée , qu’ils appellent ( 2.82.)

Léitus. Ils veillent eux-mêmes à l’exécution de

(a) Des Thelfaliens. r(6) Il y aldans le grec: propoferenr aux defitndans de
Phrixus ces fortes de prix.
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cette loi. S’il y entre , il ne peut en fortir que
pour être immolé. Plufieurs de cette famille , ajou-
tetent encore les guides , s’éroient fauvés par
crainte dans un autre Pays, lorfqu’on étoit fur le

point de les factifier; mais fi dans la fuite ils
retournoient dans leur Patrie, 8c qu’ils fuirent
arrêtés, on les envoyoit au Prytanée. Enfin ils lui

raconterent qu’on conduifoir en grande pompe
cette victime , toute couverte de bandelettes , 85
qu’on l’immoloir en cet état. Les defdendans .de

Cytilfore, fils de Phrixus , font expofés à ce trai-
tement, parce que Cytilfore , revenant d’Æa,
ville de Colchide , délivra Athamas des mains
des Achéens , qui étoient fur le point de l’immo-

ler, pour expier le pays, fuivant l’ordre qu’ils en
avoient reçu d’un Oracle. Par cette aérien , Cy-
tilTore attira’fur fes defcendans la colere du Dieu.
Sur ce récit, Xerxès étant arrivé près du bois con-

.facré à ce Dieu , s’abltint lui-même d’y toucher,

8c défendit à fes troupes de le faire. Il témoigna
le même refpeét pour la Maifon des defcendans
d’Athamas.

CXCVIII. Telles font les chofes qui fe paire-
rent en Thell’alie 8c en Achaïe. Xerxès alla en-

fuite de ces deux Pays dans la Mélide , près
d’un (a) golfe, où l’on voit tous les jours un

flux 8c, un reflux. Dans le voifinage de ce golfe
e11 une plaine large dans un endroit , 85 très-étroite

(a) Le golfe Maliaque.
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dans un autre. Des montagnes élevées 8: inaccef-
fibles, qu’on appelle les roches Trachinienes, eu-
ferment la Mélide de toutes parts. Anticyre cit
la premiere ville qu’on rencontrç fur ce golfe, en A
venant d’Achaïe. Le Sperchius , qui vient du pays.
des Ænianes , l’arrofe , 8c fe jette près delà dans

la mer. A vingt Rades environ de ce fleuve , cit un
autre fleuve , qui a ( 18 3 ) nom Dyras; il fortit de
terre, à ce qu’on dit, pour fecourir Hercules qui
fe brûloit. A vingt Rades de celui-ci eli’le Mé-
las, don-t la ville de Trachis n’el’t éloignée que

de cinq fiades. ’ .CXCIXÂ C’efl en cet endroit que ce pays efi dans

fa plus grande largeur; il s’étend depuis les monta-
, gnes, près defquelles el’t fituée la ville de Trachis jaf-

qu’a’ la mer. .Cette plaine contient vingt-deux mille

plethres. Dans la montagne qui environne la Tra-
chinie , il y a au midi de Trachis une ouverture
par où coule l’Afopus, au pied Sale long de la
montagne.

CC. Au midi de l’Afopus, coule le Phénix,
riviere peu confidérable , qui prend fa fource dans
ces montagnes , 8c fe jette dans l’Afopus. Le pays
auprès du Phénix efi très-étroit. Le chemin qu’on

ya pratiqué ne peut admettre qu’une voimre de
front; Du Phénix aux Thermopyles , il y a quinze
fiade’s. Dans cet intervalle efl le Bourg d’Anthele,

arrofé par l’Afopus, qui fe jette près delà dans la

mer. Les environs de ce bourg font fpacieux. On
y voit un Temple de Cérès (2.84.) Amphiétyo-g



                                                                     

POLYMNIE. LIVRE VII. r39
nide , des fiéges pour les ( a) Amphié’tyons , 85

un Temple d’Amphiétyon lui«mème (1.85 ).

CCI. Le Roi Xerxès campoit dans la Trachi-
nie en Mélide, 8: les Grecs dans le paifage. 1Ce
palfage elt appellé Thermopyles par la plupart des

Grecs, 8c Pyles par les gens du pays 8: leurs
voifins’. Tels étoient les lieux où campoient les uns

86 les autres. L’armée des Barbares occupoit. tout
le terrein qui s’étend au Nord jufqu’â Trachis,

8c celle des Grecs la partie de ce Continent qui

regarde le Midi. * ACCll. Les Grecs , qui attendoient le Roi de
Perfe dans ce polie , confinoient en trois cents
Spartiates péfamment armés , mille hommes,
moitié Tégéates , moitié Mantinéens , fix-vingt

hommes d’Orchomene en Arcadie , 8c mille hom-
mes du relie de l’Arcadie , (c’eft tout ce qu’il,

avoit d’Arcadiens) quatre cents hommes de Co-
rinthe , deux cents de Phliunte , 8c: quatre-vingt
de Mycenes: ces troupes venoient du Pélopon-
nefe. Il y vint aufli de Béotie fept cents (2.86)
Thefpiens 8c quatre cents Thébains.

CCllI. Outre ces troupes, on avoit invité toutes

celles ( 2.87 ) des Locriens opuntiens , 8c mille
Phocidiens. Les Grecs les avoient eux-mêmes en-
gagés à venir à leur fecours , en leur faifant dire

x

.7

I (a) Voyez fur les-Amphiétyons, Liv. V.IS. LXII.’NOIGI

11.8.
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par leurs Envoyés, qu’ils s’étoient mis les pre;

miers en campagne , 8c qu’ils attendoient tous
les jours le refie des, Alliés; que la mer feroit
(gardée par les Athéniens, les Eginetes, 8: les au-
tres Peuples dont étoit compoféel l’armée navale:

qu’iis avoient d’autant moins fujet de craindre ,

que ce n’étoit pas un Dieu, mais un homme qui
venoit attaquer la Grece; qu’il n’y avoit jamais
eu d’homme , 8c qu’il n’y en auroit jamais , qui

n’éprouvât quelque revers pendant fa vie: que les
plus grands malheurs étoient réfervés aux hommes

les plus élevés; qu’ainfi celui qui venoit leur faire

la guerre , étant un mortel, devoit être trompé
dans fon attente. Ces raifons les détermineront à.
aller a Trachis au fecours de leurs Alliés.

CCIV. Chaque corps de troupes étoit com-
mandé par un Officier-Général de [on pays; mais
Léonidas de Lacédémone étoit le plus confidéré,

8: commandoit en chef toute l’armée. Il comp-
toit ( 2.88) parmi fes ancêtres Anaxandrides, Léon,

Eurycratides , Anaxandre ,- Eurycrares , Polydore ,
Alcamenes, Téléclus , Archélaiis, Agéfilaus, Do-

rylfus, Léobotes, Echéflrarus , Agis , Eurylihenes,
Ariflôdémus , Arifiomachus , Cléodéus , Hyllus,

Hercules.
CCV. Léonidas parvint à la Couronne contre

Ion attente. Comme Cléomenes 85 Doriée fes
freres étoient plus âgés que lui , il ne lui étoit
point venu en penfée qu’il devînt jamais Roi. Mais

Cléomenes étoit mort fans enfans mâles, 56 Doriée



                                                                     

POLYMNIE. LIVRE’VII. 14x
n’était plus. Il avoit (a) fini fes jours en Sicile;
ainfi Léonidas , qui avoit époufé une fille de Cléo-i

menes , monta fur le Trône , parce qu’il étoit
l’aîné de Cléombrote , le plus jeune des fils d’Ana-

xandrides. Il partit alors pour les Thermopyles ,
8: choifir pour l’accompagner le corps fixe 86

l permanent (2.89) de trois cents Spartiates qui
avoient des enfans. Il prit auiii avec lui les trou-
pes des, Thébains , dont j’ai déjà dit le nom-
bre Elles étoient commandées par Léontin-
des, fils d’Euryn’iachus. Les Thébains furent les

feuls Grecs que Léonidas s’empreffa de prendre
avec lui , parce qu’on les ( 2.90 ) accufoit fortement
d’être dans les intérêts des Medes ( c ). Il les invita

donc à cette guerre , afin de fçavoir s’ils lui enver-

roient des troupes , ou s’ils renonceroient ouver-
tement à l’alliance des Grecs. Mais ils lui en en-

v voyerent, quoiqu’ils (.291) fuirent mal inten-

tionnés. il 1CCVI. Les Spartiates firent d’abord partir Léo-,

nidas avec le corps de trois cents hommes qu’il
commandoit, afin d’engager par cette démarche
le relie des Alliés à fe mettre en chemin , 86 de
crainte qu’ils n’embrafl’afl’en’t aulli les intérêts

des Perfes, en apprenant leur lenteur à fecourir

(a) Voyez ci-dcffus, 5. CLVIII, a: Liv. V. 5. xtv 8c
un. 8; Note 86.
1(6) A la fin du 5. ccn.

( c) Des Perfcs.
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la Grece. La fête des ( 2.92.) Carnies les empê-
choit alors de marcher avec toutes leurs forces;
mais il comptoient partir auffitôr après , 8c ne
Iailfer à Sparte que peu de monde pour la garder.
Les autres Alliés avoient le meme deiTein; car le
temps des jeux Olympiques étoit arrivé dans ces
circonliances; de comme ils ne s’attendoient pas
à combattre ,fitôt aux Thermopyles , ils s’étoient

contentés de faire prendre les devants à quelques

troupes. r aCCVII. Telles étoient les réfolutions des Spat

tiares 8c des autres Alliés. Cependant les Grecs ,
qui étoient aux Thermopyles , faifis de frayeur à
l’approche des Perfes , délibérerent s’ils ne fé reti-

reroient pas. (a) Les Péloponnéfiens étoient d’avis

de retourner dans le Péloponnefe pour garder le
palfagede l’IPthme. Mais Léonidas voyant que les

Phocidiens 8c les Locriens en étoient indignés,
opina qu’il falloit reflet , 8c il futréfolu de dépê-

cher des couriers à toutes les villes alliées pour
leur demander du fecours contre les Perfes , parce
qu’ils étoient en trop petit nombre’pour les te-

poulfer. l
CCVIII. Pendant qu’ils délibéroient lâ-dell’us,

Xerxès envoya un Cavalier pour reconnoître leur
nombre de ce qu’ils faifoient. Il avoit oui dire ,

(a) Dans le grec: le refit Ides Péloponnéfiens. Il s’en
prime ainfi parce que’Léonidas 8c les Lacédémoniens n’é-

toient pas de cet avis.
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tandis qu’il étoit encore en Thell’alie , qu’un petit

corps de troupes s’étoit alfemblé dans ce palfage,

8c que les Lacédémoniens , commandés par Léo-

nidas de la race d’Hercules , étoient à leur tête.
Le Cavalier , s’étant approché de l’armée , l’exa-

mina avec foin; mais il ne put" voir les troupes
qui étoient derriere (a) la muiaille [qu’on avoit
relevée. Il apperçut feulement celles qui cam-
poient devant. Les Lacédémoniens gardoient alors

I ce polie , 8c les uns étoient occupés en ce moment

aux exercices Gymniques , 8c les autres le pei-
gnoient. Ce fpeétacle l’étonna ;il prit connoif-
fance de leur nombre, 8: s’en retourna tranquil-
lement après avoir tout examiné avec foin: car
perfonne ne le pourfuivir, tant étoit grand le mé-

pris qu’on avoit pour lui. f .
CCIX. Le Cavalier de retour raconta à Xerxès

tout ce qu’il avoit vu. Sur ce récit , le Roi ne
put imaginer (qu’ils le difpofalfent, autant qu’il

étoit en eux , à donner la mort ou à la rece-
voit , comme cela étoit cependant vrai. Cette t
maniere d’agir lui paroilfant ridicule , il envoya
chercher Démarate , fils d’Arilio’n , qui étoit dans

le camp. Démarate s’étant rendu à les ordres, ce

Prince l’interrogea fur cette conduite des Lacédé-

moniens , dont il vouloit connoître les motifs.
n Seigneur , répondit Démarate ,1je vous parlai de

(a) Dans le Grec: en dedans.
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sa ce Peuple â notre départ pour la Grece, 86 lorf-
a: que je vous fis part des événemens que je pré-
» voyois , vous vous moquâtes de moi. Quoiqu’il
-» foit très-dangereux de foutenir la vérité contre

n un aulIi grand Prince, écoutez-moi cependant.
a: Ces hommes l’on-t venus pour nous difputer le.
sa palfage , 8c ils s’y difpofent. Car ils ont cou-
» tume ( 2.9; ) de prendre foin de leur chevelure,
a: quand ils font fut le point d’expofer leur vie.
a: Au relie, fi vous fubjuguez’ces hommes-ci 8:

à: ceux qui font reliés à Sparte , fachez , Seigneur ,

n qu’il ne le trouvera pas une feule Nation qui
a: Ofe lever le bras contre vous. Car les Spartiates,
a: contre qui vous marchez , font le Peuple le plus
a2 brave de la Grece , 8c leur Royaume 8c leur
a: ville font les plus florili’ants de les plus beaux
sa de tout le Pays a. Xerxès ne pouvant ajouter
foi à ce difcours, lui demanda une féconde fois
comment les Grecs, étant en fi petit nombre ,
pourroient combattre contre l’on armée. » Sei-
3. gneur , reprit Démarate , traitez - moi comme
a) un impofieur, li cela n’arrive pas comme je le

sa fi. .iCCX. Ce difcours ne perfuada pas le Roi. Il
laina palier quatre jours , dans l’efpérance que les I

Grecs prendroient la fuite. Lecinquieme enfin,
comme ils ne le retiroient pas, &qu’Ils lui p3.
roill’oie’nt ne relier que par impudence 8c par témé-

rité , il le mir en colere , 86 envoya contr’eux un
détachement de Medes 8: de Cilliens , avec ordre

i . de
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de les faire prifonniers 8: de les lui amener. Les
Medes fendirent avec impétuofité fur les Grecs ,
mais il en périt un-grand nombre. De nouvelles
troupes vinrent à la charge , 8: quoique fort mal-
traitées , elles ne le retirerent pas. Tout le monde
vit alors clairement , 8c le Roi lui-même , qu’il
avoit beaucoup d’hommes , mais peu de foldats.
Ce combat dura tout (2.94) le jour.

CCXI. Les Mèdes , le voyant li rudement me-
nés, fe retirerent. Les Perles prirent leur place.
(C’étoit la troupe que le Roi appelloit les Immor-

tels, 8c qui étoit commandée par Hydarnes
Ils allerent à l’ennemi comme à une viâoire cer-

taine 86 facile. Mais lorfqu’ils en furent venus aux
mains , ils(n’eutent pas plus d’avantage que les
Medes , parce que leurs piques étoient plus courtes
que celles des :Grecs , 8c que l’aé’tion le paffant

dans un lieu étroit, ils ne pouvoient faire ufage
de leur nombre. Les Lacédémoniens combattirent
d’une maniere qui mérite de pafl’er à la pofiérité ,

8.: firent voir qu’ils étoient habiles de que leurs
ennemis étoient très-ignorants dans l’art militaire.

Toutes les fois qu’ils tournoient le dos, ils te-
noient leurs rangs ferrés. Les Barbares les voyant

t fuir , les pourfuivoient avec des cris 86 un bruit
affreux. Mais dès qu’ils étoient près de fe jetter

fut eux, les Lacédémoniens faifant volte face,
en tenverfoient un très-grand nombre. Ils elfuye-
rent aufii quelque perte légere. Enfin les Perles,
voyant qu’après des attaques réitérées , tant par

Tome V. K



                                                                     

0 O
146 HISTOIRE D’HÉRODOTE.

bataillons que de toute autre maniere , ils faifoient
de vains efforts pour le rendre maîtres du palfage ,

ils le retiretent.
CCXlI. On dit que le Roi, qui regardoit le

combat, craignant pour fon armée , s’élança par

trois fois hors de fon Trône. Telfut le fuccès de
cette aétion. Les Barbares ne réuflirent pas mieux

le lendemain.» Ils le flattoient cependant que les
Grecs ne pourroient plus (a) rélif’ter , vu leur petit -

nombre 3c les Ablefl’ures dont ils les croyoient cou-

verts. Mais les Grecs, s’étant*tangés en bataille ,

par Nations 85 par bataillons , combattirent tour-
à-tour, excepté les Phocidiens , qu’on avoit placés

fur la montagne pour en garder le fentier. Les
Perfes , voyant qu’ils fe battoient comme le jour
précédent, fe retire’rent.

CCXIII. Le Roi le trouvant très-embarrall’é dans

les cit-confiances préfentes , Ephialtes, (2. 95 ) Mé-

lien de Nation , 8c fils d’Eurydeme , vintle trouver ,
dans l’efpérance de recevoir de lui quelque grande.
récompenfe. Ce traître lui découvrit le fentier qui

conduit par la montagne aux Thermopyles , 8: fut
caufe par-là de la perte totale des Grecs qui gar-
doient ce paffage. Dans la fuite il le réfugia en’
Theffalie Pour le mettre à couvert du refl’enti-
ment des Lacédémoniens , qu’il craignoit. Mais

quoiqu’il eût pris la fuite , les .( 2.96) Pylagores,

(a) Dans le grec: qu’ils ne pourroient plus encore lever
le: mains.
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dans une affemblée générale des Amphié’tyons

( 2.96 * ) aux Pyles , mirent, la tête à prix, 8:
. dans la fuite étant venu a Anticyre, il fut tué ar

un Trachinien nommé Athénadès. Celui-ci le tua

pour un autre fujet dont je parlerai dans (2.97)
la faire de cette Hifioire. Mais il n’en reçut pas
m’oins des Lacédémoniens la récompenfe qu’ils

avoient promife. Ainfi périt Èphialtes quelque
temps après cette expédition des Barbares.

CCXIV. On dit aufli que ce furent Onétès
de Carylie , fils de Phanagoras 8c Corydale d’An-

ticyre , qui firent ce rapport au Roi, 8c qui con-
duifirent les Perfes autour de cette montagne. Je
n’ajoute nullement foi à ce récit, 8c je m’appuie

d’un côté fur ce que les Pylagores ( a) ne mirent
point (a prix la tête d’Onétès , ni celle de Cory-

dale , mais celle du Trachinien ( 2.98 ) Ephialtes;
ce qu’ils ne firent fans doute qu’après avoir bien
éclairci la vérité. D’un autre côté, je fçais très-

certainement qu’Ephialtes prit la fuite à cette
occafion. Il el’t vrai qu’Onétès auroit pæconnoître

ce fentier, quoiqu’il ne fût pas Mélien , s’il fe fût .

rendu le pays très-familier. Mais ce fut Ephialtes
qui conduilit les Perles par la montagne; ce fut
lui qui leur découvrit ce fentier , de c’efi lui que
j’accufe de ce crime.

CCXV. Les promeffes d’Ephialtes plurent beau-

(a) Le grec ajoute , de: Grecs. Nous avons vu plus
haut ce que c’étaient que ces Pylagores.

K2.
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coup a Xerxès, 8c lui donnerent bien de la joie:
Auflitôt il envoya Hydarnes avec les troupes (a)
qu’il commandoit , pour mettre ce projet à exécu-
tion. Ce Général partit du camp a l’entrée de la nuit

(à ). Les Méliens , qui font les Habitans naturels
de ce Pays , découvrirent ce l’entier, 8: ce fut
pat-là. qu’ils conduilirent les T hefl’aliens contre les

Phocidiens , lorfque ceux-ci ayant fermé d’un mur

le paf’fage des Thermopyles , le furent mis à cou-

vert de leurs incurfions , 8c depuis un fi longtemps ,
il étoit prouvé qu’il n’avoir été d’aucune utilité aux

Méliens.

CCXVI. Voici la defcription de ce l’entier. Il
commence à l’Al’Opus , qui coule par l’ouverture

de la montagne qui porte le nom d’Anopée , ainfi

que le l’entier. Il va par le haut de la montagne ,
«St finit vers la ville d’Alpene , la premiere du
Pays des Locriens du côté des Méliens, près de

la roche appellée (2.99) Melampyge , 8c de la
demeure des (300) Cercopes- C’eli là que le
chemin ef’t le plus étroit.

CCXfll. Les Perles, ayant paf’l’é l’AfOpe, près

du l’entier dont j’ai fait la defcription, marche-

rent toute la nuit, ayant à droite les monts des
Œtéens , 86 à gauche ceux des Trachiniens. Ils
étoient déjà fur le l’ommet de la montagne , lorf-i

(a) C’étoit le corps de dix mille hommes appellé
les Immortels. Voyez ci-deflus, 5. txxxur a: ccxr.

(6) Dans le grec; lorfqu’on allume les flambeaux.
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que l’aurore commença à paroître. On avoit placé

en cet endroit , comme je l’ai dit (a) plus haut,
mille Phocidiens pélamment armés, pour garantir
leur Pays de l’invafion des Barbares , 8c pour gar-
der le l’entier: car le pafl’age inférieur étoit dé-

fendu par les troupes dont j’ai ( 12) parlé, 8c les
Phocidiens avoient promis d’eux-mêmes à Léoni-

das de garder celui de la montagne.
CCXVIII. Les Perles montoient fans être ap-

perçus; les chênes dont eli couverte cette mon-
tagne empêchant de les voir. Le temps étant calme,

les Phocidiens les découvrirent au bruit que fai-
l’Oient fous leurs pieds les feuilles des arbres,
comme cela étoit naturel. Auflitôt ils accoururent ,

le revêtirent de leurs armes , 8c dans I’inliant
parurent les Barbares. Les Perles qui ne s’atten-
doient point à rencontrer d’ennemis, furent l’ur-
pris à la vue d’un corps de troupes qui s’armoitÇ

Alors Hydarnes , craignant que ce ne fufl’ent des
Lacédémoniens, demanda a Ephialtes de quel
Pays étoient ces troupes. Infiruit de la vérité, il

rangea les Perles en bataille. Les Phocidiens acca-
blés d’une nuée de flaches , s’enfuirent fur la cime

de la montagne , 85 croyant que ’ce corps d’ar-
mée étoit venu exprès ( 301) pour les attaquer,
ils l’e difpol’erent à les recevoir comme des gens .
perluadés qu’ils alloient périr. Telle étoit la rél’0«

(a) S. ccer.
(6) s. ccu.
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lution des Phocidiens.. Mais Hydarnes 8c les Perles,
’ guidés par Ephialtes , defcendirent à la hâte de

la - montagne , fans prendre garde feulement à
eux.

CCXIX. Le Devin ( a) Mégiliias, ayant con-
wfulté les entrailles des viétimes, apprit le premier

aux Grecs qui gardoient le pafl’age des Thermo-
pyles qu’ils devoient périr le lendemain au lever

de l’aurore. Enfuite ( 302.) des transfuges ( 303)
les avertirent du circuit que fail’oient les Perfes,

v 8c aquitôt ils firent part de cet avis à tout le camp ,
quoiqu’il fût encore nuit. Enfin le jour parut, 8c
les Hémérol’copes (I2) accoururent de dell’us les

hauteurs. D’ans le confeil tenu à ce l’ujet, les fen-

timens furent partagés: les uns vouloient-qu’on
demeurât dans ce polie , 8c les autres étoient d’un
avis contraire. On fe l’épara après cette délibéra-

-ti’On 5 les uns partirent 8: fe difperferent dans leurs
villes refpeéiives: les autres l’e préparerent à ref-

ter avec Léonidas.

CCXX. On dit que Léonidas les renvoya de
l’on propre mouvement , afin de ne les pas expol’er
à une mort certaine , 85 qu’il penfa qu’il n’étoit

ni de fon honneur, ni de celui des Spartiates
préfens d’abandonner le polie qu’ils étoient venus

(a) Il étoit d’Acarnanie. Voyez ce qui le regarde,
S. ccxxr.

(à) Ceux qui font le guet pendant le jour. Voyez ci-
dcfl’us, 9. crxxxn. Note 2.;9.
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garder. Je fuis bien plus porté à croire que Léo-
nidas ayant remarqué le découragement des Alliés ,

8c combien ils’étoient peu difpofés a courir le

même danger que les Spartiates , leur ordonna de
le retirer, 8c que pour lui, il crut qu’il lui. feroit
honteux de s’en aller , 8: qu’en reliant , il acqué-

rerOit une gloire immortelle , 8c affureroit à Sparte
un bonheur inaltérable. Car la Pythie avoit répondu
aux Spartiates qui l’avoient confultée dès le com-

mencement de cette guerre , qu’il falloit que Lacé-

démone fût détruite par les Barbares ,,ou que leur
Roi pérît. Sa réponfe étoit conçue en vers hexa-

metres: aa Citoyens de la fpacieul’e Sparte , ou
aa votre ville célébré fera détruite , par les defcen-t

aa dans de Perfée (a) , ou le Pays de Lacédémone
a. pleurera la mort d’un Roi if’fu du fang d’Her-

a! cules. Ni la force des taureaux, ni celle des lions
a? ne pourront foutenir le choc impétueux du Perfe.
aa Il a la puill’ance de Jupiter. Non , rien ne pourra
a: lui réfifier, qu’il n’ait eu pour l’a part l’un des

a: deux Rois «Â J’aime mieux penfer que les ré- ,

flexions.de Léonidas fur cet Oracle, 8: que la
gloire de cette aétion qu’il vouloit réferver aux

feuls Spartiates, le déterminerent a renvoyer les
Alliés , que de croire que ceux-ci furent d’un avis

contraire au lien , 8c qu’ils fe retireront avec tant
de lâcheté.

( a) Les Perfss. Voyez ci-dell’us 6. CL. a: Liv. VI. S. Liv.
nipaéolpa: cl! un nom patronymique qui vient de napalm

K4
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CCXXI. Cette Opinion me paroit vraie , 85 en
voici une preuve très-forte. Il ef’t certain que Léo-

nidas non-feulement les renvoya , mais encore le
Devin Mégiliias d’Acarnanie, afin qu’il ne pérît

pas avec lui. Ce Devin defcendoit , à ce qu’on
dit , de ( a) Mélampus. Mais Mégiliias ne l’aban-

donna point, 85 fe contenta de renvoyer fon
fils unique qui l’avoir fuivi dans cette expédi-

tion. .’ CCXXII. Les Alliés, que congédia Léonidas ,"

le retirerenr par Obéifl’ance. Les ( 304) Thébains

85 les Thefpiens relierent avec les Lacédémoniens:

les premiers, malgré eux 85 contre leur gré;
Léonidas les ayant retenus pOur’lui fervir d’ôta-

ges: les Thefpiens relierent volontairement: Ils
déclarerent qu’ils n’abandonneroient jamais Léo-

nidas 85 lerSpartiates. Ils périrent avec eux. Ils
étoient commandés par Démophile , fils de Dia-

dromas.
CCXXIII. Xerxès fit des libations au lever du

foleil, 85 après avoir attendu quelque temps, il
le mir en marche vers l’heure où la place eli ( 305)

ordinairement pleine de monde,,comme le lui
avoit recommandé Ephialres. Car en defcendant
la montagne, le chemin Cil: beaucoup plus’court
que lorfqu’il la faut monter 85 en faire le tout.
Les Barbares s’approcherent avec Xerxès. Léonie

(a) Voyez l’ur Mélampus, Liv. II. S. xrrx. 8c note
168. Liv. 1X. 5. xxxur.
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das 85 les Grecs, marchant comme à une mort
certaine, s’avancerent beaucoup plus loin qu’ils
n’avoient fait dans le commencement , 85 jufqu’â

l’endroit le plus large du défilé. Car jufqu’alors

le mur leur avoit tenu lieu de défenl’e. Les jours
précédens ils n’avoient point palfé les lieux étroits,

85 c’étoit la qu’ils avoient combattu. Mais ce jour-

là le combat s’engagea dans un efpace plus étendu ,

85’il y périt un grand nombre de Barbares. Leurs

Officiers , pof’tés derriere les rangs le (a) fouet
à la main , frappoient les l’oldats , 85 les animoient

continuellement à marcher. Il en tomboit beau-
coup dans lamer , Où ils trouvoient la fin de
leurs jours ; il en périfl’oit un beaucoup plus grand

nombre fous les pieds de leurs propres troupes;
mais l’on n’y avoit aucun égard. Les Greçs s’at-

tendant à une mort certaine de la part de ceux
qui avoient fait le tout de la montagne, em-
ployoient tout ce qu’ils avoient de forces contre
les Barbaies , comme des gens défefpérés , 85 qui

ne font aucun cas’ de la vie. Déjà la plupart avoient
leurs piques brifées , 85 ne l’e fervoient plus contre

les Perfes que de leurs épées.

CCXXIV. Léonidas fut tué dans cette aéiion,

après avoit fait des prodiges de valeur. Il y périt
aulli d’autres Spartiates d’un mérite ( 506) diftin-

(a) Voyez ci-rlell’us , 5. xxr. Note 48. 85 5. LV1. Note
8;. Voyez aufli ma traduétion de la Retraite des Dix Mille.
Liv. III. Tom. I. pag. 2.2.9. Note 33.



                                                                     

154 HISTOIRE D’HÊRODOTE.

gué. Jeme fuis informé de leurs noms 85 même

de ceux des trois cents. Les Perfes perdirent aufli
beaucoup de gens de marque , 85 entr’autres

iAbrocomès 85 Hyperanthès, tous deux fils de
Darius. Ce Prince les avoit eus de Phratagune
fille d’Artanès , lequel étoit frere de Darius fils
d’Hyf’LafpeS , 85 petit-fils d’Arfames. Comme Ar-

tanès n’avoit pas d’autres enfans , tous fes biens
pafl’erent avec elle à Darius.

CCXXV. Ces deux freres de Xerxès périrent
dans cet endroit les armes à la main. Le com-
bat ( 307 ) fut très-violent fur le corps de ( 508 )
Léonidas; les Perles 85 les Lacédémoniens l’e

repoufl’erent alternativement; mais enfin les Grecs
’mirenr quatre fois en fuite les ennemis , 85 par
leur valeur ils retirerent de la mêlée le corps de
ce Prince. Cet avantage dura jufqu’â l’arrivée des

troupes conduites par Ephialtes. A cette nouvelle la
viétoire ( 309) changea de ’parti. Les Grecs rega-
gnerent l’endroit le plus étroit du défilé; puis

ayant pafl’é la muraille , 85 leurs rangs toujours
ferrés , ils le tinrent tous , excepté les Thébains,
fur l’a colline qui ef’t à l’entrée du pafl’age , 85 où

le voit aujourd’hui le lion ( 310 ) de pierre érigé

en l’honneur ( ;11 ) de Léonidas. Ceux à qui il
relioit encore des épées s’en fervirent pour leur

défenfe , les autres combattirent avec les mains
Anues 85 les (312.) dents; mais les ( 31; ) Bar-
bares les attaquant , les uns de front, après avoir
renverfé la muraille , les autres de toutes parts
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r après les avoir environnés, les? entertetent fous

un monceau de traits.
CCXXVI. Quoique les. Lacédémoniens 85 les

Thefpiens l’e fufl’ent conduits en gens de cœur ,
on dit cependant que Diénécès de Sparte les l’ur-

pafl’a tous. On rapporte de lui un mot remarqua-

ble. Avant la bataille , ayant entendu dire a un
Trachinien que le foleil feroit obfcurci par les
fleches des Barbares, tant étoit grande leur mul-
titude , il répondit , fans s’épouvanter , 85 comme

un homme qui ne tenoit aucun compte du nombre
des ennemis: notre Hôte de Trachinie nous an-
nonce toutes fortes d’avantages; fi les Medes
cachent le foleil , on combattra à l’ombre 85 fans
être expofé à l’on ardeur. On rapporte aufli du
même Diénécès plufieurs autres traits pareils , qui

font comme autant de monumens qu’il a laill’és

si la pol’térité. .CCXXVII. Alphée 85 Matou , fils d’Orfiphan-

te, tous deux Lacédémoniens , l’e diliinguerent
le plus après Diénécès; 85 parmi les Thefpiens
Dithyrambus , fils d’Harmatidès , acquit le plus

de gloire.
CCXXVIII. Ils furent tous enterrés au même

endroit Où ils avoient été tués , 85 l’on voit fur

leur tombeau cette infcription , ainfi que fur le
monument de ceux qui avoient péri avant que
Léonidas eût’renvoyé les Alliés. aa Quatre mille

aa Péloponnéliens combattirent autrefois dans ce
. a: lieu contre trois millions d’hommes n. Cette
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infcription regarde tous ceux qui eurent part a
l’aérien des Thermopyles; mais celle-ci ell: pour
les Spartiates en particulier. a: Pafl’ant , va dire aux
a: Lacédémoniens que nous repofons ici, pour
aa avoir obéi à leurs ( 314) loix sa. En voici ’une
pour le Devin Mégif’tias; aa C’efi ici le monument

a: de l’illuf’tre Mégillias , qui fut autrefois tué par

aales Medes , après qu’ils eurent pall’é le Sper-

aa chius. Il ne put l’e réfoudre à abandonner les
. sa Chefs de Sparte , quoiqu’il l’çût avec certitude

au que les Parques venoient fondre fut lui «s. I
Les (a) Amphié’tyons firent graver ces inf-

criptions fur des colonnes , afin d’honorer la
anémone de ces braves gens. J’en excepte
I’infcription du Devin Mégiflias. , que fit par
amitié pour lui Simonides , fils de Léoprépès

(315)-
CCXXIX. On affure qu’Eurytus 85 Arifiœ

démus , tous deux du corps des trois cents , pou-
vant conferve: leur vie , en l’e retirant d’un com-
mun accord à Sparte, puifqu’ils avoient été ren-

voyés du camp par Léonidas, 85 qu’ils étoient
détenus au lit à Alpenes pour un grand mal d’yeux,

ou pouvant mourir avec le relie, s’ils ne vou-
loient pas du moins retourner dans leur Patrie,
on affure , dis-je , qu’ayant la liberté de choifir ,

(a) Voyez fur les Amphiétyons. Liv. V. 5. un. Note

na.
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ils ne purent jamais s’accorder , 85 furent toujours
partagés z qu’Eurytus , fur la nouvelle du circuit
des Perles , demanda l’es armes, 85 que s’en étant

revêtu, il ordonna à l’on Hilote de le conduire
fur le champ de bataille: qu’aulIi-tôt après l’Hi-

lote prit la fuite, 85 que le maître s’étant jetté

dans le fort de la mêlée, perdit la vie , tandis
qu’Arif’todémus relioit lâchement à Alpenes. Si

(Aril’todémus , étant lui l’eul incommodé de ce mal

d’yeux , le fût retiré à Sparte , ou s’ils y fqu’ent

retournés tous deux enfemble ,’ il me l’emble que

les Spartiates n’auroient point été irrités contre. eux.

Mais l’un ayant perdu la vie, 85 l’autre n’ayant

pas voulu mourir, quoiqu’il eût les mêmes rai-
l’ons , ils furent forcés de lui témoigner leur in-

dignation. ICCXXX. Quelques-uns racontent qu’Atillo-
démus l’e l’auva a Sparte de la maniere 85 fous le

prétexre que nous avons dit. Mais d’autres préten-

dent que l’armée l’ayant député pour quelque

affaire , il pouvoit revenir â temps pour l’e trouver
à la bataille , mais qu’il ne le voulut pas , 85 qu’il

demeura longtemps en route, afin de le confer--
ver. On ajoute que l’on Collegue revint pour le

combat 85 fut tué. ’
CCXXXI. Aril’todémus fut accablé de repro-

ches 85 couvert d’opprobre à l’on retour à La-

cédémone; on le regarda comme un homme
nOté. Perfonne ne voulut’ni lui parler , ni lui
donner du feu , » 85 il eut l’ignominie d’être
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fumommé le lâche. Mais depuis il répara fa

faute (a) à la bataille de Platées. .
CCXXXII. On dit que Pantitès du corps des

trois cents, l’urvécut à cette défaite. Il avoit été

député en ThefI’alie; mais à l’on retour à Sparte ,

l’e voyant (;17) déshonoré , il s’étrangla lui-

même. ’
CCXXXIII. Les Thébains , commandésçpat

Léontiades , combattirent contre l’armée du Roi,

tant qu’ils furent avec les Grecs , 85 qu’ils s’y

virent forcés. Mais dès qu’ils eurent reconnu que
la vié’toire fe déclaroit pour les Perfes , 85 que
les Grecs , qui avoient fuivi Léonidas , l’e reti-
roient fur la colline, ils fe l’éparerent d’eux, 85

s’approcherent des Barbares en leur tendant les
mains. Ils leur dirent en même-temps qu’ils étoient
attachés aux intérêts des Perfes , qu’ils avoient été

des premiers a donner au Roi la terre 85 l’eau,
qu’ils étoient venus aux Thermopyles malgré eux,
85 qu’ils n’étoient point caufe de l’échec que le

Roi y avoit reçu. La vérité de ce difcours, ap-
puyée du témoignage des Thefl’aliens, leur l’auva

la vie; mais ils ne furent pas heureux du moins
en tout. Car lee Barbares qui les prirent en tue-
rent quelques-uns à mefure qu’ils approchoient;
mais le plus grand nombre fut marqué (à) par
l’ordre de Xerxès, à commencer par Léontiades

(a) Voyez Liv. 1X. S. Lxx.
(la) Dans le grec : firent marqué: de: marques Royales.

v
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leur Général. Son fils Eurymachus, qui s’empara

dans la fuite de Platées, avec quatre cents Thé-
bains qu’il commandoit, fut tué (318) par les
Habitans de cette Ville.

CCXXXIV. Telle fut l’ifI’ue du combat des
Thermopyles. Xerxès ayant mandé Démarate , lui
adref’l’a le premier la parole en ces termes : sa Dé-

ss marare , vous êtes un homme de bien , 85 la
sa vérité de vos difcours m’en ef’t une preuve. Car

u tout ce que vous m’avez dit, s’el’t trouvé con-

ss firmé par l’événement. Mais apprenez-moi main-

sa tenant combien il relie encore de Lacédémo-

sa niens , 85 combien il peut y en avoir qui
sa foient aulIi braves que ceux-ci, ou s’ils le l’ont

.s tous également. Seigneur , répondit Démarate ,
as les Lacédémoniens en général l’ont en grand

sa nombre , 85 ils ont beaucoup de villes. Mais il
a.) faut vous infituire plus particuliérement de ce
si que vous fouhaitez. Sparte, Capitale du Pays
sa de Lacédémone, contient environ huit mille
sa hommes , qui refl’emblent tous à ceux qui ont
as combattu ici.. Mais les autres .Lacédémoniens ,

sa quoique braves, ne les égalent pas. Apprenez-
ss moi donc , reprit Xerxès , par quel moyen nous
sa pourrons les l’ubjuguer avec le moins de peines:
sa car puifque vous avez été leur Roi, vous con-
sa noifl’ez le but qu’ils fe propofent.

CCXXXV. sa Grand Roi, répondit Démarate ,’

sa puif ne vous me demandez avec confiance mon
sa avis, Il efi julie que je vous fafl’e part de celui
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sa que je crois le meilleur. Envoyez trois cents
ss vaiffeaux de votre flotte fur les côtes de la Lac.
sa conie. Près de ces côtes eli une ifle qu’on ap-
ss pelle Cythere. Chilon , l’homme le plus l’age

sa que nous ayons eu, difoit qu’il feroit avanta-
ss geux aux Spartiates qu’elle fût au fond des
sa eaux: car il s’attendoit toujours qu’elle donne-

sa roit lieu à quelque projet pareil à celui dont
sa je vous parle; non qu’il prévit dès- lors votre
sa expédition , mais parce qu’il craignoit également

sa toute armée ( 31 9) navale. Que votre flotte parte
sa de cette ifle pour répandre la terreur fur les
sa côtes de la Laconie. Les Lacédémoniens ayant
sa la guerre à leur porte 85 chez eux, il n’ell: pas
sa à craindre qu’ils donnent du l’écours au relie de

sala Grece , quand vous l’attaquerez avec votre
sa armée de terre. Enfin lorfque vous aurez mis aux
sa fers le relie de la Grece , il ne vous reliera plus
sa que la Laconie , mais dans Cet état de foiblefl’e.

sa Si vous ne prenez pas ce parti , voici à quoi
sa vous devez vous attendre. A l’entrée du Pélo-

sa ponnefe efi un ifihme étroit , où tous. les Pélo-
sa pennéfiens, affemblés 85 ligués contre vous, vous

sa livreront de plus rudes’combats que ceux que
sa vops avez eu a foutenir. Si vous faites ce que
sa je vous dis, vous vous rendrez maître de cet
sa ilihme 85 de toutes leurs villes cc.

CCXXXVI. Achéménès , frere de Xerxès ,( 85
Général de l’armée navale, qui pétoit préfent à

ce difcours , 85 qui craignoit que leIRoi ne l’e

v ’ laifIât
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laillît perfuader , prit la parole. n Seigneur, dit- V
» il, je vois que vous recevez favorablement les
a: confeils d’un horrime jaloux de v0tre profpérité,

a: ou même qui trahit vos intérêts. Car tel efl: le
a) caraétere ordinaire des Grecs; ils portent envie
a, au bonheur des autres, 8c détellent ceux qui
I» valent mieux qu’eux. Si dans la fituation où

a, nous nous trouvons , après avoir perdu quatre
a: cents vailfeaux par un naufrage , vous en en-
» voyez trois cents autres croifer fur les côtes du
a: Péloponnefe , les ennemis nous feront égaux en

n forces. Si notre flotte ne le fépare point, elle
sa fera invincible , 8c les Grecs ne pourront abfo-
sa lament lui réfifler. Les deux armées tenant la.
a même route , toute celle de mer portera du fe-
ta: cours à l’armée de terre, 8: celle-ci en donnera

u à la flotte. Si vous partagez vos forces, de mer,
a: vous. ne leur ferez point utile , 86 elles ne pour-
» ront vous être bonnes â- rien. Content de bien

n,régler vos affaires , ne (32.0), vous occupez
a pas de Îcelles de vos ennemis , n’examinez
a, point de quel côté ils pgrteront la guerre ,
a: quelles. mefures ils prendront, 86 quelles font
a: leurs forces. Ce foin les regarde perfonnelleinent.
à Ne fougeons de même qu’à nos intérêts. Si les

a, Lacédémoniens livrent bataille aux Perles . ils
n ne ( 32.1 ) répareront pas pour cela. la perte qu’ils

a, viennent d’elruyer.

CCXXXVII. a: Achéménès , reprit Xerxès ,t

a. votre confeil me paroit jufie, 8c je le fuivrai.

T 0m: V. L
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u Mais Démarate propofe "ce qu’il croit m’être le

sa plus avantageux, 8: quoique votre avis l’em-
» porte fur le lien , je ne me perfuaderai point
a) qu’il foit mal intentionné. Ses difcours précé-

,, dents , que l’événement a jufiifiés , me font ga-

sa ranrs de la droiture. Qu’un homme foit jaloux
a, du bonheur de [on concitoyen , qu’il ait contre
a) lui une haine fecrete; 85 s’il n’a pas fait de
n grands progrès dans la vertu , chofe rare , qu’il
sa ne lui donne pas les confeils qu’il croira les
a, plus falutaires, je n’en ferai pas furpris, Mais
a: un rami ( a ) efi l’homme qui a le plus de bien-
» vaillance pour un ami qu’il voit dans la profpé-

i: titc’, 8: fi celui-ci le confulte ( 522.), il ne lui
a, donnera que d’excellents confeils. Démarate eft

u mon ( à) ami, 8: je veux que dans la faire on
a: s’abl’tienne ( 32.; ) de mal parler de lui a.

CCXXXVIII. Xerxès ayant cellé de parler,
palTa à travers les morts. Ayant appris que Léoh
nidas étoit Roi 8c Général des Lacédémoniens ,

il lui fit couper la tête 8c mettre fon corps( 32.4.)
en croix. Ce traitement m’ait une preuve con-
vaincante , entre plufieurs autres que je pourrois
apporter, que Léonidas étoit pendant. fa vie,
l’homme contre qui Xerxès étoit le plus animé.

Sans cela il n’auroit pas violé les loix par un tel
acte d’inhumaniré. Car de tous les hommes que

(a) Dans le grec : un hâte.
( 6) Dans le grec: mon hôte
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je connoifl’e , il n’y en a point qui foient plus dans

l’ufage d’honorer ceux qui fe diflinguent par leur

valeur que les Perles. Ces ordres furent exécutés
par ceux à qui on les avoit donnés.

CCXXXlX. Mais revenons à l’endroit de cette
Hiltoire que j’ai interrompu. Les Lacédémoniens

apprirent les premiers que le Roi marchoit contre
la Grece. Sur cet avis , ils envoyerent à l’Oracle
de Delphes , quilleur fit la réponfe dont j’ai parlé

un peu auparavant (a). Cette nouvelle leur par-
vint d’une façon finguliere. Démarate , fils d’Arif-

ton, réfugié chez les (la) Medes n’étoit pas,

comme je penfe , 8c fuivant toute forte de vrai-
femblance , bien intentionné pour les Lacédémo-

niens, Ce fut cependant lui qui leur donna l’avis
de la marche du Roi. Mais fi ce fut par bienveil-
lance ou pour les infulter; je le laill’e à penfer.
lQuoiqu’il en foit , Xerxès s’étant déterminé à faire

la guerre aux Grecs , Démarate qui étoit à Sufes,
8c qui fut informé de les delleins, voulut en faire
part aux Lacédémoniens. Mais comme les moyens
lui manquoient , parce qu’il étoit à craindre qu’on

ne le découvrît , il imag’na cet artifice. Il prit des

tablettes doubles , en ratifia la cire, 85 écrivit
enfaîte fur le bois de ces tablettes les projets du
Roi. Après cela , il couvrit de cire les lettres , afin
que ces tablettes n’étant point écrites , il ne pût

(a) 5. ccxx.
(b ) Les Perfcs.
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arriver au porteur rien de fâcheux de’ la part de
ceux qui gardoient les panages. L’envoyé delDé-

matage les ayant rendues aux Lacédémoniens , ils
ne purent d’abord former aucune conjeé’ture; mais

Gorgo , fille de Cléomenes 8: femme de Léoni-

das, imagina , dit-on , ce que ce pouvoit être ,
8c leur apprit qu’en enlevant la cire, ils trouve-
roient des caraâeres fur le bois. On fuivit l’on
confeil , 8: les caraéteres furent trouvés. Les La-
cédémoniens lurent ces lettres , les envoyerent
enfaîte au relie des Grecs.

Fin du fiprieme Livre.

r v
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LIVRE HUITIÈME.

L’- v- fifi JU R A N I E.
I. ON dit que les chofes fe pallerent de la
forte. Voici maintenant les Peuples qui compo-
foient l’armée navale. Les Athéniens ( 1’.) donne-

rent cent vingt-fept vailfeaux , qui furent en partie
montés par eux , 8c en (a) partie par les Pla-
téens ,-donr le courage 8: le zele fuppléoient a
leur peu d’expérience fur mer. Les Corinthiens
fournirent quarante vaillèaux , 8: les Mégarieus
vingt. Les Chalcidiens en armerent vingt que les
Athéniens leur avoient prêtés. Les Eginetes en
donnerent dix-huit, les Sicyoniens douze , les La-
cédémoniens dix , les Epidauriens ’huit, les Eré-

triens fept, les Trézéniens cinq , les Styréens deux ,

8c les Habitans de l’lile de Céos deux, avec deux

L s
I
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vailleaux à cinquante rames. Les Locriens Opun-
tiens fecourutent les Alliés de fept vailfeaux à cin-
quante rames.

Il. Tels étoient les Peuples qui fe rendirenta
l’Arrémifium , 8c le nombre des vailTeaux que
chacun d’eux fournit. Ils montoient en tout à deux

cent foixante-onze , fans compter les vailfeaux (a)
à cinquante rames. Les Spartiates nommerent Eu-
rybiades ; fils d’Euryclides , Commandant en Chef
de toute la flotte. Car les Alliés avoient déclaré
qu’ils n’obéiroient pas aux Athéniens, 8: que s’ils

n’avoienr point à leur tète un Lacédémonien , ils

fe fépareroient de l’armée qui alloit s’afÎembler.

lll. Dès le commencement, 8: même avant (5) *
que d’envoyer demander des fecours en Sicile , il

fut quellion de confier le commandement de la
Hotte aux Athéniens. Mais les Alliés s’y étant

oppofés, les Athéniens , qui avoient fort à cœur

le falut de la Grece , dont ils prévoyoient la ruine
totale , s’ils difputoient le commandement , aime-
rent mieux céder.EIls penfoient fagement. En effet
autant la guerre ell plus fâcheufe que la paix , au-
tant les divifions intellines font plus dangereufes
qu’une guerre qui le fait d’un commun accord.
Les Athéniens , perfuadés de cette vérité , ne
s’oppol’erent point aux Alliés, 8: céderent pendant

le temps feulement qu’ils eurent befoin de leur

.(a) Il y en avoit neuf. Voyez le 5. précédent.
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fecours, comme ils le firent bien voir. Car le
Roi repoull’é, 86 lorfqu’on combattoit déjà pour

s’emparer de fqn Pays, les Athéniens prétextant

l’arrogance (4) de Paufanias , enleverent le com-
mandement aux Lacédémoniens. Mais cela ne fe
pafl’a que longtemps après.

1V. Ceux des Grecs qui étoient alors à la rade
d’Artémifium, ayant vu le grand nombre de vaif-
[eaux arrivé aux Aphetès , que tout étoit plein de

troupes , 85 que les affaires des Barbares prenoient
une tournure à laquelle ils ne s’étoient pas atten-

dus; faifis de crainte, ils confulterent entr’eux
s’ils ne l s’enfuiroient -pas dans le centre de la
Grece. Les Eubéens , avertis du fujet de leur dé-
libération , prieront Eurybiades d’attendre quelque
temps, jufqu’à ce qu’ils gfi’ent mis en lieu de

fûreté leurs ’enfans, leurs femmes 8: leurs efcla-

ves. Mais n’ayant p’u le perfuader, ils alletent
trouver Thémii’tocles qui commandoit les Athé-.

niens, 8: moyennant trente talens, ils l’engage-
rent à faire relier la flotte devant l’Eubée pour

y livrer le combat naval.
V. Voici comment s’y prit Thémii’tocles pour

retenir les Grecs. Il fit part à Eurybiades de cinq
talens , fans doute , comme s’il les lui eût don-

Ynés de l’on propre argent. Celui-ci ( 5 ) gagné, il

n’y avoit plus qu’Adimante (6) fils d’Ocytus,

Commandant des Corinthiens , qui réfillât , sa
qui voulût mettre à la voile, 8c partir incelfam-
ment. si Adimante , lui dit Thémifiocles avec fer-

L 4

r-
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sa ment , vous ne nous abandonnerez point , car
a: je vous ferai de plus grands dons que ne vous
sa en feroit le Roi des Medes , ppur vous enga-
a) ger à vous féparer des Alliés a. Il accompagna;

ce difcours de trois talens (a) qu’il envoya au
vaifl’eau d’Adimante. Les Généraux ébranlés par

ces préfens , goûterent les raifons de Thémii’tocles , -

8c l’on obligea les Eubéens. Thémifiocles lui-

mème gagna beaucoup en gardant fecrétement
le telle de l’argent. Mais ceux à qui il en avoit

, donné une partie , penfoient que cet argent lui
étoit venu d’Athenes pour l’ufage qu’il en fit.

VI. Ainfi les Grecs demeurerent fur les côtes
ld’Eubée , 8c la bataille s’engagea de la maniera

que je vais le raconter. Les Barbares avoient oui
dire que les Grecs nuoient qu’un petit nombre
de vaill’eaux à la rade d’Artémifium. Ayant re-

connu , en arrivant au point du jour aux Apheres ,
- la vérité de ce qu’on leur avoit dit , ils brûloient

d’ardeur de les attaquer , dans l’efpérance de les

prendre. lis ne furent pas cependant d’avis d’aller

droit â- eux , de crainte que les Grecs les voyant
venir ne priffent la fuite, 8c ne leur échapall’ent
fans doute à. la faveur de la nuit; car les Perles
fe flattoient qu’il ne s’en fauveroit (7) pas un

feul. ’ hVII. Voici ce qu’ils imaginerent pour faire

(a) Dans le grec: d’argent.
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réuflit ce projet. Ayant faitchoix de deuxccents
vailïeaux fur toute leur flotte, ils les envoyerent ,
par derriere l’ifle de Sciathos dans l’Euripe, près

du Cap de Capharée , 85 aux environs de Géræite,
de crainte qu’en doublant l’Eubée , ils ne fuirent

apperçus de l’ennemi , 8c afin de l’envelopper. Ce

détachement, arrivé en cet endroit , auroit bou-
ché les derrieres aux Grecs, tandis qu’eux-mêmes

les.auroient attaqués de front. Cette réfolution
prife , ils firent partir les vaiiÎeaux dellinés à cette
entreprife. Quant à eux, ils n’avoient pas dell’ein

d’attaquer ce jour-là les Grecs , ni même avant
que ceux qui doubloient I’Eubée n’eufl’ent donné

le fignal de leur arrivée. Ces vaill’eaux partis, on

fit le dénombrement de ceux qui étoient reliés

aux Aphetes.
V111. Pendant que les Perfes étoient occupés

a ce dénombrement, Scyllias (8) de Scioné, le
plus habile plongeur de fou temps, qui avoit
fauvé des richefl’es immenfes aux Perfes dans leur

naufrage (a) auprès du Mont Pélion , 86 qui s’en

étoit approprié aufli beaucoup, fougeoit depuis
longtemps à palle: du côté des Grecs ,*mais

qu’alors il n’en avoit point trouvé l’occafion. Je

ne fçais pas avec certitude comment il fe rendit
auprès d’eux; mais fi le fait qu’on rapporte cil

vrai , je le trouve bien furprenant. Car on dit

(a) Il a été fait mention de ce naufrage Liv. VII.
5. crxxxvm.
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qu’ayant plongé dans fla mer aux Aphetes, il ne
fortit point de l’eau qu’il ne fût arrivé à l’Arté-u

mifium. Il fit donc environ (9) quarre-vingt liardes
en nageant dans la mer. On raconte de ce même
Scyllias plufieurs traits qui ont bien l’ait d’être

faux, 8: d’autres qui font vrais. Quant au fait en
quePtion, je peule que Scyllias fe rendit à l’Arté-

mifium fur un efquif. Auflitôt après f0 arrivée,
il apprit aux Généraux des Grecs les particulari-
tés (Io) du naufrage des Perles , 8c les avertit
qu’on avoit envoyé des vailfeaux pour doubler
I’Eubée.

IX. Lâ-delfus les Grecs tinrent confeil, 8: en-
tre plufieurs avis qu’on y propofa , celui-ci pré-
valut. Il fut décidé qu’on relieroit ce. jour-là à l’en-

droit où l’on fe trouvoit , 8: qu’on en partiroit

après minuit, pour aller aurdevant des vaiifeaux
qui doubloient I’Eubée. Cela fait, comme (Il)
ils ne virent venir performe contr’eux ,7 ils allerent

vers les trois ( la ) heures après midi, contre les
r Barbares , dans l’intention d’éprouver leur habi-

leté dans les combats , A8: dans la ( 13 ) manœu-

vre en attaquant, en fe retirant , 8: en revenant
à la charge.

X. Les Généraux, 8c les’fimples foldats de la h

Hotte de Xerxès voyant les Grecs venir à eux avec
uri’fi petit nombre de vailfeaux , les regarderent
comme des infenfés. Ils leverent ,aulli l’ancre dans
I’efpérance de s’en rendre maîtres fans peine. Ils

s’en flattoient avec d’autant plus de vraifemblance
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qu’ils avoient l’avantage du’côté du nombre, 8:

que leurs vailleaux étoient meilleurs voiliers que
ceuxdes Grecs. Cette ( 14 ) fupériorité les déter-
mina â les envelopper de toutes parts. Ceux d’entre

les Ioniens , qui étoient bien intentionnés pour
les Grecs, fervoient à regret, 85 les voyoient in-
veliis avec d’autant plus de chagrin qu’ils étoient

perfuadés qu’il n’en échapperoit pas un feul , tant

ils leur paroifl’oient foibles. Ceux au contraire qui
étoient( x g ) charmés de leur fituation , s’empref-

foient à l’envi l’un de l’autre à qui prendroit le

premier quelque vailfeau Athénien , dans l’efpé-
rance d’en être récompenfé du Roi : car dans l’ar-

mée des Barbares, on faifoit plus de cas des
Athéniens que de tous les autres Alliés.

XI. Au premier lignai , les Grecs range-
rent d’abord, les proues de leurs vaifÎeaux en
face des Barbares , Be ralfemblerent les pouppes
au milieu, les unes contre les autres. Au fecond
ils les attaquerent de front, quoique dans un
efpace étroit , 86 prirent trente vailfeaux aux Bar-
bares, dont l’un étoit monté par Philaon, fils de.

Cherfis, 8c frere de Gorgus, Roi des Salami-
niens, un des Capitaines des plus efiimés de cette
flotte. Lycomedes d’Athenes , fils d’Æfchteas , en-

leva le premier un vailfeau aux ennemis: aulli
eut-il le prix de la valeur. La viâoire ne fe dé-
clara pour aucun des deux partis; les avantages
furent également ’compenfés , 8: la nuit [épata les

combattans. Les Grecs retourneront à la rade
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d’Artémifium, 8c les [Barbares aux Aphetes , après

un fuccès bien différent de celui auquel ils s’é-’

toient attendus. Parmi tous les Grecs au fervice
du Roi, Antidore de Lemnos fut le feul qui paf-
fât du côté des Alliés pendant le combat. Les
Athéniens lui donnèrent des terres dans l’ifle de
Salamine, pour le. récompenfer de cette aétion.

Xll. On étoit alors au milieu de l’été. Dès

que la nuit fut venue, il tomba jufqu’au jour une
pluie prodigieufe , accompagnée d’un tonnerre
adieux qui partoit du mont Pélion. Les flots 8c
les vents poulierent jufqu’aux Aphetes les corps
morts avec les débris des vaill’eaux. Ils venoient

(a) heurter contre la proue 85 einbarralfoient
l’extrémité des rames. Les foldats efi’rayés de ce

, bruit s’attendoient à tout inflant à périr. Que de
maux n’éprouverent-ils pas! à peine avoient-ils en

le temps de refpirer après la. tempête du mont
Pélion , qu’on leur avoit livré un rude combat,
fuivi d’un tonnerre affreux, d’une pluie impé-

tueufe’ 8: de courants qui le portoient avec vio-
lence dans la mer. ,

XIII. Cette nuit fut bien cruelle pour eux;
mais elle le fut encore plus pour ceux qui avoient
ordre de faire le tout de l’Eubée. Elle le fut d’au-

tant plus qu’ils étoient en mer lorfque la tempête
s’éleva; aufli périrent - ils ( 16 )Imiférablement.

Elle commença tandis qu’ils étoient vers les écueils

(a) Dans le grec: il: tournoient.
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de. l’Eubée. Emportés par les vents fans [gavoit

en quel lieu ils étoient pouffes , ils le briferent
contre ces rochers. Tout cela arriva par la per-
miflion d’un Dieu, afin que la flotte des Perfes
le trouvât égale à celle des Grecs , ou qu’au moins

elle n’eût plus une aufli grande fupériorité du
côté du nombre. Ainfi périt une partie de l’armée

(navale des Barbarescontre les écueils de l’Eubée.

XIV. Les’lBarbares, qui étoient aux Aphetes ,
virent avec plaifir le jour paroître. Ils tintent leurs
vaill’eaux tranquilles , 8: après les malheurs qu’ils

avoient éprouvés , ils s’efiimerent heureux de goû-

ter enfin le repos dans le moment préfent. CepeuJ
dant il vint aux’Grecs un renfort de cinquante-
trois vaill’eaux Athéniens. Encouragés par ce fe-

cours 8c par la nouvelle du naufrage des Barbares
autour de l’Eubée , dont pas un n’étoit échappé,

ils partner; dans le même temps que la veille ,
fondirent furies vailfeaux Ciliciens , les détruifi-
rent, 8c retournerent à la rade d’Artémifium , a

l’entrée de la nuit. 4
I XV. Le troifieme jour , les Généraux’des Bar-

bares , indignés de le voir maltraités par un fi
petit nombre de vailleaux , 85 craignant la colere
du Roi , n’attendirent point encore que les Grecs
commençalfent le combat; ils s’avancerent vers
le milieu du jour en s’animant mutuellement. Ces
combats, par’un hazard fingulier , fe donnerent
fur mer, les mêmes jours que ceux des Ther-
mopyles. L’Euripe étoit l’objet de tous les coma,
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bats de mer , de même que le pall’age des Ther-
mopyles l’étoitxde tous ceux que livra fur terre
Léonidas. Les Grecs s’exhortoient à ne point lair-
l’er pénétrer les Barbares , 8c ceux-ci à détruire

les armées Grecques 8: à l’e rendre maîtres des

parlages.
XVl. Pendant que les vailfeaux de Xerxès s’a-

jvançoient en ordre de bataille , les Grecs l’e
tenoient tranquilles à la rade d’Artémifium. Les

Barbares , rangés en forme de croill’ant, les en-

veIOppoient de tous côtés, afin de les prendre
tous. Mais les Grecs allerent à leur rencontre,
86 en vinrent aux mains. On combattit en cette
journée à forces (17) égales. Car la flotte de
Xerxès s’incommodoit elle-même par l’a propre
grandeur , 86 par le nombre .de l’es vaill’eaux, qui

l’e heurtoient les uns les autres, 86 s’embarraf-

foien-t mutuellement. Elle rélilloit cependant, 8c
ne cédoit point. Quel opprobre en elI’et d’être mis

en fuite par un petit nombre de vaill’eaux E Les
Grecs perdirent beaucoup de bâtimens 85 un grand
nombre d’hommes; mais lia perte des Barbares
fut beaucoup plus confidérable. Telle fut l’ill’ue

de ce combat, après lequel chacun( 18 ) l’e tee,
tira de l’on côté.

-XVll. Parmi les troupes navales de Xerxès ,
les Égyptiens acquirent le plus de gloire, 86 en-
tr’autres belles mitions , ils prirent aux Grecs cinq

. vailTeaux avec les troupes qui les montoient. Du
côté des Grecs, les Athéniens l’e diltinguerent le
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plus, 86 parmi ceux-ci , Clinias ( 19) fils d’Alci-
biades. Le vailfeau qu’il montoit , 86 l’ur lequel il

y avoit deux cents hommes , lui appartenoit en
propre, 86 il l’avoir armé à l’es dépens.

XVIII. Les deux armées s’étant féparées avec

plaifir , l’e hâterent de regagner leurs rades refpec-
rives. Les Grecs retournerent à l’Artémifium après

le combat naval. Quoiqu’ils enlient en leur puif-
l’ance 86 leurs morts, 86 les débris de leurs vaif-
l’eaux, cependant, comme ils avoient été fort
maltraités , 86 particulièrement les Athéniens, dont

la moitié des vailfeaux étoient endommagés , ils
(20 délibérèrent s’ils ne; l’e retireroient pas pré-

cipitamenr dans l’intérieur de la Grèce.
XIX. Thémil’tocles avoit conçu que li on réuf-

lill’oit à détacher de l’armée des Barbares les

Ioniens 86 les Cariens , il feroit facile d’acquérir
de la fupériprité fur le relie. Tandis que les Eu-
béens menoient leurs troupeaux vers la mer , il
alfembla de ce côté les Chefs de l’armée , 86

fleur dit qu’il penfoit avoir un moyen infaiBible
pour enlever au Roi les plus braves de l’es Alliés.

Il ne leur en découvrit pas davantage pour lors ; mais
il ajouta que dans l’état aétuel il falloit tuer aux
Eubéens autant de bétail qu’on le ’pourroit , parce.

qu’il valoit mieux que leurs troupes en profitall’ent

que celles des ennemis. Il leur recommanda aulli
d’ordonner à leurs troupes d’allumer du feu, 86
qu’a ’égard du départ, il auroit foin de prendre

le temps le plus favorable , pour qu’ils pul’fenr
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retourner en Grece fans accident. Ce confeil fut
approuvé. Aullitôt on alluma des feux, 86 l’on

tomba fur les troupeaux. ,
XX. Les Eubéens n’avoient pas eu jufqu’alors

plus d’égard pour l’Oracle de Bacis (2.1) que s’il

n’eût rien lignifié. Ils n’avoient ni tranfporte leurs

efl’ets hors de leur pays, ni fait venir les provi-
lions nécelfaires , comme l’auroient dû des gens

menacés d’une guerre prochaine , 86 par cette con-

duite ils’avoient mis leurs affaires dans une litua-
tion très-critique. Voici l’Oracle de Bacis qui les
concernoit: n lorfqu’un ( 22.) Barbare captivera
a: la mer fous un joug de (a) cordes , éloignes
’îteS chèvres bêlantes des rivages de l’Eubée n.

Comme ils n’avoient pas profité du l’ens de ces»

vers dans leurs maux aé’tuels 86 dans ceux qui les

menaçoient , il devoir leur arriver les plus grands
malheurs.

XXI. Sur ces entrefaites arrive l’efpion de
Trachis. Les Grecs avoient deux efpions, l’un à
Arênfifium, qui s’appelloit Polyas 86 étoit d’An-

ticyre. Il avoit un vailfeau léger tout prêt ,Â avec

ordre de donner avis aux troupes qui gardoient
les Thermopyles des accidens fâcheux (2.3 ) qui

’ pourroient l’urvenir à l’armée navale. Il y avoit

aul’li auprès de Léonidas un Athénien nommé

Abronychus , fils de Lyficlès , prêt à partir fur

(a) Dans le grec: de Byélos.
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un vail’l’eau à trente rames , s’il arrivoit quelque

échec aux troupes de terre , afin d’en avertir celles
qui étoient à Arrémifium. Cet Abronychus fit part
à l’on arrivée du fort qu’avoient éprouvé Léonidas 86

l’on armée. Sur cette nouvelle , le départ ne fut
plus différé, 86 l’on partit dans l’ordre où l’on

l’e. trouvoit , les Corinthiens les premiers, 86 les
Athéniens les derniers. , ’

XXII. Thémifiocles, ayant choifi parmi les
vailfeaux Athéniens les meilleurs voiliers , l’e ren-

dit avec eux aux endroits où il y avoit de l’eau
potable , 86 y grava fur les rochers un avis que
lurent le lendemain les Ioniens a leur arrivée a
la rade ’d’Artémilium. Voici ce qu’il pottoii::

a, Ioniens, vous faites une aétion injulle en’por-

a: tant les armes contre vos peres , 86 en tâchant
u de réduire la Grece en el’clavage. Prenez plutôt

notre parti; ou fi vous ne le pouvez , d’moins
retirez-vous du combat, 86 engagez les Cariens

u à faire la même chofe. Si ni l’un ni l’autre n’ell:

a: poliible , 86 que le joug de la nécelIité vous
sa retienne au fervice du Roi, conduil’ez- vous
sa du moins mollement dans l’aélzion; n’oubliez

n pas que nous l’ommes vos peres , 86 que vous
sa ères la caul’e primitive de la guerre que nous
sa avons aujourd’hui contre les Barbares n. Thé-
mifiocles écrivit , à ce que je penl’e , ces chofes

dans une double vue. La premiere , afin que li
le Roi n’en étoit point inflruit , elles engageaf-
l’ent les Ioniens à changer 86 à l’e déclarer pour

Tom: V. ’ M

seu

î
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eux; la feconde, afin que li Xerxès en étoit in-
formé, 86 qu’on leur en fît un crime auprès ide
ce Prince, cet avis les lui rendît l’ul’peéts’, 86 qu’il

ne l’e fervir plus d’eux dans les combats de

mer (a
XXIII. Aullitôt après le départ des Grecs, un

homme d’HilIiée vint fur un efquif annoncer aux
Barbares que les Grecs s’étoient enfuis d’Arté-

mifium. Mais comme ils s’en défioient, ils le
firent garder , 86 envoyerent à la découverte quel-
ques vailleaux légers. Sur leur rapport , la flotte
entiere mit à la veile au lever du foleil , pour aller
à Artémifium. Elle demeura en cet endroit juf-
qu’à midi, 86 l’e rendit enfuite à Hifiiée. Les Bar-

bares s’emparerent de cette ville a leur arrivée ,
86 firent des courfes dans l’Hellopie 86 dans toutes

les bourgades maritimes de l’Hifliæotide.

XW. Tandis que les forces navales étoient
v dans l’Hiliiæotide, Xerxès leur dépêcha un Hé-

raut , après qu’il eut achevé les préparatifs nécell’aires «

concernant les morts; voici en quoi confiltoient ces
préparatifs. Il avoit perdu vingt mille hommes aux
combats des Thermopyles. Il en laill’a environ
mille fur le champ de bataille , 86 fit enterrer le
relie dans de grandes folles qu’on creufa à ce
l’ujet. On recouvrit enfuite ces folles avec de la
terre qu’on entall’a 86 avec des feuilles , afin que

(a) Il y a dans le Grec’après cela: Thémijloclu écrivit

ces thaler.
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l’armée navale ne s’apperçûr de rien. Le Héraut

étant arrivé a Hiliiée , lit all’embler toutes les

troupes, 86 leur parla en ces termes: aa Alliés ,
aa’le Roi Xerxès permet à tous ceux d’entre vous

aa qui voudront quitter leur polie , de Venir voir
aa comment il combat contre ces infenl’és qui l’e

aa flattoient de triompher de fes forces sa
XXV. Cette permillion publiée , les bateaux

devinrent extrêmement rares , tant il y eut de gens
emprelfés de jouir de ce fpeé’tacle. Quand ils eu-

rent fait le trajet, ils parcoururent le champ de
bataille, 86 ayant examiné ces corps étendus par
terre, ils crurent (2.4) qu’ils étoient tous Lacé-
démoniens 86 Thefpiens , quoiqu’il y eût aulii des
Hilores. L’artifice dont avoit ufé Xerxès au l’ujet

des morts ,’ ne trompa performe , tant il étoit
ridicule. On voyoit en eli’et fur le champ de ba-
taille environ mille morts du côté des Barbares,
86 quatre mille Grecs tranfportés dans le même
endroit 86 entall’és les uns fur les autres. L’armée

naVale s’occupa ce jour-là de ce fpeétacle; le len-

demain elle retourna à Hiliiée vers les vailfeaux ,
86 Xerxès l’e mit en marche avec l’armée de

terre. ’
XXVI. Quelques ( a; )Arcadiens en petit nom-

bte pall’erent du côté des Perles. Ils manquoient
des chofes nécell’aires à la Avie, 86 ne deman-
doient qu’à travailler. Ayant été menés-devant le

R01 , quelques Perfes , 86 l’un plus particuliere-
ment encore que les autres , leur demanderent à

’ M a ”
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quoi s’occupoient alors les Grecs. n Maintenant»,
sa répondirent-ils , ils célèbrent les jeux Olympi-

» ques, 85 regardent les exercices gymniques 86
a la courre des chevaux a. Ce même Perle leur
demanda encore quel étoit le prix des combats.
Une couronne d’olivier , dirent-ils. On rapporte

à cette occafion une expreflion généreufe deiTri-
tantæchmès , fils d’Artabane, qui le fit acculer -
pal le Roi de lâcheté. Car ayant fçu que le prix

ne confifioit point en argent, mais en une cou-
tonne d’olivier I, il ne put s’empêcher de s’écrie:

devant tout le monde: a, O Dieux, Mardonius,
n quels (ont donc ces hommes que tu nous menes
a) attaquer? ils ne combattent pas pour l’argent,
n mais pour la vertu? n

XXVII. Sur ces entrefaites, 8: auflitôt après
l’échec reçu aux Thermopyles , les Thellàlièns

envoyerent un Héraut aux Phocidiens , à qui ils i
avoient toujours voulu (2.6 ) beaucoup de mal,
8: principalement depuis leur derniere défaite;

- ils étoient en effet entrés dans la Phocide eux 8c
leurs Alliés avec toutes leurs forces quelques an-
nées avant l’expédition du Roilde Perfe; mais

i les Phocidiens les avoient battus 8c fort mal menés.
J Car les ThelTaliens les tenant renfermés fur le ,

ParnalÎe avec le Devin (2.7) Tellias d’Elée ,’

celui-ci imagina ce firatagême. Il prit fix cents des
plus braves de l’armée , les blanchit avec du plâtre

eux 8c leurs. ( 28 ) boucliers , 8: les envoya la nuit
contre les ThefÏaliens , avec ordre de tuer tous
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Ceux qui ne feroient pas blancs. Les fentinelles les
apperçurent les premieres , 8c s’imaginant que
c’étoit quelque prodige , elles en furent épouvan-

tées. L’armée le fut tellement aufli que les Pho-

cidiens leur ( 2.9 ) tuerent quatre mille hommes ,
dont ils enleverent les boucliers. lls en offrirent
la moitié à Abes 8c l’autre moitié à Delphes , 8c

de la dixieme partie de l’argent qu’ils. prirent
après ce combat, ils firent tâte les grandes fia-
tues qu’on voit autour du trépied devant le Tem-
ple (a) de Delphes, 8c d’autres pareilles qu’ils
ont confacre’es à Abes.

XXVllI. Ce fut ainfi que les Phocidiens trai-
rerent l’infanterie Thefl’alienne qui les alliégeoit.

A l’égard de la ( 30 ) cavalerie qui avoit fait une

incurfion fut leurs terres, ils la détruifirent fans
reH’ource. Près d’Hyampolis efi un défilé par où

l’on entre en Phocide. Ils creuferent en cet en-
droit un grand foire , y mirent des amphores vui-
des , 8: l’ayant recouvert de terre qu’ils eurent

I foin de mettre de. niveau avec le relie du terrein ,
ils reçurent en ce polie les ennemis, qui venoient
fondre dans leur Pays. Ceux-ci fe jettant avec ç,
impétuofité fur les Phocidiens , comme s’ils vou- in

loient les enlever , tomberent fur les amphores,p
86 leurs chevaux s’y briferent. les jambes.

XXlX. Les ThelÎaliens , qui depuis ce double

( a ) Le Temple proprement dit , qui étoit dansi’enceinte
fartée ou if».

Ms
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échec , confervoient contre les Phocidiens une
haine implacable , leur envoyerent un Héraut.
sa Devenez enfin plus (ages, Phocidiens, leur dit
n le Héraut, 8c reconnoilTez notre fupe’riorité. luf-

æ qu’ici tant que le parti des Grecs nous a plu,
a nous avons toujours eu de l’avantage fur vous,
a, 8: aujourd’hui nous avons un fi grand crédit
a auprès du Roi, qu’il dépend de nous de vous

a: enlever vos terres, 8c de vous réduire en efcla-
u vage. Quoique tout [oit en notre pouvoir , nous
a oublierons vos infultes, pourvu que vous nous
sa donniez cinquante talens d’argent, 8c nous vous
sa promettons à ce prix de détourner les maux
a prêts à fondre fur votre Pays ce

XXX.-Ainfi leur (parla le Héraut de la part
des Thell’aliens. Les Phocidiens étoient les feuls
Peuplesyde cette contrée qui n’eufl’ent point époufé

le parti des Medes; la haine qu’ils portoient aux
Thell’aliens fut, comme je le conjeéture, la feule
raifon qui les en empêcha , 85 je penfe que files
TheH’aliens avoient embrafl’é les intérêts des Grecs,

les Phocidiens fe feroient déclarés pour les Medes.

Les Phocidiens répondirent à cette [Ommation
qu’ils ne leur donneroient point d’argent; que s’ils

youloient changer .de fentiment , il ne tenoit
qu’à eux de fe ranger du côté des Perles , de même

que l’avoient fait les Thelfaliens, mais que jamais

de leur plein gré ils ne trahiroient la Grece.
XXXÇ. Cette réponfe irrita tellement les Thef-

faliens contre les Phocidiens qu’ils fervirent de

9
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guides au Roi, 8c le menerent de la Trachinie
dans la Doride. Le paillage étroit de la Doride
s’étend de ce côté-là entre la Méliade 8c la Pho-

cide; il a environ trente Rades de large. La (31 )
Doride portoit autrefois le nom de Dryopide 5 les
Doriens (a ) du Péloponnefe en font originaires.
Les Barbares entrerent dans la Doride fans y faire
aucun dégât; les Habitans avoient embrall’é leurs

intérêts , 8: ce n’étoit pas l’avis des ThelTaliens

qu’on ravageât ce Pays. a
XXXII. De la Doride ils paH’erent dans. la

Phocide 3 mais ils n’en prirent point les Habitans.
Les uns s’étoient retirés avec tous leurs effets fur

le Parnall’e, dont (32.) la cime qu’on appelle
Tithorée , &t fur laquelle el’t bâtie (3;) la ville
de Néon , peut contenir beaucoup de monde: les
autres en plus grand nombre s’étaient réfugiés

chez les Locriens Ozoles dans AmphilTa, ville
fituée (34.) au-dell’us de la plaine de Crifa. Les

Barbares , conduits par les Thelraliens , parcou-
rurent la Phocide entiere , coupant les arbres , 8:
mettant le feu par-tout , fans épargner ni les villes ,

ni les temples. r I’ XXXIII. Ils porterent leurs ravages le long du
Céphilre , 8c réduilirent en cendres d’un côté

Drymos, d’un autre Charadra , Erochos , Téthro-
nium, Amphicée, ( 35 ) Néon , Pédiées , Tritéesa a

(a) Dans le grec: c’tfl la Métropole de: Doriens du
Pilopanmjè.

, M 4
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Elatée, Hyampolis , Parapotamies, 8c Abes, ou
l’on voyoit un Temple dédié à Apollon, remar-

quable par fes richeffes, fes tréfors ( 36) 8c la
grande quantité d’offrandes qu’on y avoit faites ,

8: où en ce temps-là il y avoit un Oracle comme
il. y en a encore-un aujourd’hui. Les Barbares brû-

lerent "ce Temple après l’avoir pillé, 8: ayant
pourfuivi les Phocidiens , ils en prirent quelques-
uns près des montagnes. Ils firent aufii prifon-
nietes quelques femmes , " que firent périr le grand
nombre de foldars qui alTouvirent avec elles leur
brutalité.

XXXIV. Après avoir palI’e’ le Pays ( 37) des

Parapotamiens, les Barbares arriverent à. Pano-
pées. Leur armée fe partagea en cet endroit en
deux corps, dont le plus confidérable 8c le plus
fort s’achemina vers Athenes fous la conduite de
Xerxès, 8c entra par la Béotie fur les terres des
Orchoméniens. Les Béotiens avoient tous pris le

parti des Perles; Alexandre fauva leurs villes en
y diltribuant des Macédoniens, afin de faire voir
à Xerxès qu’ils avoient embrafl’é fes intérêts. Telle

fut la route que prit cette partie de l’armée des

Barbares. l aXXXV. ’ Les autres troupes , ayant â leur droite

le mont Parnalre, marcherent avec leurs guides
. ( 38) au Temple de Delphes. Ils ravagerent tout

ce qu’ils rencontrerent fur leur route de la dé-
pendance de la Phocide ,’& mirent le feu aux villes
des Panopéens , des Dauliens 8c des ( 3 9) Eolides.
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Ils avoientlpris ce chemin après s’être [épatés du

relie de l’armée , dans le deiÎein de piller le Tem-

ple de Delphes , Br d’en préfenter les tréfors à

Xerxès. Ce Prince avoit, comme je l’ai appris,
une plus grande connoilfaiice de toutes les chofes
précieufes qui s’y trouvoient , que de celles qu’il

avoit laifl’ées dans fes Palais , parce que plufieurs

perfonnes lui parloient continuellement des richel-
fes qu’il contenoit , 8c principalement des offran-
des de Créfus, fils d’Alyartes.

XXXVI. Les Delphiens , effrayés de cette nou-
r velle, confulterent l’Oracle , 8c lui demanderenr

s’il falloit enfouir en terre les tréfors facrés, ou

. les tranfporter dans un autre Pays. Le Dieu ne
leur permit pas de les changer de place, 8C leur
dit qu’il étoit allez puilTant pour protéger Ion

propre bien. Sur cette réponfe, les Delphiens ne
s’occuperent que d’eux - mêmef; ils envoyerent

leurs femmes 85 leurs enfans au-delâ du golfe de
Corinthe dans l’Achaïe; quant à eux , la plupart

i fe réfugierent fur les fommets du ParnalI’e, 8c
dans l’antre (4o) de Corycie , ou ils tranfporte-
rent leurs (41 ) effets; d’autres Te retirerent à
AmphiH’a dans la Locride: enfin tous les Del-ï
phiens abandonnerent la ville excepté foixante

hommes 8: le Prophete (42.. r *
» XXXVII. Lorfque les Barbares furent airez

près de Delphes pour en appercevoir le Temple,
le Prophete , nommé Acétatus , remarqua que les v
armes lactées, auxquelles il. n’étoit point permis
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de toucher , avoient été tranfportées (4; ) hors
du lieu faint, Br qu’elles étoient devant le Temple.

Aullitôt il alla annoncer ce prodige aux Del-
phiens qui étoient reliés dans la ville. Mais quand
les Barbares , hâtant leur marche , fe furent avan-
cés jufqu’au Temple de (44) Minerve Pronéa,

il arriva des merveilles encore plus furprenantes
que la précédente. On trouve avec raifon bien
étonnant que des armes aient été rranfportées
d’elles-mêmes hors du Temple, mais les autres
prodiges qui vinrent enfuite , méritent encore plus
notre admiration. Comme les Barbares appro-
choient du Temple de Minerve Pronéa , la fou-
dre (.45 ) tomba fur eux , des quartiers de roche
fe détacherent du fommet du Parnaffe, 85 rou-
lant avec un bruit horrible, en écraferent un
grand nombre: en même- temps l’on entendit
fortir du Temp e de Minerve Pronéa des voix.

’85 des cris de guerre. ’
XXXVIII. Tant de prodiges à la fois répan-

dirent l’épouvante parmi les Barbares. Les Del-

phiens ayant appris leur fuite, defcendirent de
leurs retraites , 85 en tuerent un grand nombre.’
Ceux qui échapperent au carnage s’enfuirent droit

en Béotie. Ils raconterent â leur retour, comme
je l’ai appris, qu’outre ces prodiges , ils avoient

vu des chofes divines, deux Guerriers d’une taille
plus grande que l’ordinaire ,’ qui les pourfuivoient

8c les malfacroient.
XXXIX. Les Delphiens difent que ce font
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Phylacus 8: (46 ) Autonoüs , deux Héros du Pays,

à qui on a confacré des terres près du Temples
celles de Phylacus font fur le bord du chemin
que tenoient les Perfes , au-deKus du Temple de

’Minerve Pronéa , 8: celle d’Autonoiis , près de la

fontaine de Caflalie au pied du rocher (47)
Hyampée. Les pierres qui tomberent alors du Par-
nalle fubfifloient encore de mon temps dans le
terrein confacré à Minerve Pronéa , où elles s’ar-

rêterent après avoir roulé à travers l’armée des Bar-

bares. Ce fut ainfi que le, Temple fut délivré, 8C
que les Perfes s’en éloignerent.

XL. La flotte Grecque alla d’Arte’mifium à Sa-

lamine , où elle s’arrêta à la priere des Athéniens.

Ceux-ci les y avoient engagés , afin de, pouvoir
faire fortir de l’Attiquevleurs femmes 86 leurs en-
fans, St outre cela pour délibérer fur le parti
qu’ils devoient prendre. Car fe voyant frullrés de
leurs efpérances , il falloit nécell’airement tenir

confeil dans les conjonétures préfenres. Ils avoient
cru que les Péloponnéfiensattendroient en Béotie

les Barbares avec toutes leurs forces , de néan-
moins ils apprenoient que ne penfantqu’â leur
confervation 8: à celle du Péloponnefe , ils tra-
vailloient à fortifier l’Ifihme d’une muraille , fans

s’inquiéter du telle de la Grece. Sur cette nouvelle

ils avoient prié les Alliés de demeurer près de
Salamine. ’

XLI.’ Tandis que le relie de la flotte étoit a
l’ancre devant Salamine , les Athéniens retourne.
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rent dans leur Pays. Ils firent ( 48 ) publier auIqu
tôt après leur arrivée, que chacun eût à fauver ,

comme il pourroit , fes enfans 8: toute fa maifon.
Lâ-delfus, la plupart des Athéniens envoyerent
leurs familles à (49 ) Trézen , d’autres à Egine

de à Salamine. Ils fe. prelferent de les faire fortir
de l’Attique , afin d’obéir ( go) à l’Oracle , 8c

furtout par cette raifon-ci. Les Athéniens difent
qu’il y a dans le Temple l 51) de la Citadelle
un grand ferpent qui cit le gardien 86 le proteûeur
de la forterefl’e; 8c comme s’il exilloit réellement,

ils lui préfentent tous les mois des gâteaux au
miel. Jufqu’â cette époque , les gâteaux avoient

toujours été confommés , mais alors ils relierent
fans qu’on eût touché. La Prêtrefl’e l’ayant pu-

blié , les Athéniens fe hâterent ( 52.) d’autant plus

de fortir de la ville, que la Déelfe abandonnoit
aufli la Citadelle. Lorfqu’ils eurent tout mis à
couvert , ils s’embarquerent 85 fe rendirent a la.
flotte des Alliés.

XLII. Le telle de la flotte Grecque, qui fe
tenoit à Pogon, port des Trézéniens ,’ où elle

avoit eu ordre de .s’affembler , ayant appris que
l’armée navale revenue d’Artémifium, étoit à l’an-

’cre devant Salamine , s’y rendit aufii. On eut donc

en cet endroit beaucoup plus de vaifl’eaux qu’au
combat d’Artémifium , 8c il s’y en trouva de la

part. d’un plus grand nombre de villes. Eury-
biades de Sparte, fils d’Euryclides, qui avoit

.commandé à Artémifium, commandoit encore
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en cette occafion, quoiqu’il ne fût pas de la fa-
mille Royale. Les vailfeaux Athéniens étoient en

beaucoup plus grand nombre, 8c meilleurs voi-
liers.

XLIII. Voici le dénombrement de cette flotte.
Parmi les Péloponnéfiens , les’Lacédémoniens four-

nirent feize vaill’eaux , les Corinthiens autant qu’ils

en avoient (a) envoyé à Artémifium , les Sicyoniens

quinze, les Epidauriens dix , les Trézéniens cinq , v
les Hermionéens trois. Tous ces Peuples , excepté
les Hermionéens, étoient Doriens 84 Macednes ,
ils étoient venus d’Erinée, de Pinde 8: en dernier

lieu de la Dryopide. Quant aux Hermionéens, ils
font Dryopiens; ils furent autrefois chalI’és par .
Hercules 8: par les Méliens du Pays appellé au-
jourd’hui Doride. Telles étoient les forces des
Péloponnéliens.

XLIV. Entre les Grecs du Continent ( à!) exté-
rieur , les Athéniens pouvoient être mis en pa-
rallele avec tous les autres Alliés. Ils fournirent eux
feuls cent quatre-vingt vaiŒeaux , car les Platéens
ne fe trouverent pas avec eux au combat de Sala-
mine, par la raifon que je vais rapporter. Les
Grecs. étant arrivés à Chalcis après leur départ
d’Artémifium , les Platéens defcendirent de l’autre

(a) C’ell-à-dire, quarante. Voyez ci.deffus, 5. r.
(6) C’ell-à-dirc, du Continentrqui en: hors du Pélo-

ponncfc 8L au-dclà de l’Ilthmc de Corinthe.

BELLANotn.
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côté fur les terres de la Béotie, 8: fe mirent
à tranfporter dans des lieux fûts leurs femmes, *
( 5; ) leurs enfans 8c leurs ’efclaves. Tandis qu’ils

étoient occupés à les fauver , le relie de la flotte i
les abandonna. Dans le temps que les Pélafges
poifédoient le Pays connu aujourd’hui fous le nom

de Grece, les Athéniens étoient Pélafges, 86 on

les appelloit (54) Cranaens; fous (5;)1Cécrops
on les nomma Cécropides , 8c Erechtheides l 56 )
fous Erechthée, un de fes fuccelleurs; Ion, fils
de Xuthus , étant enfuite devenu leur Chef, ils
prirent de lui le nom d’Ioniens. . -

XLV. Les Mégariens. fournirent le même (a)
nombre de vailfeaux qu’à Artémilium. Les (b)
Ampraciates fecoururent les Alliés de fept vaif-j
feaux , 8c les Leucadiens , qui étoient Doriens 85
originaires de Corinthe , leur en donnèrent trois.

XLVI. Entre les Infulaires, les Eginetes en-;
voyerent (57) quarante - deux vailfeaux; ils en
avoient encore quelques autres d’équipés , mais

ils s’en fervirent pour la garde de leur Pays. Ceux
qui combattirent à Salamine étoient excellents
voiliers. Les Eginetes font Doriens 8: originaires
d’Epidaure: leur (57 *) ifle s’appelloit autrefois

Œnone. Après les Eginetes , les Chalcidiens foute
nirent les vingt vaill’eauxlqui avoient combattu à

( a) Ils en donnerent vingt. Voyez ci-defl’us , 5. r. ’

(à) Les Latins les appellent communément Ambu-

S’Kmt i
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. Artémilium , 8c les Erétriens les fept qu’ils avoient

eu en cette occafton. Ces Peuples font Ioniens.
Après eux, vinrent ceux de Céos avec le même
( a) nombre [qu’ils avoient eu à la journée d’Ar-

témifium; ils font Ioniens 85 originaires d’Athe-

nes. Les Naxiens donnerent quatre vailfeaux. Ils
avoient été envoyés par leurs concitoyens, pour

fe joindre aux Medes, de même que les autres
Infulaires , mais n’ayant aucun égard pour cet
ordre, ils allerent trOuver les Grecs à la follici-
ration de Démocrite , qui commandoit alors un
vaill’eaul, 8c qui jouilfoit parmi les liens d’une

grande confidération. Les Naxiens font Ioniens,
& defcendent des Athéniens. Les .Styréens fe ren-

dirent aufli à Salamine avec le même nombre (b)
de vailfeaux qu’ils avoient eu à Artérnifium. Les
Cythniens ( 58) n’avoient qu’un feul vailleau 8c

un (c) pentéc’ontere: les uns 8c les autres font »
Dryopiens. Les Sériphiens , les (d) Siphniens ,.
8c ceux de Mélos fervirent aulli , 8c: furent les
feuls d’entre les Infulaires qui n’e11Ifent point

donné au Barbare la terre 8c l’eau. V .
XLVII. Tous ces Peuples fe trouverent a Sa-

lamine; ils habitent en deçà des Thefprotiens 8:

(a) Ils envoyèrent deux ,vaiifcaux. Voyez ci-defl’us,

5. r. ’(6) Ils en avoient en deux. Ibid.
(c) Pentécontcre, vaifieau à cinquante rames.

(d) Voyez Liv. HI. 5. un. 8c la note 36.
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de l’Achéton: car les Thefprotiens font limitro-

phes des Ampraciates t8: des Leucadiens , qui
vinrent des extrémités de la Grece à cette guerre.

De tous ceux qui habitent au-delà de ces Nations,
il n’y eut que les Crotoniates qui donnerent du
fecours à la Grece dans le péril qui la menaçoit.
Ils envoyerent un ( 59 ) vailfeau commandé par
Phayllus , qui avoit été trois fois vié’torieux (60)

aux jeux Pythiques. Les Crotoniates font (61)
Achéens d’extraétion. -

XLVIII. Tous ces Peuples fournirent des tri-
remes , excepté les Méliens, les Siphniens 8c les
Sériphiens , qui équiperent des vailfeatix à cin-
quante rames. Les Méliens , originaires de (6 I )
Lacédémone en idonnerent’ deux; les Siphniens

8: les Sériphiens, qui font Ioniens 8c defcendent
des Athéniens, chacun un. Le nombre de ces
vailfeaux alloit en tout à trois cents foirante 8:
(a) dix-huit, fans compter ceux qui étoient à
cinquante rames.

XLIX. Quand ils furent arrivés à Salamine ,Ï
les Commandans des villes dont je viens de parler,
tinrent confeil entr’eux. Eurybiades prôpofa que
chacun dît librement fon avis fur le lieu q’ui pa-

roîtroit le plus propre à un combat naval, dans
le Pays dont ils étoient en polfefiion. Il n’étoit
déjà plus quefiion de ’l’Attique , 8c les délibéra-

tions ne regardoient que le telle de la Grece.

(a) Voyez ci-deffus, 5. XLVI. Note 57.
La
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La plupart des avis s’accorderent à faire voile vers

l’IlIhme 8: à livrer bataille devant le Pélopon-
nefe; 8c l’on apporta pour raifon que Il l’on étoit

vaincu à Salamine, on feroit aliiégé dans cette
ifle , où l’on n’avoir aucun fecours à efpérer , au

lieu que Il l’on combattoit vers l’Illhme, chacun

pourroit fe tranfporter delà dans fon propre Pays.
L. Pendant que les Généraux du Péloponnefe

agitoient cette queftion, un Athénien vint leur
annoncer l’entrée des Petfes dans l’Attique ,- 85

qu’ils mettoient le feu partout: car l’armée qui

avoit pris avec Xerxès fa route par la Béotie ,
ayant brûlé Thefpies, dont les Habitans s’étoient

retirés dans le Péloponnefe , &ïPlatées , étoit arri-

vée dans l’Attique, portant le ravage partout. Les
Perfes avoient mis le feu à Thefpies 86 à Platées ,
parce qu’ils avoient appris des Thébains que ces
deux villes n’étoient pas dans leurs intérêts.

LI. Les Barbares ayant palfé l’Hellefpont , s’at-

rêterent (62.) un mois fur fes bords, y compris
le temps qu’ils avoient employé à le traverfer. Ils

fe mirent enfuite en marche , 86 arriverait trois
autres mois après dans l’Attique , fous l’Archontat

de Calliades. Ils prirent la ville qui étoit aban-
donnée , 85 ne trouverent qu’un petit nombre
*d’Athéniens dans le (a) Temple avec les Tréfo-

tiers (6 5 ) du Temple , 8: quelques pauvres gens ,

(a) Le Temple de Minerve.

Tome V. ,N
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qui ayant barricadé les portes 85 les avenues de la
citadelle avec du bois , repoulferent l’ennemi qui
vouloit y entrer. Leur (64.) pauvreté les avoit
empêchés d’aller à Salamine , 8c d’ailleurs ils regar-

doient la (6 5) muraille de bois comme imprena-
ble, fuivant l’oracle rendu par la Pythie, dont
ils croyoient avoir faili le feus, s’imaginant que
ce mur étoit l’afyle indiqué par l’Oracle,’ 85 non

les vailI’eaux. .
LII. Les Perfes allirent leur camp’ fur la col-

line qui ell: vis-â-vis de la citadelle ,p 85 que les
Athéniens appellent (66) Aréopage (a), 85 en
firent le liège de cette maniere. Ils tirerent contre
les barricades des fleches garnies d’étoupes aux-
quelles ils avoient mis le feu. Les alIiégés, quoi-
que réduits à la derniere extrémité, 8c trahis par

leurs barricades (la) , continuerent cependant à
fe défendre, 85 ne voulurent point accepter les
conditions d’accommodement que leur propofe-
rent les Pifillratides. Ils repoul’ferent toujours l’en-

nemi, 8c lorfqu’il s’approcha des portes , entr’au-

tres moyens dont ils fe fervirent , ils roulerent
fur lui des pierres d’une grolfeur prodigieufe. De

forte que Xerxès , ne pouvant les( forcer, fut
long-temps embarralfé fur ce qu’il devoit faire.

LIII. Enfin au milieu de ces difficultés, les
Barbares s’apperçurent d’un paillage: car il falloit,

(a) Colline de Mars. a
(6) Le feu y avoit pris. .
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comme l’avoir prédit l’Oracle ,i que les Perfes fe

rendilfent maîtres de tout ce que polfédoient les
Athéniens fur le continent. Vis â-vis de (la cita-
delle, deniere les portes 85 le chemin par où
l’on y monte , elt un lieu efcarpé , qui n’étoir-

pas gardé; performe ne fe feroit jamais atten-
du qu’on pût y gravir. Quelques Barbares le
firent cependant, près de la Chapelle ( 67) d’A-
glaure, fille de Cécrops. Lorfque les Athéniens
les virent (a) dans la citadelle , les uns fe tue-
rent en fe précipitant du haut du mur , les autres
fe .réfugierent dans le (à) Temple. Ceux des i
Perfes qui étoient montés allerent d’abord aux

portes, 85 les ayant ouvertes , ils tuèrent les fup-
plians de la DéelI’e. Quand ils les eurent malfa-
crés, ils pillerent le’Temple, mirent le feu à la
citadelle, 85 la réduifirent en cendres.

LIV. Lorfque Xerxès fut entierementi maître
d’Athenes , il dépêcha à Sufes un courier à cheval,

pour apprendre à Artabane cet heureux fuccès. Le
’fecond jour après le départ du courier, il con-
voqua les bannis d’Athenes qui l’avoient fuivi ,

8c leur ordonna d’aller (c) à la citadelle , 8c d’y.
faire les facrifices fuivant leur rit , foi: qu’un fouge
l’obligeât à leur donner ces ordres , fait qu’il lui

( a) Dans le grec: les virent montés.
( 6 ) Le Temple de Minerve:

(c) Dans le Grec: de monter. ’ i
’ N a,

x
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vint un fcrupule fur Ce, qu’il avoit fait brûler le
Temple. Les bannis obéirent.

LV. Je vaisdire maintenant ce qui m’a en-
gagé à rapporter ces faits. (68) Erechthée, qu’on

dit fils’ de la terre, a dans cette citadelle un Temple

oùl’on voit un (69) Olivier 85 une (7o) mer.
Les Athéniens prétendent que Neptune 85 Mi-
nerve les y avoient placés comme un témoignage
de la (a ) difpute (7x ) qui s’étoit élevée entr’eux

au .fujet du Pays. (b) Le feu, qui brûla ce Temple ,

confirma aulli cet olivier; mais le fecond jour
après l’incendie, les Athéniens , à qui le Roi avoit

« ordonné d’offrir’les facrifices , étant (c) arrivés

au Temple , remarquerent que la fouche de l’oli-
vier’avoit poulfé un rejetton (.72) d’une (75)

coudée de haut. ’
LV1. Les Grecs , all’emblés à Salamine , ayant

appris le fort de la citadelle d’Athenes , en furent
tellement confiernés , que quelques-uns des Gé-
néraux, fans attendre qu’on eût ratifié l’affaire

propofée au confeil, fe jetterent fur leurs vaifa-
feaux, firent haull’er les voiles, dans le delfein
de partir, 85 ceux qui étoient reliés au confeil
déciderent qu’il falloit combattre devant l’llthme.

La nuit venue , ils fortirentdu confeil, 85 remon-
terent fur leurs vailfeaux.

(a) Dans le grec: fi: difizutanr pour le Pays.
(à) Dans le grec: ilpmfn’va que. . ’
(c) Dans le grec; étant montés.
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LVII. Lorfque Thémillocles fut arrivé fur fon

bord, Mnéfiphile d’Athenes lui demanda quelle
étoit la réfolution du confeil , 851fur ce qu’il
apprit qu’il avoit été décidé qu’on fe rendroit à

I’lllhme, 86 qu’on livreroit bataille devant le’Pé-

loponnefe, n il dit: li on leve l’ancre , fi l’on quitte

a: Salamine, il ne fe donnera point fur mer de
a; combat pour la Patrie: performe ne retiendra
a» les Alliés , Eutybiades lui-même ne le pourra:
a: ils s’en retourneront chacun dans leurs villes;
a: la flotte fe’féparera, 8c la Grece périra faute.
a d’un bon avis. Allez , 8c tâchez de faire calI’er

a: ce décret , s’il en ell encore moyen , 8c engagez
a: par toutes les voies pollibles Eurybiades à changer
u de fentiment 85 à relier ici a.

LVIII. Thémillocles goûta fort ce confeil, 85
fans rien répondre , il alla fur le champ au vaif’-
feau d’Eurybiades. Lorfqu’il fut arrivé, il lui dit

qu’il venoit conférer avec lui fur les intérêts com-

muns. Eurybiades le fit monter fur fou bord , 85
lui demanda quel fujet-l’amenoit. Alors Thémif-
tocles s’alfeyant auprès de lui, lui propofa comme
de lui-même ce qu’il avoit appris de Mnéfiphile;

il y ajouta beaucoup d’autres motifs, 85 le pria
avec tant d’infiances , qu’enfin il l’engagea à for-

tir de fon vailI’eau pour convoquer le confeil.
LIX. Quand les Généraux furent tous allem-

blés , avant qu’Eurybiades leur eût expofé le fujet

pour lequel il les convoquoit, Thémillocles leur
parla beaucoup , en homme qui déliroit PalIIOIIé’fi

a N 5.
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ment de faire palTer "l’on avis. Mais Adimante ,
fils d’Ocytus , Général des Corinthiens , l’inter-

rompant: a: Thémillodes , lui dit-il , dans les.
sa jeux publics on frappe avec des baguettes ceux.
a: qui partent avant les autres : oui, repartit Thé-
» millocles en le jullifiant, mais ceux (7; * ) qui
uvreltent derriere les autres ne font pas cou-
» tonnés n.

LX. Telle fut la réponfe honnête qu’il fit au
Général Corinthien. S’adrelfant enfuite à Eurybia-

des, il ne lui dit plus comme auparavant, que
dès qu’on auroit levé l’ancre de devant Salamine ,

les Alliés fe difperferoient ; car il auroit cru man-
quer aux bienféances en accufant (74.) quelqu’un

(en préfence des Alliés. Mais il eut recours à d’au- 1

tres raifons.
n Eurybiades, lui dit-il , le falut de la Grece

sa ell maintenant entre vos mains; vous la fauve-
» rez , fi touché de mes raifons vous livrez ici
sa bataille à l’ennemi, 86 fi , perfuadé par ceux
sa d’un avis contraire, vous ne levez point l’ancre
sa pour vous rendre à l’IlIhme. Ecoutez , 85 pefez

:2 les raifons de part 8c, d’autre. En donnant ba-
» taille à l’ll’thme, vous combattrez dans une mer

uxfpacieufe , où il el’t dangereux de le faire, nos
a! vailI’eaux étant plus pefants 85 en moindre nom-

» bre que ceux des ennemis. Mais quand même
n nous réulIirions , vous n’en perdriez pas moins
n Salamine, Mégares 8c Egine. Car l’armée de

a: terre des Barbares fuivra celle de mer, 85 par
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ss cette conduite vous la menerez vous-même dans
si le Péloponnefe , 85 vous expoferez la Grece

a entiere à un danger manifelte. .
a, Si vous fuivez mon confeil, voici les avan-

ss rages qui en réfulteront. Premierement en com-
ss battant dans un lieu étroit avec un petit nom-
a! bre de vailfeaux contre un plus grand , nous
sa remporterons , felon toutes les probabilités de
a, la guerre, une grande viétoire; parce qu’un dé-

» troit nous ell: avantageux, 85 que la pleine mer
sa l’ell aux enne.mis. Secondement , nous fauverons

a: Salamine , où nous avons retiré nos femmes 85
a, nos enfans. J’y trouve encore un bien qui eû
ss le principal objet de vos délits. En demeurant
s: ici, vous ne combattrez pas mOins pour le Pé-
a loponnefe que li vous étiez près de l’Il’thme.

a: Par conféquent , li vous êtes fage , vous ne me-
ss nerez point la flotte vers le Péloponnefe.

a: Si, comme du moins je l’efpere, nous bat-
ss tons fur mer les ennemis , ils n’iront point à.
ss l’Illîhme , 8c s’en retourneront en défordre fans

ss s’avancer au»delà de l’Attique. Nous fauverons

a Mégares, Egine 8c Salamine , où même un Oracle
s: nous prédit que nous aurons fur eux de la fupé-

u riorité. Quand on prend Mn parti conforme à
sa la raifon , prefque toujours on réullit; mais
ss lorfqu’on fe décide contre toute vraifemblance,

sa Dieu même’ne veut pas féconder nos vues n.

LXI. A ces mots , Adimante de Corinthe inter;
rompt une féconde fois Thémilto’cles , lui impofe

N 4
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filence, comme s’il n’eût plus, eu ni feu ni lieu;
détourne ,( 75 ) sEutybiades d’aller de nouveau aux

opinions en faveur d’un homme qui n’a plus de
Patrie, 85 l’allure qu’il ne le fouffrira pas que
Thémiflzocles n’ait montré la fienne. Il faifoit ces

reproches au GénéralAthénien , parce qu’Athenes

étoit prife, 85 au pouvoit des ennemis. Thémif-

tocles ne pouvant (76) plus fe contenir , dit
beaucoup de chofes dures à Adimante 8: aux Co-
rinthiens , 85 leur fit voir que les Athéniens au-
roient une Patrie 86 une ville plus.( 77) paillâmes
que la leur, tant qu’ils auroient ( 78 ) deux cents
vaillèaux montés par leurs citoyens; puifqu’il n’y

avoir point en Grece d’Etat allez fort pour réfif-

ter à leurs attaques.
LXlI. S’adreflânt enfaîte à Eurybiades, a, en-

» reficant à Salamine , lui dit-il , avec encore plus
a: de véhémence, 8: en vous comportant en homme

u de cœur , vous fauverez (79) la Grece, linon,
a v0us en ferez le deftruéteur. Nos vaiWeaux font
a, toute notre refoutre dans cette guerre. Suivez
sa donc mon confeil; mais fi vous refufez de le
a, faire , nous nous tranfporterons avec nos femmes ,
s: nos enfans 8: nos efclaves à Siris en Italie qui
sa nous appartient depuis longtemps ,Iôc dont, fui-
» vant les Oracles , nous devons être les fonda-
» teurs. Abandonnés par des Alliés tels que nous ,

a) vous vous fouviendrez alors de mes paroles «.
LXllI. Ce difcours fit Changer (80) de réfo-

lution à Eurybiades. Pour moi, je penfe qu’il en
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changea , parce qu’il craignoit de fe voir abandonné
des Athéniens , s’il menoit l’armée navale à l’lf-

thme: car ceux-ci venant à le l’épater , lel rafle de
la. flotte n’étoit plus airez fort pour réfif’rer aux

attaques des Barbares. Il donna donc la préférence
a l’avis de Thémiflocles , 8c il fut décidé qu’on

combattroit à Salamine.

LXIV. Les Capitaines de la flotte, qui juf-
qu’alors s’étoient’ harcelés de paroles , fe prépa--

retent â-combattre en cet endroit, dès qu’Eury-
biades en eut ’pris la réfolution. Le jour jparut ,

8c au. moment que le foleil fe levoit , il y eut
un tremblement de terre qu’on l’émir aufli fur mer.
Lâ-defl’us on fut d’avis d’adreH’er des prieras aux

Dieux , 8c d’appeller les Æacides au fecours de la

Grece. Cette réfolution prife, on fit des prieres
à tous les Dieux; 8: de Salamine même où l’on
étoit alors , on invoqua Ajax 8c Télamon, 8: l’on

envoya un vaill’eau à ( 81 ) Egine , pour en ( 8).)

faire venir Æacus avec le telle des Æacides.
LXV. Dicéus d’Athenes, fils de Théocycles ,

banni, 56 jouifl’ant alors d’une grande confidéra-

tion parmi les (a) Medes , racontoit que s’étant
v trouvé par hafard dans la plaine de Thria avec Dé-

marate de Lacédémone , après que l’A trique , aban-

donnée par les Athéniens ,. eut éprouvé les ravages
de l’armée de terre de Xerxès, il vit s’élever d’Eleufis

*( a ) Les Perfçs.
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une grande poufiiere , qui fembloit excitée par la
marche d’environ trente mille hommes: qu’étonnés

de cette poufiiere , 8c ne fachant à quels hommes
l’attribuer, tout-à-coup ils entendirent une voix qui

lui parut le myl’cique (83) lacchus. ll ajoutoit
que Démarate , n’étant pas inflruit des myüeres

d’Eleufis , lui demanda ce que c’étoit que ces pa-

roles. u Démarate , lui répondit-il , quelque grand
n malheur menace l’armée du Roi, elle ne peut
a) l’éviter. L’Attique étant déferre , c’en une Divi-

n nité’, qui vient de parler. Elle part d’Eleufis 85

sa marche au fecours des Athéniens 85 des Alliés;

sa cela efl: évident. Si elle fe porte vers le Pélo-
» ponnefe, le Roi 8c l’on armée de terre courront

sa grand rifque; fi elle prend le chemin de Sala-
» mine , où font les vailTeaux , la flotte de Xerxès
a: fera en danger de périr. Les Athéniens célèbrent

n tous les ans cette fête en l’honneur de (a) Cérès

sa 8: de Proferpine, 8: l’on initie à ces ( 84)
a myl’ceres tous ceux d’entr’eux 8c d’entre, les au-

» tres Grecs qui le défirent. La voix que vous
a) entendez cit celle d’Iacchus qui fe chante en
a cette fête. Là-dell’us Démarate lui dit , continuoit

vDicéus: foyez difcret, 8C ne parlez de cela à
se qui que ce foit: car fi l’on rapportoit au Roi
n votre difcours , vous perdriez la tête , 85 ni
a: moi , ni performe ne pourroit obtenir votre

(a) Ily adams le grec: de la menât]: lafiIIe.
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sa grace. Reflez (85 ) tranquille; les Dieux pren-
u riront foin de l’armée a.

Tel fut, difoit Dicéus, l’avis queslui donna
Démarate. ’ll ajoutoit qu’après cette porifliere 8C

cette voix, il parut un nuage , qui, s’étant élevé.

fe porta à Salamine, vers l’armée des Grecs, æ
qu’ils connurent par la, Démarate 8: lui, que la
flotte de Xerxès devoit périr. Tel étoit le récit
de Dicéus , fils de Théocydes , qu’il appuyoit (86 )

du témoignage de Démarate 8c de quelques autres

perfonnes. iA LXVI. Lorfque les troupes navales de Xerxès
eurent confidéré la perte (a) des Lacédémoniens,

elles fe rendirent de Trachis à Hifiiée , où elles
s’arrêterent trois jours; elles traverferent enfuite
l’Euripe, 8c en trois autres jours elles fe trouve-
rent à Phalere. Les armées de terre 8c de met des
Barbares n’étoient pas. moins nombreufes , à ce que
je penfe’, a leur entrée dans l’Attique , qu’à leur

arrivée aux Thermopyles 8c au promontoire Sépias.

Car en la place de ceux qui périrent dans la tem-
pête, au paH’age des Thermopyles 8: au combat
naval d’Artémifium, je mets tous les Peuples qui

ne fuivoient pas encore le Roi, comme les Mé-
liens (à) les Doriens , les Lucriens , les Béo-
tiens , qui accompagnerent Xerxès avec toutes leurs

(a) Voyez cî-defl’us, 5. xxrv.’ l
( 5 ) Les Peuples de la Mélide ou Méliade , 8c non ceux

le l’ifle Mélos. , « A ,
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forces, excepté les Thefpiens 85 les Platéens. Il
fil: encore fuivi par les Caryfiiens, les Andriens,
le Téniens , 85 les autres lnfulaires, excepté les
Habitans des (87) cinq ifles dont j’ai rapporté
ci-devant les noms. En effet plus Xerxès (a)
avançoit en Grece, 85 plus le nombre des Na-
tions, qui fe joignoient à lui, s’augmentoit.

LXVII. Toutes ces troupes étant arrivées , les
unes à Athenes, les autres à Phalere , excepté les
Pariens , qui attendoient à Cythnos les événemens

de la guerre , Xerxès lui-même fe rendit fur la
flotte , pour conférer avec (es principaux Officiers ,

85 pour apprendre leurs fentimens. Il s’afiit fur
(on Trône a l’on arrivée, 85 les lyrans des dif-
férentes Nations, 85 les Capitaines des vailTeaux
qu’il avoit mandés, prirent place chacun fuivant
la dignité qu’ils tenoient de lui , le Roi de Sidon

le premier -, celui de Tyr enfuite, 85 Je relie
après eux. Quand ils fe furent tous aflis à leur
rang ,’ Xerxès , voulant; les fonder , leur fit de-
mander par Mardonius s’il devoit donner bataille
fur mer. Mardonius les interrogea tous, à com-
mencer par le Roi de Sidon, 85 tous furent (88)
d’avis de livrer bataille , excepté Artémife , qui

lui adreffa ces paroles. i ’
LXVlll. n Mardonius , dites au Roi de ma

Î: part: Seigneur , après les preuves que j’ai données

(a) Dans le Grec: le Perfc’.
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’aa de ma valeur aux combats livrés fur mer près
aa de l’Eubée , 85 les belles aérions que j’y ai faites ,

a, il efi jufle, que je vous dife mon fentiment 85
aa ce que je crois le plus avantageux à vos intérêts.
aa Je fuis d’avis que vous épargniez vos vaiKeaux ,

aa 85, que. vous.ne donniez pas de combat naval,
aa parce que les Grecs font autant fupérieurs fur
aa mer à vos troupes, que les hOmmes le font
aa aux femmes. Y a-r-il doncune néceflité abfolue
aa de rifquer un combat fur mer? N’êtes-vous pas
aa maître d’Athenes , l’objet principal de cette ex-

aa pédition? le relie de la Grece n’elt -il’ pas en

aa votre puifi’ance? performe ne vous réfifle, 85
aa ceux qui l’ont fait ont eu le fort qu’ils mériç-

i aa toient.- Je vais vous dire maintenant de quelle
aa’maniere. tourneront , à mon avis, les affaires de
aa vos ennemis. Si au lieu de vous prefl’er de com-
aa battre.fur mer, vous retenez ici vos vaifl’eaux
aa-â la rade , ou fi vous avancez vers le Pélopon-

aa nefe, vous viendrez facilement à bout, Sei-
J, gneur , de vos projets. Car les Grecs ne peu-
aavent pas faire une longue réfil’tance. Vous les
aa diffiperez, 85 ils s’enfuiront dans leurs villes.
aa Carails n’ont point de vivres dans cette lfle ,
aa comme j’en fuis bien informée 85 il n’efl pas

aa vraifemblable que, fi vous faites marcher vos
aa troupes, de terre vers le Péloponnefe , les Pélo-
aa ponnéfiens , qui font venus’ à Salamine, y ref-

a: rent tranquillement , ils ne fe fonderont pas
n de combattre pour les Athéniens. Mais fi vous
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aa vous prell’ez de livrer fur le champ un combat
aa naval, je crains que la défaite de votre armée
aa de mer n’entraîne encore après elle celle de vos

aa troupes de terre. Enfin, Seigneur, faires atten-
aa tion que les bons maîtres ont ordinairement de
aa mauvais efclaves , 85 que les méchans en ont de

sa bons. Vous êtes le meilleur de tous les Princes,
aa mais vous avez de mauvais efclaves au nombre
aa de vos Alliés, tels que les Égyptiens, les Cy-
aa priens , les Ciliciens 85 les Pamphyliens , Peu-
aa ples ( 89) lâches 85 méprifables a. ’

LXIX. Les amis d’Artémife craignoient que le

difcours qu’elle avoit tenu a Mardonius ne lui
attirât quelque difgrace de la part du Roi, parce

qu’elle tâchoit de le détourner de combattre fur

mer. Ceux qui lui portoient envie , 85 qui étoient
jaloux de ce que ce Prince l’honoroit ’ plus que tous

les autres Alliés, furent charmés de fa réponfe ,
ne doutant pas qu’elle n’occafionnât fa perte.
Lorfqu’on eut fait à Xerxès le rapport des avis,
celui d’Artémife lui fit beaucoup de plailir. .ll re-

gardoit auparavant cette Princell’e comme une
femme démérite , mais en cette .occafion il en
fit encore un plus grand éloge. Cependant il vou-
lut qu’on fuivît l’avis du plus grand nombre, 85

comme il penfoit quelles troupes n’avaient pas
fait leur devoit de propos délibéré dans le combat
près de l’Eubée, parce qu’il ne s’y étoit pas trouvé,

il fe difpofa âêtre’fpeétateur de celui de Salamine.

LXX. L’ordre du départ donné, la flotte des

u
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Perles s’avança vers Salamine,t85 fe rangeai loifir

en ordre de bataille. Le peu de jour qui relioit
alors ne leur permit pas de tombante , 85 la nuit
étant furvenue , on s’y prépara pour le lendemain.

Cependant la frayeur s’empara des Grecs 85 fur-
tout des Péloponnéfiens. Ils craignoient , parce
qu’ils étoient fur le point de combattre à Sala-
mine pour les Athéniens , 85 que s’ils perdoient
la bataille, on ne les affiégeât dans l’ifle , tandis

que leur Pays feroit fans défenfe. ,
LXXI. L’armée de terre des Barbares partit

cette même nuit pour le Péloponnefe , quoiqu’on
eût mis tout en ufage pour l’empêcher d’y péné-

trer par le Continent. Car les Péloponnéfiens n’eu-

rent pas plutôt appris la défaite 85 la mort de
Léonidas 85 de l’es troupes aux Thermopyles ,
qu’ils accoururent de toutes leurs villes à l’lfthme ,

fous la conduite de Cléombrote, fils d’Anaxan-
drides 85 frere de Léonidas.

Lorfqu’ils furent a l’Ifthme , ils boucherent avec

de la terre le chemin de (90 ) Sciron , 85 fuivant
la réfolution prife dans le confeil , ils travaillerent
enfaîte à fermer d’un mur l’ll’thme d’un bout à

l’autre. L’ouvrage avançoit beaucoup, 85-perfonne

parmi. tant de milliers d’hommes ne s’exemptoit du

travail. Les uns portoient des pierres , les autres
des briques, du bois 85 (a) du fable; l’ouvrage
ne difcontinuoit ni- jour ni nuit.

(a) Dans le grec: des houeriplcine: de [4616.
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LXXlI. Ceux d’entre les Grecs, qui marche-

ren’t avec toutes leurs forces à la défenle de l’If-

thme , furent les Lacédémoniens , tous les Arca-

diens, les (91) Eléens, les Corinthiens, les
Sicyoniens , les Epidauriens, les ’Phlialiens , les
Trézéniens 85 les Hermionéens. Tels l’ont les
Peuples qui , effrayés du péril dont étoit menacée.

la Grece, vinrent à l’on fecours. Quant-au relie
des Pé10ponnéliens , ils ne s’en inquiéterent en

aucune maniere , 85 tellerent chez eux , quoique
les jeux Olympiques 85 les tètes. ( a) Carnienes
full’ent déjà ’pall’és. 1 , .

LXXlll. Il y a dans le Péloponnel’e fept Na-
tions différentes. Deux originaires du Pays, occu-
pent encore aujourd’hui le même canton qu’elles

habitoient autrefois; ce l’ont les Arcadiens 85 les
Cynouriens. Une troilieme , celle des Achéens ,
n’elt point l’ortie (92) du Péloponnel’e , mais du

Pays où elle demeuroit pour l’e fixer dans un autre.

Les quatre autres Nations, les Doriens, les Etc-
liens , les Dryopiens 85 les Lemniens, l’ont étrange-

res. Les Doriens ont beaucoup de villes célébres, les

Etoliens (9; ) n’ont que celle d’Elis , les Dry0piens

poll’édent Hermione 85 Aline (’94) vers Cardamyle

de Laconie. Les Paroréates l’ont tous ( 94.* ) Lem-

niens. Les Cynouriens , quoique Autochthones ,
a

’ ’( a) Voyczyfur ces Fêtes, Liv. VII. S. ccvr, Note

2.92.. ’ paroilf’ent
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paroill’ent (95) Ioniens à quelques-uns; avec le
temps, ils l’ont devenus Doriens l’ous la domina-

tion des Argiens , ainli que les ( 96 ) Ornéates 85
leurs voifins. Toutes les villes de ces fept Nations ,
excepté celles dont j’ai parlé ( z?) , l’e l’éparerent de

la caul’e commune , 85 s’il m’en: permis de dire

librement ma penlée, ils le firent par attache-
ment pour les Medes ( b ).

LXXIV. Les Grecs, qui étoientàl’lllhme, s’oc-

cupoient de ce travail avec autant d’ardeur que
li c’eût été leur derniere rell’ource , 85 qu’ils eul’-’

l’eut perdu l’el’poir de l’e dillinguer fur mer. Ceux

qui étoient à Salamine, apprenant la marche (97)
des Barbares , étoient également l’ailis de crainte ,

quoique ce fi’1t moins pour eux-mêmes que pour
le Péloponnel’e. Etonnés de l’imprudence d’Eury- .

biades , ils l’e communiquerent d’abord en l’ecret

ce qu’ils en penl’oient; mais enfin ils éclaterent , 85

il fallut alfembler le confeil. La même quellion
fut beaucoup agitée: les uns furent d’avis de
cingler vers le Péloponnel’e , 85 de s’expol’er plutôt

pour l’a défenl’e que de relier à Salamine 85 d’y

combattre pour un Pays déjà l’ubjugué: les Athé-

niens , les Eginetes 85 les Mégariens l’outinrent
au contraire qu’il falloit livrer bataille à l’endroit
où l’on l’e trouvoit.

fi l
(a) à. Lxxrt.
( la) Les Perfes.

Tome V. . 0
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LXXV. A peine Thémifiocles l’e fut-il apperçu
de la fupériorité que prenoit l’avis des Péloponné-

liens , qu’il l’ortit l’ecrétement du confeil , 85 qu’il dépè.

cha dans une barqueâ la flotte des ( a) Medes un ex-
près avec des inl’truations fur ce’qu’il devoit leur dire.

Cet envoyé s’appelloit Sicinnus; il étoit l’on domef-

tique , 85 précepteur de l’es enfans. Quelque temps

après cette guerre , Thémillocles l’entichit , 85 le fit

l recevoir parmi les citoyens de Thel’pies , lorfqu’ils

accorderenr le privilége de cité à différentes per-

fonnes. Arrivé avec l’a barque à la flotte des Perles,

Sicinnus adtell’a ce difcours à leurs Chefs. aa’Le

aa Général des Athéniens , qui elt bien intentionné

aa pour le Roi, 85 qui préfere le fuccès de vos.
aa armes à celui des Grecs , m’a dépêché vers vous

aa à leur infçu , avec ordre de vous dire que les
aa Grecs effrayés , déliberent s’ils ne prendront

aa point la fuite. Il ne tient donc qu’à vous de
aa faire la plus belle aâion du monde, à moins .
aa que par votre négligence vous ne les lailliez
sa échapper. Ils ne l’ont point d’accord entr’eux ,

aa 85 au lieu de réliller , vous verrez ( b) les deux
a partis aux pril’es l’un contre l’autre, 85 l’e dé-

aa truite mutuellement a. Cet avis donné, Sicin-
nus l’e retira fur le champ.

( a ) Des Petl’es. ,(à) Dans le grec: ceux qui fiant pour vous 6’ aux qui
finir contre.
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-’ LXXVI. Comme ce confeil leur parut lincere,

* ils firent d’abord palI’er un grand nombre de Perles

dans la petite ille de Pl’yttalie, lituée entre Sala-

mine 85 le Continent; enfuite quandnon fut au
milieu de la nuit , l’aile de leur armée navale
qui regardoit l’Occident avança (97 *) vers Sala-’

mine, afin d’envelopper les Grecs , 85 les vail’-
l’eaux qui étoient autour de Céos 85 de Cynol’ure,

leverenr l’ancre, 85 couvrirent tout le détroit juf-
qu’à Munychie. Ils avoient fait avancer leur flotte

en cet ordre , afin d’empêcher les Grecs de le
l’auver, 85 que les tenant invellis’â Salamine, ils

tirall’ent vengeance des batailles d’Artémilium.

Quant au débarquement des Perles à Pl’yttalie,
on l’avoir fait , parcehque cette ille , étant dans le
détroit où devoit l’e donner la bataille, 85 les
hommes 85 les vailfeaux endommagés devant na-
turellement s’y rendre , après que l’aCIion auroit
été engagée , ils auroient pu l’auver les leurs 85

tuer leurs ennemis. Ils firent ces dil’politions l’ecré-

rement pendant la nuit, 85 l’ans prendre aucun
repos , afin d’en dérober la connoill’ance (à) aux

Grecs.
LXXVII. Quand je réfléchis fut ces événemens,

je ne puis coutelier la vérité des Oracles , 85 je
ne veux point tenter de les-détruire , lorl’qu’ils

(à) Dans le grec: aux qui font pour vous à ceux qui
font contre.

( 6 ) Dans le grec z à leur: adverfairesfl.

02.
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s’énoncent d’une maniere’aufli claire que celui-èi.’

- sa Quand ils auront couvert de leurs vailfeaux
sa le rivage facré de (a) Diane 85 celui de Cy-
sa nolilre , 85 que pleins d’un fol el’poir , ils auront
sa.l’accagé l’illullre ville d’Athenes, la vengeance

sa des Dieux réprimera le jeune audacieux , fils de
n l’Inl’olence, qui dans l’a fureur, s’imagine (98)

sa faire retentir l’univers entier de l’on nom»: l’ai-

sa tain (99,) l’e mêlera avec l’airain , 85 Mars

sa enfanglantera la mer. Alors le fils de Saturne
n 85 la Viétoire refpeétable ameneront aux Grecs

sa le beau jour de la liberté ce. ’ ’
Bacis s’exprimant d’une maniere li claire, je

n’ofe (roc) icontredire’les Oracles, 85 je n’ap-g

prouve point que d’autres le falfent.
LXXVIII. Les altercations continuoient à Sala-

mine entre les Généraux de la flotte Grecque. Ce-
pendant ils ignoroient qu’ils étoient enveloppés , 85

croyoient les Barbares au même endroit où ils les
avoient vus pendant le jour.

LXXIX. On étoit encore au confeil, lorfqu’ara

riva d’Egine Ariltides, fils de Lyfimaque. Il étoit
Athénien: le Peuple l’avoir banni par (101)
Olltacil’me, quoique, fuivant ce que j’ai appris de

l’es mœurs , ce fût un homme de bien 85 très-
julle. Arillides l’e préfente à l’entrée du confeil ,

appelle ’Ihémillocles , qui bien loin de l’aimer ,

le haïlfoit au contraire beaucoup. Mais la gran-

Ça) L’Artémilium. Diane s’appelle en grec Artémis.
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’deur des maux préfents lui fail’ant oublier tout
relI’entiment, il l’appelle pour conférer avec lui. Il

avoit déjà entendu parler de l’emprell’ement des

Péloponnéliens pour l’e retirer vers l’lllhme. Thés

miltocles étant l’orti , as remettons à un autre
sa temps , lui dit Aril’tides, nos querelles , 85 dif-
sa putons dans les circonllances préfentes à qui
sa rendra de plus grands fervices à la Patrie. Que
sa les Péloponnéfiens difent ce qu’ils ( a) voudront
sa l’ur le départ de la Hotte , cela el’t égal. L’en-

as nemi nous tient invel’tis; j’en fuis témoin ocu-

sa laite , 85 les Corinthiens 85 Eurybiades lui--
sa même ne peuvent plus l’e retirer , quand même

sa ils le vôudroient. Mais rentrez 85 faites part

sa au confeil de cette nouvelle. -
LXXX. aa Votre avis , repartit Thémiltocles , ell

a très-avantageux , ainli que la nouvelle que vous
a venez m’apprendre 85 dont vous êtes témoin
sa oculaire; c’el’t’ce que je délire le plus. Sachez

sa que les Perles n’agill’ent que par mon impullion.

sa Les Grecs; n’étant point portés d’eux-mêmes à

sa livrer bataille , il falloit les y forcer. Mais puif-
as que vous venez avec de li bonnes nouvelles ,
sa communiquez-les vous-même au confeil. Car li
sa je le fail’ois , on me l’oupçonneroit de les avoir

sa inventées , 85 je ne perfuaderois pas plus que li
sa les Barbares n’avoient point fait cette manœuvre.

(a) Il y a dans le Grec : parlent peu ou beaucoup [in
etc. ’

0 a
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sa Entrez donc 85 faites part aux Grecs de l’état
- sa des affaires. Si l’on vous croit , tant mieux; li

sa l’on ne vous croit pas , cela l’era égal , puil’qu’enÂ

sa vironnés de toutes parts, comme vous le dites ,
sa ils ne peuvent plus prendre la fuite n.

LXXXI. Aril’tides étant entré au confeil , dit qu’il

venoit d’Egine, 85 qu’il avoit eu bien de la peine
à palfer l’ans être apperçu de la Hotte des Perles

qui enveloppoit la leur de toutes parts; qu’ainfi
il leur. confeilloit de l’e mettre en ’défenl’e. Cet

avis donné, il l’e retira. Il y eut encore après cette
nouvelle beaucoup d’altercations ,entre les Géné-

taux , la plupart ne voulant pas la croire.
LXXXII. Ils en doutoient encore lorfqu’on vit

arriver une trireme de Téniens transfuges , com-
mandée par Panétius , fils de Solimenes, qui leur
rapporta des nouvelles certaines. En’mémoire de
cette aé’tion , on grava l’ut le ( loi. ) trépied confacré

à Delphes le nom des Téniens parmi ceux qui
avoient eu part à la défaite de Xerxès. Ce vail-
feau Ténien , qui palI’a du, côté des Grecs â Sala-

mine, compléta avec celui de LemnOs qui les ’
étoit venu joindre auparavant à (a) Artémilium ,
le nombre de la flotte Grecque , qui étant de trois
cents l’oixante 85 dix huit vailI’eaux, fut alors de

trois cents quatre-vingt ( 103 I. .
LXXXIII. Les Grecs ayant ajouté foi au rapport

(a) Voyez ci-dell’us , 5. au.
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des Téniens’, le préparerent au combat. Dès que
l’aurore commença à paroître’, on alI’embIa les

(104) troupes. Thémillocles anima les liennes
par l’a harangue. Il fit dans l’on dil’cours un pa-

rallele des grandes aâions 85 des lâches , 85 parmi

toutes celles qui dépendent de la nature de
l’homme , ou de l’a pofition , il les exhorta â choi-

lir celles qui pouvoient leur être glorieul’es. Sa

harangue finie, il leur l Io; ) ordonna de monter
fur leurs vailfeaux. Ils s’étaient à peine embar-
qués , qu’arriva d’Egine le vailleau qu’on avoit

envoyé vers (a) les Æacides. AulIitôt après les

Grecs leverent l’ancre. g
LXXXIV. Dès qu’ils commencetent à s’ébran-

ler, les Perles fondirent l’ur eux. Les Grecs recule-

rent ( 106) vers le rivage fans revirer de bord,
pour tomber enfuite l’ur l’ennemi, lorlqu’Aminias ,

Athénien, 85 du Bourg de Pallene, s’avança de-

vant les autres, 85 alla attaquer un vailleau. Les
deux vailÎeaux s’étant accrochés de maniere qu’ils

ne pouvoient plus le l’épater , le telle des Grecs
accourut au fecours d’Aminias , 85 le combat s’en-

gagea. .Ce fut ainli qu’il commença l’uivant les

Athéniens. Mais les Eginetes prétendent que le
vailI’eau envoyé vers les Æacides donna le premier.

On dit aul’li qu’un fantôme apparut aux Grecs
fous la forme d’une femme, 85 que d’une voix

’(a) Voyez ci-dell’us , S. un.

04
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allez forte pour être entendue de toute leur ar-
mée , il les anima après leur avoir fait d’abord

ces reproches: malheureux, quand cellerez-vous
donc de ( 106*) reculer?-

LXXXV. Les Phéniciens étoient rangés vis-â-

vis des Athéniens, à l’aîle qui regardoit Eleulis
85 l’Occident, 85 les Ioniens en face des Lacédé-
moniens, à l’aile oppol’ée à. l’Orient 85 au Pirée.

Quelques Ioniens en petit nombre l’e conduilirent
lâchement de dell’ein prémédité , l’uivant les ex-

hortations (a) de Thémillocles , mais il n’en fut

pas ainfi du gros de leur flotte. le pourrois dire
ici les noms d’un grand nombre de leurs Capi-
taines qui enleverent des vailleaux aux Grecs , mais
je me bornerai à ceux de Théomelior , fils d’An-
drodamas, 85 de Phylacus , fils d’Hil’tiée , tous

. deux de Samos. Ils l’ont les l’euls dontlje fall’e,

mention , parce que cette aé’tion valut à Théo-

mel’tor la Souveraineté de Samos que les Perles
lui donnerent , 85 parce que Phylacus ayant été
inl’crit ( m7 ) parmi ceux qui avoient bien mérité

du Roi, il eut pour récompenl’e une grande éten-

due de terres. Ceux qui rendent au Roi des l’er-
vices importans , s’appellent en langue Perle Oto-

l’anges. . oLXXXVI. La flotte des Perl’es fut en grande
partie mile en pieces 35 détruite par les Athéniens

85 les Eginetes. Les Barbares combattant avec con-

( a ) Voyez ci-dellus , S.’xxn.
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fulion, fans regle , fans jugement , contre des
troupes qui le battoient avec ordre 85 en gardant
leurs rangs, devoient éprouver un pareil fort. Ils
firent cependant beaucoup mieux en cette journée
que près de I’Eubée , 85 le l’urpall’erent eux-mêmes,

chacun fail’ant tous l’es efforts par la crainte que
lui inl’piroit Xerxès , dont il croyoit être apperçu.

LXXXVII. Parmi tant de combattans, je ne
puis allurer de quelle maniere l’e battirent en par-

ticulier les Barbares ou les Grecs. Mais voici une
aétion ( 109) d’Artémil’e, qui augmenta l’elIime

quelle Roi avoit déjà pour elle. Les affaires de
ce Prince étoient dans un grand défordre , lorfque
cette Princell’e ne pouvant échapper à la pourfuite
d’un vailfeau Athénien , parce qu’elle avoit devant

elle plulieurs’vaill’e x amis, 85 que le fien étoit le

plus proche de ceuxades ennemis , elle prit l’ur le
champ l’on parti, 85 l’e conduilit d’une maniere

qui lui réullit. Pourl’uivie par le vailfeau Athénien ,

elle fondit l’ur un vailTeau ami, monté par des
Calyndiens 85 Damalithyme leur Roi. Je ne puis

dire li elle avoit eu un différent avec ce Prince ,
tandis que les Perles étoient encore dans I’Hel-
Iel’pont , ni li-elle en agitainli de dell’ein prémé-

dité, ou li le vaill’eau des Calyndiens l’e trouva

par hafard devant le lien. Quoiqu’il en l’oit , Arté-

mil’e l’attaque , le coule a fondçl’ur le champ , 85

l’e procure par cet heureux événement un double

avantage. Car le Commandant de la trireme Athé-
niene , voyant qu’elle attaquoit un vailfeau Bar-
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bare , 85 s’imaginant ( I 10) que ce vailfeau étoit
Grec , ou qu’ayant paII’é du côté des Alliés. il

combattoit pour eux , il le détourna pour en com-
battre d’autres.

LXXXVIII. D’un autre côté Artémil’e évita

par ce moyen de périr , 85 d’un autre , en fail’ant

du mal au Roi, elle s’attira encore plus l’on ef-

time. Car on dit que ce Prince , attentif à regar-
der le combat, apperçut le vailI’eau de la Prin-
cell’e qui en attaquoit un autre , 85 que quelqu’un

(1 11 ) de ceux qui étoient près de l’a perfonne

lui dit: Seigneur, voyez-vous avec quel courage
Artémil’e combat, 85 comme elle a coulé à fond

ce vailfeau ennemi? Alors Xerxès s’informa li
cette aé’tion étoit véritablement d’Artémil’e: ils

l’en allurerent , l’ur ce qu’ils connoilI’oient parfai-

tement l’on vailfeau à la figu qui ( a) étoit â la

proue ; 85 parce qu’ils ne doutoient pas que le
vailTeau coulé a fond n’appartînt aux ennemis.

Indépendamment des avantages que nous venons
de rapporter , elle eut encore le bonheur qu’il ne
l’e l’auva perl’onne du vailfeau Calyndien qui pût

I’accul’er. On allure que Xerxès répondit (tu)
à cela: les hommes l’e l’ont conduits en femmes ,

85 les femmes en hommes.
LXXXIX. Ariabignès, (Il; ) fils de Darius

85 frere de Xerxès , Général de l’armée navale

(a) Voyez Liv. VII. s. xcrx , Note 130. 8c Liv. VIII.
s. txvm 8L aux.
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périt à cette bataille, ainli qu’un grand nombre .
de perfonnes de dillinétion tant Perles que Mèdes

85 autres Alliés. La perte des Grecs ne fut pas
confidérable. Comme ils l’çavoient nager, ceux

qui ne pétilloient pas de la main des ennemis,
quand leur vailfeau étoit détruit , gagnoient Sala-

mine à la nage. Mais la plupart des Barbares le
noyoient dans la mer, faute de l’avoir nager. Les.
vvailI’eaux qui étoient au premier rang , ayant été

mis en fuite, les autres furent alors détruits pour
la plupart. Car ceux qui étoient derrieIe le pre-
mier rang, s’efforçant de gagner le devant , afin

de donner aulIi au Roi quelque marque de leur
valeur, l’e brifoient contre les vailfeaux de leur
parti qui fuyoient.

XC. Des Phéniciens, ayant perdu leurs vail-
feaux dans ce tumulte , acculèrent auprès du Roi
les Ioniens de trahil’on 85 d’être la caul’e de leur

perte. Les Généraux Ioniens ne furent pascepen-
dant punis, de mort , ’85 les Phéniciens qui les
avoient acculés , reçurent le l’alaire qu’ils mé-

ritoient. Ils parloient encore, lorfqu’un vailleau
Samothrace fondit l’nr un vaill’eau Athénien, 85

le coula à fond. En même-temps un vailI’eau
Eginete tomba l’ur le vailfeau Samothrace , 85 le
coula aulli à fond; mais les Samothraces, excel-
lents hommes de trait, chalferent à coups de
javelot les l’oldats du vailleau qui avoit coulé à.
fond le leur , 85 s’étant jettés delI’us, ils s’en ren-

dirent maîtres. Cetté aaion l’auva les Ioniens.
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Témoin de cet exploit, Xerxès l’e tourna vers les
Phéniciens , 85 comme il étoit très-affligé de la

perte de la bataille , 85 qu’il les acculoit ( I 14)
tous d’en être les auteurs, il leur fit couper la
tète , afin que des lâches ne pull’ent plus calom-

nier des gens plus braves qu’eux. Allis au’ pied

du (1 15) mont Ægaleos, qui el’t vis- a - vis de
Salamine , il confidéroit tout, 85 quand il apper-
cevoit quelque aétion remarquable, il s’informoit
de celui qui l’avoir faire , 85 les Secrétaires écri-

voient l’on nom , celui de fou pere 85 de quelle
ville il étoit. Ariaramnès, Seigneur Perle , qui
étoit ami des Ioniens, 85 qui l’e trouvoit préfent

au récit des Phéniciens, contribua ( I 16 ) beau-
coup par l’es accul’ations au malheur de ceux-ci.

XCI. Tandis que ces chofes le palI’Oient (a)
à l’égard des Phéniciens, les Barbares, mis en

fuite , tâchoient de gagner le port de Phalere;
mais les Eginetes , placés danslle détroit , firent
des aâions mémorables. Dans le trouble 85 la
confufion Où l’e trouvoient les ennemis , les Athé-
niens détruil’oient 85’les vailI’eaux qui leur rélif-

ttoient, 85 ceux qui fuyoient: d’un’autre côté , les

Eginetes ne maltraitoient pas moins ceux qui cher-
choient à s’échapper; de l’orte que quand un vail-

l’eau s’étOit tiré des mains des Athéniens, il tom-

boit dans celles des Eginetes.

(a) Dans le grec : tandis que ceux-ci je tournaient cantre

les Phéniciens. ’
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XCII. Sur ces entrefaites, Thémiltocles , qui

étoit à la pourfuite des Perles , rencontra Poly-
crite , fils de Crios d’Egine , qui attaquoit un
vailI’eau Sidonien. Celui-ci avoit, pris le vailI’eau

Eginete envoyé (a) à la découverte près de l’ille

de Sciathos , que montoit Pythès, fils d’Il’ché-
noüs , qui fut criblé de coups en l’e battant contre

les Perles, 85 que ceux-ci avoient confervé par
admiration pour l’on courage. Ce vaill’eau Sido-

nien ayant été pris par Polycrite avec les Perles
qui le montoient , Pythès recouvra la liberté , 85
s’en retourna à Egine. Polycrite reconnut aulIitôt

le vailfeau Amiral Athénien à la figure dont il
étoit orné, 85 appellant à haute voix ThémilIocles,

il le railla d’une maniere l’anglante l’ur l’attache-

ment qu’on reprochoir aux Eginetes pour les
Medes, 85 l’ans difcontinuer de lancer ces traits
contre Thémillocles , il attaquoit le vailfeau Si-
donien. Quant aux Barbares, qui conferverent leurs
vailfeaux par la fuite, ils l’e retirerent au port
de Phalere , fous la proteétion de l’armée de
terre.

XCIII. Les Eginetes l’e diliinguerent le plus a
cette journée , 85 après eux les Athéniens , 85
parmi les L Eginetes Polycrite, 85. du côté des
Athéniens, Eumenes d’Anagyronte,.85 Aminias
( 1 r7 ) de Palléne , qui pourfuivit Artémil’eK S’il

eût l’çu que cette PrincelI’e ét01t l’ur ce vailleau,

(a) Voyez Liv.’VII. S. crxxxr.
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il n’auroit pas cell’é de lui donner chall’e qu’il ne

l’eût pril’e , ou bien il auroit été pris lui - même.

Tel étoit l’ordre qu’avoient reçu les Capitaines

Athéniens. On avoit mêmeapromis une récom-
penl’e de dix mille drachmes à celui qui la feroit
pril’onniere; tant les Athéniens étoient indignés

qu’une femme fût venue en armes contre eux;
mais elle trouva Amoyen d’échaper , comme on

l’a dit plus haut (a). Il y eut encore d’autres
vailI’eaux Barbares qui l’e retirerent au port de
Phalere, ’l’ans être endommagés.

XCIV. Les ( 118 ) Athéniens difent qu’Adi-
mante, Général des Corinthiens , l’aili de frayeur

au premier choc des ennemis , déploya l’es voiles

85 l’e l’anva: que les Corinthiens , voyant leur
vailfeau Amiral s’enfuir , le retirerent aulIi: qu’arri-

vés près du Temple de ( 1 I 9 ) Minerve Sciras, l’ur la

côte de Salamine , ils rencontrerent une felouque ,
envoyée par les Dieux. On conjeéture qu’il y avoit la

quelque chofe de divin , l’ur ce que celui qui l’en-

VOint ne parut point, 85 que cette felouque s’étant

approchée des Corinthiens qui ignoroient ce qui
l’e palI’oit l’ur la flotte , 85 étant à la portée de leurs

vailfeaux, ceux qui la montoient leur dirent:
a: Adimante , en fuyant avec tes vailfeaux, tu te
sa hâtes de trahir les Grecs , 85 cependant ils l’ont
sa viétorieux, 85 remportent tous les avantages qu’ils

r
( a) Voyez ci-dell’u’s, 5. Lxxvar.
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sa ont défirés c: : qu’Adimante ne les croyant pas ,

ceux qui montoient la félouque ajouterent, felon
les Athéniens ,’ qu’un les retînt pour ôtages , 85

qu’on les fît Imourir , li les Alliés n’étoient pas

viétorieux: que lâ-dell’us Adimante’85 les liens

revirerent de bord , 85 arriverent à la flotte
Grecque après ( 120) l’aélion. Tel elI le bruit
généralement répandu a Athenes; mais les CO-

rinthiens , bien loin de convenir de la vérité
de ce fait, prétendent s’être lignalés des premiers

dans le combat naval , 85 le relie de la Grece leur
rend aulIi ce témoignage.

XCV. Arillides , fils de, Lylimaque, Athénien,
dont j’ai ( a) parlé un peu plus haut, comme
d’un homme de bien , le dillzingua aulli dans le
tumulte de cette journée. Prenant avec lui beau-
coup de l’oldats Athéniens pélamment armés , v

qu’il trouva le long du rivage de Salamine , il les
fit palI’er ( 12.0 * ) dans la petite ille de Pl’yttalie,

’85 tailla en pieces- tous les Petl’es (à) qu’il. y

rencontra.
XCYI. Le combat fini, les Grecs remorque-

rent à Salamine tous les vaill’eaux brilés qu’ils

trouverent encore l’ublillant aux environs de cette
ille , 85 l’e difpol’erent à une autre a6ti0n , comp-

tant que le Roi livreroit une l’econde bataille avec

ce qui lui relioit de vailfeaux. Cependant le vent

(a) Ci-dell’us , 5. LXXIX.

(à) Voyez 5. LXXVI.»
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d’Ouel’t pouffa l’ur la côte de l’Attique, appellée

Colias , beaucoup de débris de la flotte Perle.
Ainfi furent ( 12.1 ) accomplis tous les Oracles de
(12.2.) Bacis 85 de ( 15.5) Mufée touchant ce
combat naval, de même qu’un autre publié plu-
lieurs années avant ces événemens par Lyfillrate ,

Devin Athénien , concernant les débris de vail-
feaux portés l’ur cette côte. Cet Oracle , dont le
l’ens avoit jufqu’alors échapé à tous les Grecs ,

étoit conçu dans ces termes: sa les femmes de
sa Colias feront ( 12.4) griller avec des rames «.
Cela devoit arriver au départ du ( la; ) Roi.

XCVII. Aullitôt que Xerxès connut l’a défaite

( 12.6 ), craignant que les Grecs ne l’ongeall’ent

d’eux-mêmes ou parle confeil de quelque Ionien
à faire voile vers I’Hellel’pont, pour rompre les

ponts, 85 que l’urpris en Europe , il ne fût en
danger d’y périr , il penl’a à prendre la fuite. Mais

voulant donner le change aux Grecs 85 a l’es trou-
pes, il ell’aya de joindre (12.7) Salamine au
Continent par une digue , 85 fit lier enfemble les
vailleaux de charge Phéniciens , pour tenir lieu de
pour 85 de muraille, 85 l’e difpol’a à la guerre,

comme s’il eût eu dell’ein de donner une autre

bataille navale. En le ( 12.7 * ) voyant agir de la
forte, on fut perfuadé qu’il vouloit relier, 85
qu’il l’e préparoit à continuer la guerre; mais l’es

dell’eins ne purent échapper à la l’agacité de Mar-

donius , qui connoill’oit parfaitement l’a maniere

de penfer.
XCVIII.
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XCVIII. Pendant ces préparatifs, Xerxès dé-

pêcha un courier en Perle pour -y publier l’on
malheur aétuel. Rien de’li prompt parmi les mor-

tels ( 12.8) que ces couriers. Voici en quoi con-
fille ( 12.9 ) cette invention. Autant il y a de jour-
nées d’un lieu à un autre , autant, diton , il y a

de polies avec un homme 85 des chevaux tout
prêts , que ni la neige, ni la pluie, ni la chaleur,
ni la nuit n’empêchent de fournir leur carriere
avec toute la célérité pollible. Le premier courier
remet l’es ordres au l’econd, le fécond au troi-

lieme: les ordres pallent ainfi de fuite de l’un à
’l’autre, de même que chez les Grecs le flambeau

( 130 ) palle de main en main dans les fêtes de
Vulcain. Cette courl’e à cheval s’appelle en Perle

Angare’i’on. .
XCIX. Quand on apprit a Sul’es par le pre-

mier courier que Xerxès étoit maître d’Athenes,

les Perles , qui y étoient reliés , en eurent tant de
joie, que toutes les rues furent jonchées de myrte ,
qu’on brûla des parfums , 85 qu’on ne s’occupa que

de.( 131 ) fellins 85 de plailirs. La feconde nou-
velle les confierna, ils déchirerent leurs habits,
(132.) jettant l’ans celle des cris lamentables ,
85 imputant leur malheur à Mardonius. Ils étoient
cependant moins affligés de la perte de leurs vaill-
l’eaux , qu’allarmés pour le Roi. Leurs inquiétu-

des continuerent tant qu’il fut abfent, 85 ne fui
rent calmées qu’à l’on retour. a .

C. De l’on côté, Mardoniusçvoyant Xerxès très-

Tome V. P
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affligé de la perte de la bataille navale , ,foupçonna
ce Prince de fouger à s’enfuir d’Athenes. S’occu-

pant enflure de lui-même , 8: penfant qu’il feroit
puni, pour lui avoir confeillé de porter la guerre
en Grece , il crut qu’il lui feroit plus avantageux
de s’expoferà de nouveaux dangers, 8c qu’il falloit

ou qu’il fubjuguât ce Pays, ou qu’il pérît d’une mort

glorieufe , comme le lui fuggéroit fon orgueil. Ce-
pendant l’envie de réduire la Grece fur plus forte chez

lui. Après de mûres réflexions , il s’adrelÏa à Xerxès:

n Seigneur, lui dit-il , ne vous aurifiez pas de
n cette perte, ô: ne la regardez pas comme un
a: grand malheur. Le fuccès de cette guerre ne
n dépend pas de vos vaill’eaux , mais de votre
n cavalerie 86 de votre infanterie. Ces Grecs, qui
n s’imaginent que tout ef’t terminé , ne fortiront point

a de leurs vailï’eaux pour s’oppofer à vos entrepri«

w fes, 8: ceux du Continentn’efl’ayeronr pas de vous

n combattre. Ceux qui l’ont fait en ont été punis.

a: Attaquons donc fur le champ le Péloponnefe , li
a: cela vous plaît. Mais fi vous voulez fufpendre
n vos coups , vous le pouvez. Cependant ne vous
n découragez point. Les Grecs n’ont plus de ref-
n fources , 8c ne peuvent éviter ni l’efclavage , ni

a: le compte que vous leur demanderez du pré-
» fent 8: du palle. Voilà, Seigneur, ce que vous
navez ,furtuut à faire. Mais fi vous avez ré-
» folu de vous en retourner avec votre armée ,
n j’ai cet autre confeil à vous donner. Ne per-
n mettez pas, Seigneur, que les Perles fervent
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a: de jouet aux Grecs; vos affaires ( 1;; ) n’ont
n encore rien fouffert par la faute des Perfes, 8C
n vous ne, pouvez nous accufer de nous être com-
» portés lâchement en quelque occalion. Si les
u Phéniciens , les Égyptiens , les Cypriens 8; les

a: Ciliciens ont mal fait leur devoir , leur faute
-» ne nous regarde pas , 86 l’on ne doit pas nous
a: l’imputer. Maintenant donc, Seigneur, puifque

à, les Perles ne font point coupables, daignez
a: fuivre mon Confeil. ’Si vous avez réfolu de ne

a, pas relier ici plus longtemps, retournez dans
a, vos Erats avec la plus grande partie de votre
narmée; mais donnez-moi trois cents mille
sa hommes à mon choix, 8c je m’engage à faire
n palier la Grece fous votre joug a.

CI. Xerxès, fentant à ce difcours fa douleur le
calmer 8c la joie renaître dans fou arme, répondit
à Mardonius qu’après en avoir délibéré avec [on

confeil, il lui feroit part de les intentions. Tan-
dis qu’il agitoit cette quefiionj avec les Perles qu’il

avoit convoqués , il voulut avoir aufli l’avis d’At-

témife , parce qu’il avoit reconnu auparavant
qu’elle étoit la feule qui lui eût donné de bons

confeils. Il l’envoya donc echercher, 8: lorfqu’elle

fut arrivée , il ordonna aux Perles de [on confeil
8c à fes gardes de fe retirer, 8c lui parla en ces

termes : ’
n Mardonius m’exhorte à reflet ici 8c à atta-

.. quer le Péloponnefe, en me repréfentant que
sa les Perles 8c mon armée de terre ne font point

’ P v2.
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a caufe de notre défaite , 86 qu’ils (a) offrent
a: de m’en donner des preuves. Mais il me con-
» feille d’un autre côté de retourner dans mes

a: Etats avec mes troupes , 8c de lui laitier trois
a: cents mille hommes à fon’ choix, avec lefquels
st il me promet de fubjuguer la Grece. Vous donc ,
si qui m’aviez fi fagemenr détourné de combattre

n fut mer, dites-moi maintenant lequel de ces
a: deux partis, vous me confeillez de prendre.

C11. n Seigneur ,-répondit Artémife , il ell dif-

» ficile de vous donner le meilleur confeil; mais
sa dans les conjonétures préfentes , je fuis d’avis que

a: vous retourniez en Perle , 85 que vous laifliez
si ici Mardonius avec les troupes qu’il vous de-
» mande, puifqu’il le délire , 8c qu’il s’engage à

a! fubjuguer la Grece. S’il en fait la conquête, 8:
a qu’il réufiifl’e dans fes deH’eins, vous en aurez

a, tout l’honneur , puifque cette conquête fera
si l’ouvrage de vos .efclaves. Si au contraire fou
» entreprife n’a pas le fuccès dont il le flatte ,
u ce ne fera pas un grand malheur , pourvu que
a: vous viviez , 8: que votre maifon (134) de-
» meure florifl’ante. En effet, Seigneur , tant que

. a vous vivrez 8: que votre maifon fubfiPtera, les
sa Grecs auront de fréquents combats à livrer
sa pour défendre leur liberté. Si Mardonius éprouve

n quelque revers , ce revers ne fera d’aucune con-
» féquence , 8c en faifant périr un de vos efclaves ,

a

(a) Voyez fur la tournure grecque, s. x , Note 15.
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aa les Grecs n’auront remporté qu’un foible avan- V

sa rage. Quant a vous , Seigneur , vous vous en
aa retournerez, après avoir brûlé la ville d’Athe-

aa nes , comme vous vous l’étiez propofé, lorfque

a: vous entreprîtes cette expédition a. :
C111. Cet avis fit d’autant plus de plailir à

Xerxès , qu’il s’accordoit avec fa maniere de pen-

fer; Mais quand même’tout le monde lui. auroit
confeillé de reflet , je crois qu’il ne l’auroit pas

fait, tant il étoit épouvanté! Après avoir donné

de grandes louanges au Artémife’, il la renvoya
avec quelques-uns de fes fils naturels qui l’avoient
fuivi dans cette expédition , 8: qu’elle eut ordre
de conduire à Ephefe. Hermotime de Pedafes,
qui tenoit le premier rang parmi’les Eunuques
du Roi, les accompagnoit pour les garder. i

CIV. [ Les Pédafiens ( r 55 )- habitent au-deffus
’d’Halicarnall’e. On dit que lorfqu’ils font menacés

de quelque malheur, eux 86 leurs voifins,’il vient
une longue barbe à la PrêtreH’e de Minerve qui
cit à Pédafes , 8c qu’on a déjà vu ce prodige arri-

ver deux fois. ]
CV. Je ne connois performe qui fe foit plus

cruellement vengé d’une injure que cet Hernie-
rime. Ayant été pris par des ennemis, il fut vendu
à Panionius, de l’ifle de Chics. Cet homme vivoit
d’un trafic infâme: il achetoit des jeunes garçons

bien faits, les faifoit eunuques 8: les menoit enfaîte
à Sardes 8: à Ephefe, ou il les vendoit très-cher.
Car la fidélité des eunuques les rend chez les

P a



                                                                     

2.30 Hrsrornz D’HÉRODOTE.

Barbares plus précieux que les autres hommes.
Panionius , qui vivoit, dis-je , de ce trafic , fit
eunuques un grand nombre de jeunes garçons,
,8: entr’autres celui-ci. Hetmotime ne fut pas male
heureux en tout: il fut conduit de Sardes au Roi
avec d’autres préfens, 8c avec le temps, il parvint

auprès de Xerxès à un plus haut point de faveur

que tous les autres eunuques.
CVI. Tandis que le Roi étoit à Sardes, à:

qu’il fe difpofoit à marcher avec fes troupes con-
tre Athenes , Hermotime étant, allé (a) pour quel-
que afFaire dans l’Atarnée, canton de la Myfie
cultivé par des Habitans (135 * ) de Chics , y
rencontra Panionius. L’avant reconnu ,, il lui fit
mille. honnêtetés. Il entra d’abord dans un grand
détail de tous les biens qu’il lui avoir procurés;

8c paII’a enfuira a ceux qu’il promettoit de lui
faire par reconnoilfance , s’il vouloit venir avec

toute fa famille demeurer chez Panionius ,
.charmé de ces offres , alla chez Hermotime avec
fa femme 8: fes enfans. Quand celui-ci l’eut en
fa ,puifl’ance avec toute fa famille: aa ô de tous les
» hommes le plus fce’lérar , lui dit-il , qui gagnes

n18. vie au plus infâme métier! quel mal t’avions-

sa nous fait, moi 8c les miens , à toi , ou à quel-
» qu’un des tiens, pour m’avoir privé de mon
a fexe , ô: m’avoir réduit â n’être plus rien? t’é-

(a) Dans le grec: dafiendu.
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a) rois-tu donc imaginé que les Dieux n’auroienr
aa aucune connoill’ance de ton aâion? fcélérat ,

sa par un jufle jugement ils t’ont attiré fous un
aa appât ( 136) trompeur entre mes mains, afin

.n que tu ne puill’es te plaindre de la peine que
n je vais t’infliger a. Après ces reproches , il fe fit

amener les quatre enfans de Panionius , 8: le
força de les mutiler lui-même. Panionius , s’y
voyant contraint , le fit , 8: cet ordre exécuté ,
Hermotime obligea les enfans à faire la même
opération à leur propre père. C’efl ainli ( 137)
que fut puni Panionius , sa qu’Hermotime fe’
vengea.

CVIl. Xerxès ayant remis fes enfans à Arté-
mife, afin de les mener à Ephefe, manda Mar-
donius , 8c lui ordonna de choifir dans toute fou
armée les troupes qu’il’voudroit garder , 8c de
tâcher de faire répondre fes aérions à fes paroles.

Telles font les chofes qui fe pafl’erent ce jour-
là. Mais pendant la nuit, les Commandans de
la flotte , partirent de Phalere , par ordre du
Roi, avec. leurs vaifl’eaux pour regagner l’Hel-
lefpont avec toute (138) la célérité pollible,

afin de garder les ponts fur lefquels le Roi
devoit palier. Lorfque les Barbares furent près
de (139) Zofler , ils prirent pour des vaifl’eaux
les petits promontoires qui s’avancent dans la
mer. Ils en furent tellement effrayés qu’ils. prirent
la faire; mais ayant enfin reconnu l’eut erreur, ils fe

réunirent , 8: continuerent leur route.. i

. P 4
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CVIII. Quand le jour parut, les Grecs voyant
l’armée de terre des Perfes au même endroit,
crurent que leurs vailfeaux étoient aufli à Phalere,
86 s’imaginant qu’ils leur livreroient un autre
combat naval, ils fe difpoferent à fe défendre.
Mais lorfqu’ils eurent appris le départ de la flotte ,

ils réfolurent fur le champ de la pourfuivre. Ils
le firent jufqu’â Andros , mais ne pouvant l’apper-

’cevoir , ils abordèrent à cette ille , où ils tinrent
confeil. Thémiftocles fut d’avis de pourfuivre l’en-

nemi à travers (a) la mer Égée, &rd’aller droit
à l’Hellefpont pour rompre les ponts. Celui d’Eury-

biades fut oppofé. Il repréfenra qu’en rompant les

ponts , on attireroit fur la Grece le plus grand de
tous les malheurs: que fi le Roi, étoit intercepté
8c forcé de reflet en Europe, il ne fe tiendroit
pas en repos , parce qu’il ne pourroit ni réuflit
dans fes projets, ni retourner en Afie, 86 qu’il
faudroit que fou armée pérît de faim: que fi au
contraire il tentoit quelque entreprife 86 s’y atta-æ
choit fortement , toutes les Nations ’86 toutes les
villes de l’Europe fe joindroient à lui, de gré ou

de force: enfin que la récolte annuelle des Grecs
lui fourniroit toujours des vivres. Il ajouta qu’il
croyoit que le Roi, après la perte d’une bataille
navale , ne relieroit point en Europe : qu’il fal-
loit donc le lailfer fuir , jufqu’â ce qu’il fût arrivé

(a) Dans le été; de tourner par les ifln. Ces ille:
[ont les Cycladcs qui font’ dans la mer Égée.
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dans fes Etats , 86 qu’alors on pourroit l’y atta-

quer , 86 qu’il les y exhortoit. Cet avis fut ap-
prouvé par le telle des Généraux Péloponné-

liens.
CIX. Thémiflocles , ayant reconnu qu’il ne

perfuaderoit pas ( r40) du moins a la plupart des
Alliés de faire voile vers l’Hellefpont , changea
(r41) de fentiment, 86 s’adrelfant aux Athé-
niens , qui étant furtout indignés de ce qu’on laif-
foir échaper l’ennemi, vouloient après en avoir déli-

béré ( r42 ) en leur particulier, aller dans l’Hel-

lefpont, quand même les Alliés refuferoient de
les fuivre, s’adrelI’anr, dis-je, aux Athéniens, il

leur tint ce difcours. as Je me fuis déjà trouvé en
aa de pareilles occalions , 86 j’ai plus fouvent encore

sa oui dire que des troupes vaincues 8c réduites au
sa défefpoir reprenoient cœur, 86 que dans une
a) nouvelle aétion elles rétablilfoient leurs affaires.

aa Ainfi , Athéniens , puifque nous avons , contre
aa (a) notre attente , été airez heureux nous 86
sa les Grecs , pour difliper cette effroyable nuée
aa de Barbares , ne pourfuivons point un ennemi.
n qui fuit. Car nous ne fommes point les auteurs
a, de cette vié’toire ; ce font les Dieux 8: les Héros;

aa ils ont été jaloux qu’un feul homme , qu’un

aa impie , qu’un fcélérat , qui , fans mettre de dif-

(a) Dans le grec: nous avons trouvé une trouvaille.
Mana efl: une trouvaille, un gain, auquel on ne s’attend
point.
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a» férence entre le facré 86 ale profane , a brûlé

sa les Temples des Dieux , 86 renverfé leurs Star
sa tues, qui a fait aufli fouetter la mer , 8c lui a
sa donné des fers, ils ont, dis-je, été jaloux que
sa cet homme eût lui feul l’Empire de l’Afie 8c
as de l’Europe. Mais puifque nous fommes à pré-

nfent dans une pofition heureufe , relions en
a: Grèce , 86 occupons - nous de nous - mêmes
sa 86 de nos familles. Le Barbare cil entierement
sa chafl’é: que ( r45) chacun rétablilfe fa mai- .
sa fon 86 (144.) s’applique avec ardeur 3’.- enfe-

sa mencer fes terres: Au retour du printemps nous
sa irons dans l’Hellefpont 86 en Ionie a. Thémif-

.tocles parloit ainli dans la vue de fe ménager
l’amitié du Roi, 86 de. fe procurer un afyle , en
cas que les Athéniens lui fufcitalfent dans la fuite
quelque fâcheufe affaire; ce qui ne manqua pas
d’arriver.

CX. Ce difcours trompeur perfuada les Athé-
niens. Ils étoient en effet d’autant plus difpofés a

croire Thémiflocles , qu’il s’étoit fait auparavant

la réputation d’un homme fage , 86 que dans l’oc-

cafion préfente , il avoit donné par fes bons con-
feils des preuves de fa prudence. Les Athéniens
n’eurent pas plutôt approuvé fou avis , qu’il fit

partir fur un efquif des gens de confiance 86 in-
capables de révéler ce qu’il leur avoit ordonné

de dire au Roi, quand même on les auroit mis
à la torture. L’efclave Sicinnus fut encore de (145)
ce nombre. Lorfqu’ils furent arrivés fur les côtes
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( r46) de l’Attique , Sicinnus lailfa les autres dans
l’efquif , 86 fe rendit auprès de Xerxès. Thé-
ss millocles (r47) , fils de Néoclès , lui dit-il , Gé-

aa,néral des Athéniens , le plus brave 86 le plus
a. fage de tous les Alliés, m’a envoyé vous dire

sa que, par zele pour votre fervice , il a retenu
sa les Grecs qui vouloient pourfuivre votre flotte,
sa 86 rompre les ponts de l’Hellefpont. Vous pou-

sa vez donc maintenant vous retirer tranquille-
» ment n. Cet ordre exécuté , ils s’en retournerenr.

CXI. Les Grecs ayant réfolu de ne pas pour-
fuivre plus loin la flotte des Barbares 8c de ne
point rompre les ponts de l’Hellefpont , alIiége-
gerenr Andros dans le delfein de la détruire. Ces
Infulaires refuferent les premiers à Thémiflocles
l’argent qu’il exigeoit d’eux. Comme ce Général

alléguoit qu’ils’ne pouvoient fe difpenfer d’accor-

der cet argent à deux grandes Divinités , la Per-
fualion 86 la Nécefliré , dont les Athéniens étoient

accompagnés , ils lui répondirent qu’Arhenes,
protégée par deux Divinités favorables , étoit avec

raifon grande, riche 86 florifl’ante: que le terti-
toire d’Andros étoit très-mauvais , que deux Di-
vinités pernicieufes , la Pauvreté 86 l’lmpuilfance,

fe plaifoient dans leur ille, 86 ne la quittoient
jamais: qu’étant au pouvoir de ces deux Divinités ,

ils ne pouvoitnt donner d’argent, 86 que jamais
la puilfance d’Athenes ne feroit plus forte que
leur impuill’ance. Sur cette réponfe 86 leur refus ,

on les alliégea. -
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CXII. Avide d’argent, Thémillocles ne cefl’oit

d’en amaH’er. Il en envoya demander aux autres

Infulaires, par les mêmes députés , qui leur tin-
rent le même langage qu’à ceux d’Andros , 86 les

menacerenten cas de refus de les afiiéger avec
l’armée Grecque , 86 de les détruire entièrement.

Il tira par cette voie de grandes fommes des Ca-
ryl’tiens 86 des Pariens , qui les envoyerenr dans
la crainte d’être traités comme Andros , dont ils

avoient appris qu’on formoit le liège à caufe de
fon attachement aux Mèdes, 86 parce qu’ils fça-
voient que Thémil’tocles jouiil’oit auprès des Géné-.

taux du plus grand crédit. J’ignore fi quelques
autres ifles en donnerent aufli. Je croirois volon-
tiers qu’il y en eut d’autres, 86 que celles-là ne

furent pas les feules. Le malheur des Carylliens
ne fut pas pour cela ( a ) différé. Quant aux Pa-
riens, ils appaiferent Thémil’tocles avec de l’ar-

gent, 86 l’armée n’alla pas chez eux. Ce fut ainli
que Thémifiocles, â l’infçu des autres Généraux,

rira beaucoup,d’argent des Infulaires à commencer
par ceux d’Andros.

CXIII. L’armée de terre ayant féjourné quel-

ques jours dans l’Attique après le combat naval,
prit avec Xerxès la route. de la Béotie, 86 le
même chemin qu’elle avoit tenu en venant. Mar-
donius avoit jugé à propos d’accompagner le Roi,

(a) Voyez ci-delfous, s. cxxr
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parce que la faifon n’étoit plus propre aux opéra-a

tions de la guerre , 86 qu’il croyoit plus avanta-
geux de palier l’hiver en Thefl’alie , 86 d’attaquer

enfuite le Péloponnefe au commencement du
printemps. Lorfqu’on fut arrivé en ThelÏ’alie ,

Mardonius choifit d’abord tous les Perles qu’on
appelle Immortels , excepté Hydarnès leur Com-

mandant , qui ne voulut point abandonner le
Roi. Il prit enfuite parmi les autres. Perfes les
cuirafiiers , 86 le corps de ,, mille (a) chevaux ,

t auxquels il joignit toutes les troupes Medes, Sa-
ces, Baétrienes 86 Indienes , tant infanterie que
cavalerie. Quant au relie des Alliés , il ne fit
choix que d’un petit nombre, 86 ne prit que les
beaux hommes, 86 ceux qui avoient fait de belles
aérions , 86 dont la valeur lui étoit connue. Il
choifit aulli la plus grande partie des Perfes qui
portoient des colliers 86 des bracelets , 86 enfuite
les Medes. Ceux-ci étoient égaux en nombre aux
Perfes , mais inférieurs du côté de la force. Toutes

ces troupes réunies faifoient trois cents .mille
hommes, y compris la cavalerie. ’

CXIV. Pendant que Mardonius étoit occupé
du choix de l’armée , 86 que Xerxès étoit aux
environs de la Thell’alie, il vint aux Lacédémo-

niens un Oracle de Delphes qui leur ordonnoit
de demander à Xerxès jul’cice de la mort de Léo-

(a) Voyez Liv. VII. S. xr.
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nidas , 8: d’accepter (a ) comme un augure la ré-
ponfe qu’il leur feroit. Auflîrôt les Spartiates dépê-

cherent un Héraut , qui fit tant de diligence qu’il
rencontra encore toute l’armée en Thelralie avec

Xerxès. Ce Prince lui ayant donné audience ,
a, Roi des Perles, lui dit-il, les Lacédémoniens
n85 les Héraclides (148) de Sparte vous de-
» mandent juflice de la mort de leur Roi, qui
as a été rué par veus , en combattant pour la dé-

» fenfe de la Grece cc. A ces mors Xerxès le mit
à rire, 8: après avoir été long-temps fans répondre, I

sa voilà , dit-il , en montrant Mardonius , qui étoit

sa auprès de lui, voilà celui qui la leur fera,
a comme il convient a. Le Héraut accepta (b)
l’augure, 8: fe retira.

CXV. Xerxès, lainant Mardonius en Thefl’ae

lie, fe hâta de gagner l’Hellefpont. Il arriva en
quarante-cinq jours au pafTage du détroit , n’ayant,

pour ainfi dire, avec lui qu’une très-petite (r48 *)
partie de Ion armée. Cependant partout où paf-
foient.ces troupes, elles enlevoient les grains, 8c
à leur défaut , elles fe nourrifl’oient de l’herbe

des campagnes , de l’écorce 86 des feuilles des
arbres fauvages 85 cultivés, 85 ne billoient rien,
tant la faim étoit prenante. La pelle ( r49) 8c
la dyfenterie qui furvinrent en firent périr beau-

(a) Voyez la Note 49, de feu; M. Wellcling , page
674, de fon édition. f

(b) Voyez la Note marginale précédente.
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coup en route. Xerxès billoit les malades dans
toutes les villes qu’il traverfoit, ordonnant aux
Magil’trats de les nourrir 8: d’en prendre foin.

Il y en eut quelques-uns qui reflerent en Ther-
falie, d’autres à Suis en Pæonie , 8c en Macé-

doine. En allant en [Grece , Xerxès avoit laiflé
dans la .Macédoine le char facre’ de Jupiter: il
ne le retrouva plus: les Pæoniens l’avaient donné

aux Thraces , 86 quand il le redemanda, ils lui
répondirent que les cavales de ce char avoient été

enlevées dans les pâturages par les Peuples de la
Thrace fupérieure , qui habitoient vers les fources

du Strymon. , p yCXVI. Ce fut dans ce Pays que le Roi des
Bifaltes 8c de la Crefionique , Thrace de nation,
fit une action (150) bien atroce. Après avoir
déclaré qu’il ne le foumettroit jamais volontaire-

ment â Xerxès , il fe retira fur le mont Rhodope ,
85 défendit à fes fils de porter les armes contre la.
Grece. Soir mépris de fes ordres , fait envie de voir la
guerre , ils accompagnerent l’armée; mais étant reve

nus tous fix [ains 8: faufs de cette expédition , leur
pere leur fit arracher les yeux à: les punit ainfi
de leur défobeilrance.

CXVII. Les Perles partirent de la Thrace, 85
dès qu’ils furent arrivés au paffage, ils le prene-
rent de traverfet l’Hellefpont fur leurs vaiffeaux,
pour gagner Abydos, parce que les ponts de ba- ’
teaux ne fubfillzoient plus , la tempête les ayant
rompus. Ils firent. quelque féjour en cet endroit,
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8: y aya’nt trouvé des vivres en plus grande aboli-i

dance que dans leur; marche, ils mangerent avec
excès, ce qui . fr. au changement d’eau, fit
périr; une grauj .ébpatâiïe de ce qui relioit de cette

armée. Les alu-te; arrrverent à Sardes avec Xerxès.

CXVIII. Onllraconte aufli de la maniere fui- 4
vante la retraite de ce Prince. litant arrivé à Eion
fur le Strymou , après fon’de’part d’Athenes, il

ne continua plus fa route par terre , mais laiflant
à Hydarnes le foin de conduire fou armée fur les
bords de l’Hellefpont, il monta fur un vailÎeau
Phénicien qui-le tranfporta en Aile. Pendant qu’il
voguoit, il’s’éleva du Strymon ( 151 ) un vent

impétueux, qui foulevant les flots , rendit la tem- "
pète d’autant plus dangereul’e, qu’il y avoit juf-

ques fur les ponts. un très-grand nombre de Per-
fes ,qui s’étoient embarqués avec Xerxès ’, 8c qui,

furchargeoient le vailTeau. Le Roi effrayé de-
manda .tout haut au Pilote , s’il y avoit quelque
efpe’rance de falut. n Aucune, Seigneur , lui ré-
» pondit celui-ci, fi l’on .n’allége le vaifÎeau d’une

a grande partie de l’es ( 152.) défenfeurs n. On
ajoute que. fur cette réponfe Xerxès s’adrelTa aux

Perfes’: w C’ell à vous maintenantà montrer l’in-

a: tétât que vous prenez à votre Roi: ma vie dé-

s. pend de vous fr. Il dit , 8: les Perfes s’étant
profiernés, le jetterent dans ria mer. Le vaifÎeau
allégé, le Roi arriva’fa’in 84: fauf en Afie. On

i dit aufli qu’aufli-tôt après qu’il à eut débarqué, il

donna une couronne d’or au Pilote pour avoir

’ fauve’v!
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fauvé la vie au Roi, mais qu’il lui fit couper la
tète, pour avoir caufé’la perte d’un grand nom-

bre de Perfes. , . . ’CXIX. Cette autre maniere -:’ l aponter la ré-

traite de Xerxès ne me paroit nullement croya-
ble , par bien des raifons , 6c furtc’iut à caufe du

malheur des Perles. En effet, fi le Pilote a dit
véritablement au Roi qu’il falloit alléger le vair-

feau , je fuis’perfuadé que de ( 153) mille per-
fonnes, il n’y en a pas une qui ne convînt que le

Roi auroit fait defcendre à fond de cale ceux qui
étoient fur les ponts, d’autant plus qu’ils étoient

Perles 8c des premiers de fa Cour , 8: qu’il
auroit plutôt fait jetter dans la mer autant de
rameurs Phéniciens l qu’il y avoit ’de Perles.

Mais comme je l’ai dit (a) plus haut, Xer-
xès retourna par terre en Afie avec le telle de
[on armée. . i ’ .’ ’

CXX. En voici une forte preuve. Il cit cer-
tain (154) qu’en s’en retournant , il pana par
Abderes , où il fe lia d’amitié avec les Abdérites,

I 8c qu’il leur fit préfent d’un cimeterre d’or 8:

d’une tiare tifl’ue d’or. Ce fut en cette ville, au

rapport des mêmes Abdérites, que Xerxès déta-

cha fa ceinture pourlvla premiere fois depuis fort
départ d’Atllenes , comme étant alors délivré de

toute crainte; mais cette cit-confiance ne me pa-

a?

(a) S. cxvrr. ,’ Tome V. I à Q
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mît point croyable. Or Abderes eft plutôt (I 55)
vers l’Hellefpont que vers le Strymon 85 la ville
d’Eion , où l’on. dit qu’il s’embarquer.

CXXI. Les Grecs, ne pouvant prendre An-
dros, tournerenr leurs armes contre (a) Caryfle,
8: après avoir ravagé Ion territoire , ils revinrent
à Salamine. On commença par mettre de côté
les prémices du butin pour les Dieux , 86 entt’au-

tres trois vaiffeaux Phéniciens: ils (155 ’* ) en
envoyerent un à l’Il’thme, pour y être confacré aux

x Dieux; on l’y voyoit encore de mon temps; un
autre à Sunium , 8c le troifieme fut dédié à Ajax

dans l’ifle de Salamine. On partagea enfuite le
butin , 8: l’on en envoya les prémices à Del-
phes. On’en fit une fiatue de douze coudées de

v haut, ’ tenant à la main un éperon de vaill’eau.

On la plaça au même endroit où el’t la (lame
d’or d’Alexandre, Roi de Macédoine.

» CXXlI.’ Ces prémices envoyées à Delphes , les

Grecs demanderent au Dieu au nom de tous les
confédérés , s’il avoit reçu des prémices completes ,

85 qui lui fuirent agréables. Le Dieu répondit
qu’il en avoit reçu de tous les Grecs, excepté
des Eginetes , dont il exigeoit un préfent parce
qu’ils s’éroient ( I 56) plus dillingués que les autres

au combat naval de Salamine. Sur cette réponfe,
les Eginetes lui confacrerent trois étoiles d’or qui

Ü:

(a) Voyez ci-defi’us , 5. cxrr.
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font fur un mât d’airain à l’angle, fort près du

cratere (a) de Créfus.
CXXIII. Le butin- partagé , les Grecs firent

voile vers l’Iflhme , pour donner le prix de la
valeur à celui d’entr’eux qui s’étoit le plus dif’tin-

gué dans cette guerre. Lorfqu’il y furent arrivés , les

Généraux fe ( in ) partagerent les ballotes auprès
de l’autel de Neptune , afin de juger celui qu’ils

croyoient digne du premier prix, 86 celui qu’ils
penfoient avoit mérité le fécond. Chacun penfant
s’être plus dil’ringué que les autres, fe donna la

premiere voix: mais pour le recoud prix, la plu-
part l’adjugerent d’un commun accord à Thémif-

tocles.’ Les Généraux n’eurent par ce moyen qu’un

feul qurage chacun , 8: Thémifiocles eut la très-
grande pluralité pour le’fecond prix.

. CXXIV. Quoique l’envie eût empêché les
Grecs de porter un jugement, 8: que chacun en
retournant dans fa Patrie, eût laifÎé la choie in-
décife, Thémiïcles n’en fut pas moins célébré,

86 n’en palTa p moins dans toute la Grece pour

le plus prudent des Grecs. Comme ceux, avec
qui il avoit combattu à Salamine ne lui av’oient
pas rendu les hOnneurs qu’il méritoit par fa vic-
toire , il le rendit ( I58) à Lacédémone suffi-tôt

après le départ des Alliés , pour y recevoir les

(a) C’étoît le cratere d’argent. Voyez Livre premier,

S. LI.

r Q 1
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marques de difiinétion qui lui étoient dûes. Les

Lacédémoniens le reçurent magnifiquement 8:
de la maniere la plus honorable. Ils donnerent ,
il el’t vrai, à Eutybiades une couronne d’olivier

pour prix de la valeur , mais ils adjugerent à Thé-
miftocles celui de la prudence 8c de l’habileté , 85

le couronnetent aufli d’olivier. Ils lui firent outre
cela préfent du plus beau char qu’il y eût à Sparte,

8c après lui avoir donné de grandes louanges ,
trois cents Spartiates d’élite , qu’on appelle les (I 5 9)

Chevaliers , l’efcorterent à fou retour jufqu’aux

frontieres de Tégée. De tous les hommes que nous
connoiflions , c’ePt le feul que les Spartiates aient

reconduit. e - -
CXXV. Lorfque Thémifiocles fut de retour

’ de Lacédémone à Athenes, Timodeme d’APhid’f

nes , qui n’était gueres connu que par la haine
qu’il lui portoit, 85 la rage (160) jaloufe dont
il étoit animé contre lui , lui reprochoit fort
voyage de Sparte , en lui difant que les Lacédé-, I
moniens ne lui avoient point retiu des honneurs
à caufe de Ion propre mérite , mais par égard
pour’la ville d’Athenes.’ Comme il répétoit fans

cefl’e ce reproche: v vous avez raifon, lui dit-il ,
u fi j’étois (161 ) Belbinite , je n’aurois pas reçu

a, tant d’honneurs des Spartiates , 6c jamais ils
a ne vous en feroient autant , quand même vous
n feriez Athénienu. Mais en voilà allez lâ- ’

demis. . aCXXVI. Pendant ce temps-là Artabaze , fils de

x
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Phamaces , qui depuis long-temps s’étoit fait une

grande réputation parmi les Perfes, 8c qui en
acquit encore davantage à la journée de Platées ,
accompagna le Roi jufqu’au paH’age de l’Hellef-

pont avec foixante mille hommes de l’armée que
Mardonius avoit choifie. Xerxès étant paH’é en

Afie, 8: Artabaze fe trouvant à fou retour aux
environs de la prefqu’ifle de Pallene , comme
Mardonius , qui avoit pris fou quartier d’hiver
dans la Thelï’alie 8: dans la Macédoine , ne le

prell’oit pas de venir le rejoindre, il crut que le
hazard l’ayant conduit près des Potidéates , il de-

voit les-remettre fous le joug des Perles qu’ils
avoient fecoué. Ces Peuples s’étaient ouvertement
révoltés contre les Barbares aquitôt après le départ

du Roi, 85 la fuite de l’armée navale des Per-
fes , &leur exemple avoit été fuivi du relie des
Habitans de la prefqu’ifle de Pallene.

CXXVII. Artabaze alliégea alors Potidée, 85,
Toupçorinant les Olynthiens de vouloir fe révol-

ter contrele Roi, il les afliégea aufii. Leur ville
étoit en ce temps-là occupée par les Bottiéens , qui

avoient été chaITés du Golfe de Thetme par les

Macédoniens. Artabaze ayant pris cette ville , en
fit égorger les Habitans dans un, marais où On
les conduifit. Il y mit enfuite des Chalcidiens ,’
8c en confia le Gouvememem à Critobule de
Torone. Ce fut ainfi que les Chalcidiens devin-
rent les maîtres d’Olynthe.

CXXVIII. Après la ptife de cette Place, Ar-
Q a
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tabaze s’occupa (a) férieufement du fiége de Po-

.tidée. Tandis qu’il le prefl’oit avec ardeur, Ti-
imoxene , Général des Scionéens , convint avec lui

de lui livrer cette ville. On ne fait pas quelle fut
l’origine de leur correfpondance , 8c je n’en puis

rien dire. Mais enfin voici ce qui arriva. Toutes
les fois que Timoxene 85 Artabaze vouloient s’é-

crire , ils attachoient la lettre à une flache , 8:
l’entortilloient autour de fou entaille, de façon
qu’elle lui fervoit d’ailes; on tiroit enfuite cette
fleche dans l’endroit convenu. La trahifon de Ti-
moxene fut reconnue. Car Artabaze voulant tirer
vers l’endroit convenu , la fleche s’écarta du but ,

8: frappa à l’épaule un homme de Potidée. Auflitôt

accourut beaucoup de mondeà l’entour du blelÎé ,

comme il arrive ordinairement dans ces fortes (la)
d’occafions; on prit fur le champ la flèche , 1&5
quand on eut reconnu qu’il y avoit unelertre , on la
porta aux Généraux afÎemblésÂ avec ceux des Alliés

du relie des Palléniens. La leéture de cette lettre
ayant fait connoitre l’auteur de la trahifon, les
Généraux furent d’avis de ne point ( 16 I * ) accu-

Ter Timoxene de rrahifon par égard pour la ville
de Scioné, afin que les Scionéens n’eufl’ent pas à

l’avenir la réputation de traîtres. Ainfi fut décou-

-verte la cou-fpiration de Timoxene.
CXXIX. Il y. airoit déjà trois mois qu’Artabaze

(a) Dans le grec: fortement.
(à) Dans le grec: dans la gnan.



                                                                     

URANIE. LIVRE VIII. 247
amégeoit Potidée., lorfqu’il arriva un reflux con.

fidérable , 8: qui dura fort long-temps. Les Barba-
res voyant que le lieu occupé auparavant par Ia- 4
met n’étoit plus qu’une lagune, fe mirent en route

pour entrer dans la Pallene. Ils avoient déjà fait
les deux cinquiemes du chemin, 8c il leur en
refioit encore trois pour y arriver , loriqu’il fur-
vint un flux li confidérable ,. qu’au rapport des

Habitans, on n’en a jamais vu de pareil en ce
Pays, quoiqu’ils y foient fréquens. Ceux qui ne
lavoient pas nager périrent dans les eaux , 86 ceux
qui favoienttnager furent malracrés par les Poti-
déates , qui les pourfuivirent dans des bateaux.
Les Potidéates attribuent ce flux confidérable &r

faire perte des Perles à Neptune , qui fit ainfi
périr dans les eaux ceux d’entre les Perles qui
avoient profané (on Temple 85 infulté fa Rame
qu’on voyoit dans le fauxbourg. Ce fentiment des
Potidéates me paroit très-jufle. Artabaze alla re-
joindre Mardonius en Thefl’alie avec les débris

de cette année. Tel fut le fort des troupes qui
avoient accompagné le Roi dans fa retraite.

CXXX. Le relie de l’armée navale de Xerxès
’ étant arrivé en Afie après s’être fauvé de Salamine,

8C ayant tranfportéçle Roi 8: les troupes de la
Cherfonel’e à Abydos , alla palier l’hiver: à Cyme.

Cette flotte fe rafrembla enfuite dès le commen-
cement du printems à Samos , où quelques-uns
de fes vailTeaux avoient aufii palI’é l’hiver. La

plupart des troupes qu’elle avoit à bord étoient

Q4
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Perfes 8: Medes. Il leur étoit venu deux Géné-
raux , Mardontès , fils de Bagée, 8: Artayntès (a)
fils d’Artachée, qui s’était afl’ocié ( 162 ) fan ne-

veu lthamitrès, 8: avoit partagé avec lui le Com-
mandement. Comme les Perles avoient reçu un
échec confidérable à la bataille de Salamine , ils.
n’avancerent pas plus loin vers l’Occident , de
performe ne les y contraignit. Ils avoient encore
trois cents vaill’eaux, y compris ceux des Ioniens,
avecllefquels ils le tinrent à Samos pour garder
l’Ionie 86 l’empêcher de fe révolter. Bien loin de

s’attendre à voir les Grecs venir en Ionie, ils
croyoient qu’ils fe contenteroient de défendre leur

propre Pays, de cette conjeéture leur paraîtroit
d’autant mieux fondée, qu’au lieu de les pour:

fuivre dans leur fuite après la bataille de Salamine ,
les Grecs s’étaient trouvés très-heureux de fe reti-

rer. Les Perles avoient été battus fur mer, 8: ilsv
en étoient perfuadés; mais ils s’attendaient que fur

terre Mardonius auroit avec fes troupes de très-
grands avantages. Tandis qu’ils étoient à Samos,
65 qu’ils délibéroient entr’eux fur les moyens de

nuire à leurs ennemis, ils étoient attentifs aux
démarches de Mardonius , afin de vvoit quel en
feroit le fuccès.

CXXXI. Le retour du printems 8: la préfence

(a) C’efl le même dont il cit parlé Liv. 1X 5. et. a:
en. J’ai corrigé le nom d’Amitrès, d’après le s. et. du

Liv. 1X.
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de Mardonius , qui étoit alors en Thell’alie, ré-
veillerent les Grecs. Leur armée de terre ne s’af-

fembloit point-encore; mais leur flatte, confife
tant en cent-dix vailleaux, étoit déjà partie pour
Egine, bus la conduite de Léotychides, qui en

. étoit Amiral.’ Léotychides (a) comptoit parmi
l’es, ancêtres en remontant en ligne direéte Mé-

narès , Agéfilas , Hippocratides , Léotychides ,
-Anainas . Archidamus , Anaxandrides , Théo-
pompe , Nicandte , Charillus ( I6 5 j ,7 Eunomus,
Polydeétes, Prytanis’, ’Euryphon ( r64) , Proclès,

Aril’rodémus , Arifiomachus, Cléodéus , fils d’Hyl-

lus, &petit fils d’Hercules. Il étoit de la feconde (b)

Maifon Royale , 85 tous fes ancêtres, excepté les
fept ( 16; ) que j’ai nommés les premiers après
Léotychides , avoient été Rois ( 166) de Sparte.

Pour ce qui efi des Athéniens , ils étoient com-
mandés par Xanthippe , ( 167 ) fils d’AriphrOn.

CXXXII. Lorfque tous les vailfeaux furent
arrivés à Egine , les AmbaITadetlrs des Ioniens,
parmi lefquels étoit Hérodote, fils de Bafilides,
vinrent y trouver les Grecs. C’étaient les mêmes ,

qui peu de temps auparavant avoient été à Sparte
r prier les Lacédémaniens’de rendre la liberté à

l’Ianie. Ils étoient ( 168 ) d’abord fept , 8c avoient

conjuré entr’eux la. mort de Strattis , Tyran de

(a) Dans le Grec: Leuryclzides hoir fils de Ménarèr,

fil: d’Age’filar , En. ’ ’
(5) Voyez Liv. VIL s. .chv. note 2.88.
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Chics. Mais ayant été découverts par un de leurs
complices, les fix autres s’étaient retirés fecréte-

meiit de Chics à Sparte , 36 dans ce temps-là.
ils s’étaient rendus à Egine pour engager les Grecs
à faire’voile en ’Ionie. Mais ils eurent’hien de la

peine à les mener jufqu’â Délos. Tout ce qui étoit

au-delâ de cette Ifle effrayoit les (169) Grecs;
parce qu’ils avoient peu de connaifi’ance de ces
Pays , dt parce qu’ils s’étaient imaginé 1 qu’ils

étoient pleins de troupesÂSamos même leur pa-ù
roifl’oit aufii éloignée que les Colonnes d’Hercules.

» Ainfi’ les Barbares effrayés n’oferent pas avancer,

vers l’Occident au delà de Samos, 86 les Grecs
de leur Côté , malgré les prières de ceux de Chics ,

n’allerent point vers l’Orient’ plus loin que Délos.

La crainte ( a) les empêchoit de franchir de part I
de d’autre l’efpace" qui les féparoit.

’ CXXXIII. Tandis que les Grecs-alloient à Dé-
los , Mardonius , qui avoit pafl’é l’hiver en Ther-

falie, fe mit en marche. A..fon départ il envoya
aux Oracles un (17O)’Europien nommé Mys,-
avec ordre d’aller partout autant qu’il lui feroit

( 171 ) poflible , pour canfulter les Dieux. Je ne
puis dire ce que Mardonius vouloit apprendre des
Oracles, 86 les ordres qu’il avoit donnés à fan
député, perfonne n’en ayant connoilI’ance; mais

je penfe qu’il les envoya confulter feulement fur
les affaires préfentes.

i (a) Dans le grec: la crainte gardait le milita.
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CXXXIV. Il elI-certain que Mys vint à Léba-

die; qu’ayant gagné avec de l’argent un. homme

du Pays, il defcendit dans l’antre( 171. ) de Tro-
phonius, qu’il alla à l’Oracle ( I7; ) d’Abes en

Phacide; qu’il vint enfuites à T hebes, de que dès ’

qu’il y fut arrivé, il confulta luiomême Apollon

Ifménien par la flamme (r74) des viétimes,
comme cela fe pratique aufli à Olympie, 86 avec
de l’argent il obtint , d’un étranger ( 175 ) de nonI

d’un Thébain , la permifiion d’aller dormit dans

le ( 176 ) Temple d’Amphiaraiis , où il n’efl pet-

mis à aucun Citoyen de Thebes de confulter
l’OracIe , parla raifon fuivante. Amphiaraiis ayant
ordonné Thébjis par des Oracles de le choilir
pour leuxevin ou pour leur Allié , ils préférer
rent de l’avoir pour Allié; les Citoyens de The-

bes ne peuvent par cette raifon coucher dans le
Temple d’Amphiaraüs. b

CXXXV. Les Thébains racontent une mer-
veille, très-grande ( 177 j’ai mon .avis; .Mys (a)

ayant parcouru tous les Oracles, vifita aufli le
Temple (-178) d’Apollon furnommé Ptoiis Ce
Temple qui s’appelle le Ptaon, appartient am:
Thébains, &ielt fitué au-deffus du Lac Copaïs,
au pied d’une ( r79) montagne , près de la ville
d’Acræphia. Le nommé Mys étant arrivé à ce

Temple, trois Citoyens , choifis par la Républi-

( a) Le grec ajoute : l’Europien.

a
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que, l’y fuivirent , pour mettre par écrit la ré-
ponfe de l’Oracle. Auflirôr l’ArchiprêtrelTe lui

répondit en langue Barbare (a). Les Thébains
dont il étoit accompagné ,’furenr étonnés de lui

entendre parler une langue diférente de la Grec-
que. Comme ils étoient embarraffés fur ce qu’ils

feroient dans les circonflances préfenres , Mys leur
arracha les tablettes qu’ils avoient entre les mains,
8: y ayant écrit la réponfe que lui avoit dicté le

l Prophète, 85 qui étoit , à ce qu’on dit en ( x 80)

Carien , il s’en retourna en Thell’alie.

CXXXVI. Mardonius ayanr lu les réponfes
des Oracles , envoya en ambaflàde à Athenes
( 18: ) Alexandre de Macédoine, fils ÆAmynras.
Il choifir ce Prince ,- parce ’ qu’il avoit avec les
Perles de l’affinité; fa fœur (la Gygée,’ fille d’A-

mymas, ayant époufé un Perle nommé Bubarès ,

dont elle avoit un fils , qui s’appelloir Amyntas
du nom de Ion ayeul maternel. Cet Amynras
étoit alors en Afie , 8: le Roillui avoir donné
Alabandes, ville confidérable (le Phrygie. Mar-
donius envoya aulli Alexandre, parce qu’il avoit
appris qu’il étoit uni avec les Athéniens par les
droits de ( 181) l’hofpitaliré , 85 qu’ils le regar-

doient comme leur bienfaiâeur. Il s’imaginoit

(a) Il faut le rappellcr que ce mot ne lignifie qui;
tungar.

(à) Voyez Liv. V. 5. xxr.
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que par ce moyen il fe concilieroit furtout les
Athéniens, dont il entendoit parler comme d’un
Peuple nombreux 8c vaillant, 8c qu’il fçavoit avoir

le plus contribué à la défaite des Perfes fur mer.

Il fe flattoit que s’ils le joignoient à lui, il le
rendroit aifément maître de la mer; ce qui feroit
certainement arrivé. Comme il fe croyoit beau-
coup plus fort que les Grecs par terre, il comp-
toit alors avoir fur eux une grande fupérioritc’.
Peut-être aufli les réponfes des Oracles lui con-
feilloient-elles de faire alliance avec les Athéniens,
85 ce fut peut-être cette raifon qui l’engagea à
leur députer Alexandre.

CXXXVII. Alexandre (183) defcendoit au
(a) feptieme degré de Perdiccas , qui s’empara ’

de la Couronne de Macédoine ainli que. je vais
le dire. Gavanes , Aëropus 8: Perdiccas , tous trois
freres 86 defcendans de (i 184) Téménusu, s’en-
fuirent d’Argos en lllyrie ,18: paillant delà. dans la

haute ( 185 ) Macédoine , ils arriverent à la ville
de Lébæa, où ils s’engagerent au fervice du Roi

pour un certain prix. LÎun menoit paître les che,
vaux, l’autre les bœufs , 8c Perdiccas le plus jeune

gardoit le (à) menu bétail. Car autrefois non-
feulement les Républiques, mais encore les Mo-

v (a) Pour trouver les fept degrés , il faut , fuivant l’u-
fage d’Hérodote , compter les dcu’; extrêmes , Alexandre 8;

Perdiccas. ’(L) Voyez Liv. I. 5. r53. note ;o;.
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narchies n’étoient pas riches ( 186) en argent. La
Reine elle-même leur préparoit à manger. Toutes

les fois que cuifoit le pain du jeune Perdiccas fon
domefiique, il devenoit plus gros de moitié. La
même choie arrivant toujours , elle en avertit fou
mari. Là-defl’us, il vint fur le champ à ce Prince
en la penfée que c’étoit un prodige , 8: qùe ce

prodige pronoftiquoit quelque chofe de grand. Il
manda les trois (a: freres , 86 leur commanda de
fortir de fes terres. Ils répondirent au Roi qu’il
étoit jufie qu’ils reçulÏent auparavant leur falaire.

A ce mot de falaire , il leur dit en homme à qui
les Dieux avoient troublé la raifon: nie vous
n donne ce foleil , (le foleil entroit alors dans
a! la maifon par l’ouverture ( 186 * ) de la chemi-
n née) ce [alaire cil digne de vous a. A ces pa--
roles , les deux aînés , Gavanes 85 Aëropus , demeu- 4

rerent interdits; mais le plus jeune répondit au
Roi : a: Seigneur , nous acceptons (à) l’augure
a: que vous nous donnez «. Prenant enfuite [on
couteau , il traça fur l’aire de la falle une ligne
autour de l’efpace qu’éclairoit le foleil , 8: après

avoir reçu par trois fois les rayoxfi dans fou fein,
il.s’en alla avec (es deux freres.

CXXXVIll. Ils étoient à peine partis, qu’un
des ’Afl’ell’eurs du Roi l’infiruifit de ce que pour-

(a) Dans le.Grec: "les mercenaires.
(à) Voyez la Note 49. pag. 674 de Pédition d’Héro-

dote de M.’Wcirc1ing.
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toit faire le plus jeune des trois freres , 85 &s
vues qu’il’avoit fans doute en acceptant ce qu’il

lui’avoit donné. Ce Prince irrité envoya après

eux des cavaliers pour les tuer. Il y a dans ce
Pays - un fleuve , auquel les defcendans de ces
hommes d’Argos , offrent des facrifices , Comme
à leur libérateur. Lorfque les Téménides l’eu-

rent traverfé, il grofiit tellement que les cavaliers
ne purent le palier. Arrivés dans un autre canton
de la. Macédoine, les trois freres établirent leur
demeure près des jardins , qu’on dit avoir appar-

,tenus à Midas, fils de Gordius , où viennent
d’elles-mêmes 85 fans culture des rofes à (187)
foixante pétales , dont l’odeur cit plus agréable

que celles qui croilIent ailleurs. Ce fut aufli dans
ces jardins que le Silene (188) fut pris , comme
le rapportent les ’Macédoniens. Le mont Ber-
mion , inacceflible en hiver , ell: au-deIÎus de ces
jardins. Lorfque les Téménides [e furent emparés

de ce canton , ils à: fortirent pour fubjuguer le

relie de la Macédoine. -
i’ CXXXIX. Alexandre defcendoit de ce Per-

diccas de la mauiere fuivante. Il étoit fils d’Amyn-
tas , Amyntas , .d’Alcétès , Alcétès , d’Aëropus ,

Aëropus , de Philippe, Philippe , d’Argéus , 85

celui-ci de Perdiccasiqui avoit conquis ce Royau-
me. Telle étoit la généalogie d’Alexandre, fils
d’Amyntas.

CXL. Alexandre étant arrivé à Athenes où
Mardonius l’avoir député, adrelÎa ce difcours au
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Pauple : sa Athéniens , Mardonius vous dit par ma
n bouche: il m’ait venu un mefiage "de la part
n du Roi, conçu en ces termes:

n Je pardonne aux Athéniens toutes leurs fautes.

n Exécutez donc mes ordres , Mardonius , rendez-
» leur leur Pays , qu’ils en prennent encore un
n autre à leur gré, qu’ils vivent felon leurs loix,
n 85 s’ils veulent faire alliance avec moi, relevez
» tous les Temples que je leur ai brûlés.

,a Je ( a ) fuis obligé d’exécuter ces ordres , à

sa moins que vous ne vous y ( 188 * ) oppofiez. Je
v vous admire maintenant la parole: quelle ei’t
a: donc votre folie de vouloir faire la guerre au
a: Roi? vous ne le vaincrez jamais , 85 vous ne
a, pourrez pas toujours lui rélifier. Les grandes
n aéiions de Xerxès 85 la multitude de les troupes

a, vous font connues; vous avez entendu parler
a: de mes forces; quand même vous auriez l’a-
» avantage fur moi, quand même vous rempor-
a, teriez la viâoire, ce dont vous ne pouvez vous.
sa flatter , du moins fi vous êtes fages , il nous
n viendra d’autres armées encore plus fortes. Ne

n cherchez donc pas, en voulant vous égaler au
n Roi, à perdre vos poITeflions , 85 à courir per-
» pétuellement les plus grands dangers pour votre
a, vie même. Rentrez en grace avec Xerxès. Pro-

( a) Ceci cil le difcours que tient Mardonius par la bou-
che d’Alexandrc.

a» litez



                                                                     

URANIE. LIVRE VIII. 257
sa firez de l’occafion ; jamais il ne s’en préfentera où

sa vous puilliez le faire à des conditions plus honora-
sa bles: le Roi vous en prell’e : foyez libres, 85 con-

as tractez avec nous une alliance fincere ,fans fraude ,
a. ni tromperie.

sa Voilà , Athéniens , ce que Mardonius m’a

sa commandé de vous dire: quant à moi, je ne
sa vous parlerai pas de ma bienveillance pour vous.
sa Je n’ai pas attendu jufqu’au moment préfenr à

sa la faire connaître: fuivez, je vous en conjure ,’

sa les confeils de Mardonius. (a) Vous ne pourrez
sa pas réfil’ter perpétuellement à Xerxès, 85 li je

a, vous avois vu allez puiiÎants pour le faire , je
sa ne ferois pas venu vous trouver avec de pareils
as difcours. La puilI-ance du Roi ( 189) cil in)-
sa menfe 85 plus qu’humaine. Si vous n’acceptez

sa pas fur le champ l’alliance que vous offrent les
sa Petfes à des conditions fi avantageufes , je crains
sa d’autant plus pour vous , que de tous les con-
sa fédérés , vous êtes les plus expofe’s , 85 que vous

sa trouvant enclavés au milieu des ennemis , 85
as votre Pays entre deux armées , vous Êtes tou-
sa jours les feuls fur qui tombe la perte. Ces allies
sa font d’un prix inefiimable. Rejettez-les donc
a: d’autant moins que vous êtes les feuls à. qui

as le grand Roi veuille pardonner , 85 les feuls
a: dont il recherche l’alliance u. Ainfi parla Ale-
sa xandre si;

a (a) Dans le grec: car je vois que au

s Tome V.
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CXLI. Les Lacédémoniens ayant appris que
ce Prince venoit à Athenes pour engager les Athé-

niens â traiter avec le Roi (a ) , [e rappellerent
que les Oracles avoient prédit qu’ils feroient né-

celïairement chaŒés du Péloponnefe avec le relie

des Doriens par les Medes unis aux Arhéniens.
Craignant donc qu’ils n’acceptall’ent cette alliance ,

ils réfolurent de leur envoyer fur le champ une
députation. Les Ambalradeurs de Lacédémone fe

trouverent » aufii à l’alÎemblée du Peuple. Les
Athéniens l’avoient différée , parce qu’ils étoient

perfuadés que les Lacédémoniens apprendroient
qu’on étoit venu négocier avec eux de la part du

Barbare , 85 que fur .cette nouvelle ils fe hâte-I,
roient de faire partir des députés. Ils avoient donc
différé. l’affemblée du Peuple de propos délibéré,

afin de ’faire connoître leurs difpofitions aux La-
cédémoniens.

CXLII. Dès qu’Alexandre eut cefl’é de parler,

les Ambaffadeurs de Sparte prirent â leur tout la
parole. sa Les Lacédémoniens nous ont députés

sa pour vous prier de ne rien entreprendre au pré-

sa judice de la Grece , 85 de ne point prêter
sa l’oreille aux propofitions du Roi. Une pareille
a: alliance feroit injulte 85 plus flétriFante encore
sa pour vous que pour le reliedes Grecs , 85 cela
a: pour plufieurs raifons. Vous avez excité cette

( a) Dans le grec: le Barbare.
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in guerre malgré nous , 85 quoique dans (a) l’origine

u elle ne regardât que vous, elle gagne (190)
n déjà toute la Grece. Ne feroit-il pas odieux
sa qu’étant les auteurs ( 19: ) de tous ces troubles,

sa vous contribuiez à rendre la Grece efclave,
a: vous furtout , qui dès les temps les plus réculés,
sa avez procuré la liberté à plufieurs Peuples.

sa Pour nous , Athéniens , nous compatilIons à
sa votre trille fituation , 85 nous voyons avec dou-
as leur vos maifons ( 19?.) renverfées depuis long-
ss temps , 85 que deux années de fuite vous avez
a: été privés du revenu de vos terres. Senfibles à,
n vos malheurs , les Lacédémoniens 85 les Alliés

sa s’engagent à nourrir, tant que durera la guerre,
a: vos femmes , 85 tout ( i95) ce qu’il y a dans
sa vos familles de perfonnes inutiles à la guerre.
ss Ne vous lailÎez pas féduire , nous vous en con-
ss,jurons , par les paroles douces qu’Alexaudre
ss vous dit de la part de Mardonius, Il fait ce
sa qu’il doit faire. C’efi un Tyran qui époufe les

sa intérêts d’un Tyran: mais fi vous êtes fages,

sa vous ne fuivrez pas fes Confeils, puifque vous
sa n’ignorez pas qu’on ne peut Te fier aux Barba-

ss res , 85 qu’il n’y a rien de vrai dans leurs pa«

3a roles a. C
CXLIII. Tel fur le difcours des Députés de

Sparte. Quant aux Athéniens, ils répondirent à

(a) Voyez la fin de la note 19:.
R 2.
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Alexandre en ces termes: sa Il étoit fort inutile de
as grofiir ( 194) avec emphafe les forces des (a)
sa Perfes; nous favions aufli bien que vous que
sa les nôtres font inférieures aux leurs. Cependant
sa brûlant ( 194) du beau feu de la liberté, nous
sa nous défendrons de tout notre pouvoir. Ne ren-
ss rez point de nous perfuader de faire alliance
ss avez le Barbare , jamais vous n’y. parviendrez.
sa Allez, rapportez à Mardonius la réponfe des
sa Athéniens: tant que le foleil continuera fou
as cours, nous ne ferons jamais d’alliance avec
sa Xerxès; mais comptant fur la proteétion des
sa Dieux 85 des Héros, dont , fans aucun ref-
ss petit, il a brûlé les Temples 85 les Statues,
sa nous marcherons à fa rencontre.

sa Quant â’vous , ne tenez jamais aux Athé-

sa niens de femblables difcours , 85 ne venez pas
sa déformais nous exhorter à faire des chofes hors
sa ribles , fous prétexte de vouloir nous rendre des
ss fervices importans; car, étant uni avec nous
sa par les liens de l’hofpitalite’ 85 de l’amitié , nous

sa ferions fâchés de vous traiter d’une maniere qui

sa ne vous feroit pas ( 195) agréable.
CXLIV. S’adreil’antt enfuite aux Envoyés de

Sparte: sa la crainte qu’ont les Lacédémoniens

sa que nous ne traitions avec le Barbare efl: dans
n la nature. Mais elle auroit bien dû vous paroi-

( a) Dans le grec: du Mede.
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a: tre honteufe , à vous qui connoilrez la magnani-
sa mité des Arhéniens. Non , il n’elt point allez d’or

w fur terre,il n’eft point de pays allez beau , all’ez

a) riche , il n’el’t rien enfin qui paille nous por-

sa ter à traiter avec les Medes, 8: à réduire la
a Grece en efclavage: 8: quand même nous le
a, voudrions , nous en ferions détournés par plu-
» lieurs grandes raifons. La premiere 8c la plus
a: importante , les Statues se les Temples de
» nos Dieux brûlés, renverfe’s 8c enfevelis fous

a: leurs ruines; ce motif n’ell-il pas allez puillant
a) pour nous forcer bien plutôt à nous venger de tout

u notre pouvoir qu’à nous alliera celui qui eli
sa l’auteur de ce défaflre? Secondement, le corps
a: Hellénique étant d’un même fang , parlant la.

sa même langue , ayant les mêmes Dieux, les
a: mêmes Temples , les mêmes facrifices, les
a: mêmes ( 197 ) ufages , les mêmes mœurs , ne
nieroit-ce point une chofe ’honteul’e aux Aubé-

» niens de le trahir? Apprenez donc , fi vous
a, l’avez ignoré jufqu’à préfent , apprenez que tant

n qu’il refiera un Athénien au monde , nous ne
sa ferons jamais alliance avec Xerxès. Nous admi-
» tons l’offre que vous faites de nourrir nos fa-
» milles 8: de pourvoir aux befoins d’un Peuple
a: dont les maifons 8: la fortune font renverfe’es ,
n 85 vous portez la bienveillance jufqu’â l’on

u comble; mais nous fublillerons comme nous
a, le pourrons , fans vous être à charge. Les cho-
nfes étant donc ainfi , mettez au plutôt votre

R 3
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u armée en campagne. Car aulïitôt que le Barbare

a aura appris que nous ne voulons point accepter
sa les offres, il entrera , fans différer , fur nos

in terres , comme nous le conjeéturons. Il efi donc
a: à propos de prévenir Ion irruption dans l’Atti-

a) que , 6c d’aller au-devant de lui en Béotie a.

Fin du huitieme Livre.
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NOTES
SUR LE SEPTIÈME LIVRE D’HÉRODOTE.

( I ) I. FOxrim’té, stupuyps’vnç.Héfychius explique
ce mot par ëpymm’voç. Voyez les Notes fur cet Auteur. k

(a) I. Vaiflèaux de tranfport. n’a; ou vît; font des
vailleaux de guerre : 7min des vailleaux de charge pour
les vivres, ou propres à tranl’porter la cavalerie. Sui-
vant ( a) Didyme dans le dixieme Livre de les Mémoires
de Rhétorique , «Mia font des vailleaux ronds , 8l vît; des
vaifl’eaux de guerre. Cette différence efl appuyée par un

pailage d’Ariflote (6) fur le droit de la guerre: les Ta-
rentins ayant prié vers ce temps-là Alexandre , Roi d’Epire,

de les fecourir dans la guerre qu’ils avoientàfoutenir con- i
ne les Barbares , ce Prince mit à la voile avec quinze vaif- v
l’eau): de guerre 8L un grand nombre de vaifl’eaux de (c)

charge 8c propres à tranfporter la cavalerie. Or le terme
qu’il emploie pour le premier cil rît; 8L 7min celui dont

i il fe (en pour le fecond. . p(3) Il. Artobaïaner étoit , (haïe crois qu’il n’eli
plus fait mention dans l’Hifloire d’Artobazanes. Je conjec-

ture cependant que Mithridates , ce célèbre Roi de Pont,
qui réfifla pendant quaranteans aux Romains , 8C qui ne fut
abattu que par Pompée , étoit un de les defcendans. Dio-

(a) Ammonius de dilï’ercntiis vocabulorum. voc. fig. pag. 98.
(b) Id. au.
(c) Je lis ici avec M. Valckenaer «pop-wmoïslau lieu de in";

flymoïr.

R4
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dore (a) de Sicile, Polybe (6 ) 8( d’autres Auteurs , font
remonter ce dernier Prince à un des fept Perles qui con-
jurerent contre le Mage Smerdis, fans cepenth en déli-
gner un en particulier. Appien, d’Alexandrie, s’exprime
d’une maniere plus particuliere. a, Mithridates, dit-il, (c)
3) mourut. Il étoit le feizieme depuis Darius, fils d’Hyllafpes ,

n Roi de Perle , 61 le fixieme depuis Mithridates , qui fe-
n coua le joug des Macédoniens, 8c fonda le Royaume
a) de Ponta. Il ne dit point, il efi vrai, quel étoit le
nom du fils de Darius dont il defcendoit; mais comme
Florus (d) nomme ce Prince Artabazes , il eli naturel de
penfer qu’il a voulu parler de l’Artobazanes d’Hérodote ,’

quoiqu’il le l’uppofe , par une erreur qui lui cil allez fami-

liere , le même que le fondateur du Royaume de Pont.
Cet Artohazanes eut probablement la45atrapie du Pont,
8C les delcendans en jouirent fans doute jufqu”: ce que
Mithridates , fumommé Grilles , Fondateur , fecoua le joug
des Macédoniens , 8L devint Roi du pays dont il n’avoir
été que le Gouverneur.

(4) II. Il: fi dîfiautoz’enz. Cela le palle. différemment

au rapport de Plutarque. a: Darius ( e ) étant mort , les uns
a) vouloient placer fur le Trône Ariaménès , parce qu’il étoit

n l’aîné , 8C les autres Xerxès , parce qu’AtolTe fa mere étoit

a) fille de Cyrus , 8c qu’il étoit né depuis l’avènement de

3) Darius au trône. Ariaménès arriva de la Médie, non
a; comme un ennemi, mais avec la tranquillité de quelqu’un
a, qui vient foutenir fa caufe devant des Juges. Xerxès qui
a étoit fur les lieux , exerçoit les fonëtions de la Royauté.

( a) Diodor. Sicul. lib. XIX. ç. XL, rom. Il, pag. 348.
(b) Polyb. Hillor. lib. V, 5. XLlll , pag. 54°.
(c) Appian. ad Bell. Mithrid. pag. 411.
(d) Flori Epitome remm Roman. lib. III , cap. V, pag. 457 , et

Edit. Dukeri Lugd. Bat. :744. , in-8°.
(e) Plutarch. de frateruo aurore. tout. Il , pag. 488 , D. E. F.
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n A l’arrivée de fan frere , il mit bas l’on diadème 8c la

a) tiare droite que portent les Rois, alla au-devant de lui
sa 8C le falun. Il lui envoya aulli des préfens , 81 ceux qui
a, les portoient lui dirent de l’a part: votre frere Xerxès
a» vous envoie par honneur ces préfens. Si les Perles viens-
» nent à le déclarer Roi, vous occuperez après lui le pre-
» mier rang. Ariaménès répondit: je reçois volontiers les

a) préfens de mon frere. Je penfe que la Couronne m’appar-

n tient. Je conferverai à mes freres leurs honneurs, 8: je
a: difiinguerai Xerxès par-delIus mes autres frères. Le jour
n du jugement approchant , les Perles nommerent d’un avis
a, unanime pour Juge Artabanus , fret-e de Darius. Xerxès,
,1 qui le fioit à la multitude, reful’oit de reconnoître ce
sa Prince en cette qualité. Mais Atolle la mere le répri-
n manda: pourquoi refufez-vous, lui dit-elle, d’être jugé

si par votre oncle , qui ell le plus honnête homme de la
"Perle. Il cil: beau d’être le frere du Roi. Pourquoi donc
a; craindre un combat dont le ferond prix eli même d’un
J) tel éclat? Xerxès le laill’a perfuader. Les deux Princes
a) expofererit leurs raifons à Artahanus. Celui-ci décida en
a) faveur de Xerxès 8C le déclara Roi. Ariaménès le leva

vprécipitamment de [on fiége, le proflerna devant (on
,7 frere , 8c le prenant par la main , il le plaça fur le trône cr.
L’Empereur Julien (a) avance la même chofe. n Il s’éle-

n va, dit-il , après la mort de Darius des difputes au fujet
a» de la fuccelli0n à la Couronne; mais ceux qui y alpio
a) roient aimerent mieux décider leurs différens par les voies

n de la jullice que les armes à la main u. On peut con--
l’ulter la note d’Ezech. Spanheim fur cet endroit , (page
2:7) où il rapporte plufieurs exemples pareils.

(5) III. Arriva à 5142:. Xerxès (à) donna à Dé-
marate les villes de Pergame , de Teuthranie 8L d’Hali-

(a) Juliani Imperat. Opeta. Orat. I, pag. 3j. B.
(b ) choph. Hellcnic. lib. Il! , cap. 1,5. 1V. gag. 11.3.
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l’amie, à caufe qu’il l’avoit accompagné dans fou expédi-i

tion contre la Grece. Euryflhenes 8C Proclès les defcen-
dans en jouilIoient encore vers la fin de la première année
de la 95°. Olympiade, lorl’qu’ils le joignirent à Thim-
bron, Général Lacédémonien. Voyez ci-dellous , note 13 9.

(6) HI. Atoflè. CetteePrincelTe (a) étoit fille de
Cyrus, si fut femme de l’on, frere Cambyfes. Elle épaula
enfuite le Mage Smerdis, 8c après fa mort le Roi Darius,
auprès de qui elle eut ( à) beaucoup de crédit. Elle cil (Ê),
au rapport d’Hellanicus , la premiere qui ait écrit des let-
tres. Cette PrincelIe finit les jours d’une maniéré bien tra-

gique , fi l’on peut en croire Afpafius. Son fils Xerxès (a!)

la mit en pièces dans un accès de fureur 8L la mangea.
Zépiyç o’ 1-57 Hep-51 Garantis (cuvai: i047: ni! 54975 juin-É"

npsspw’mr. ,(7) IV. Ayant déclaré. Ézéchiel Spanheim (e)
prétend que celui qui étoit déligné pour fuccelleur deve-

noit le Collègue de fon pere, au cas que le pere revint
. fain 8L fauf de l’on expédition. Hérodote n’en dit rien.

(8) IV. Régné trente-fût ans. Ce Prince mourut la
" quatrieme année de la foixante-treizieme Olympiade , quatre

cent quatre-vingt-cinq ans avant notre Ere. La bataille de
Marathon le donna la troilieme année de la foixante-dou-
cieme Olympiade. Darius fit faire des préparatifs pendant
trois ans, la quatrieme année l’Egypte le révolta, 8c ce
Prince mourut l’année fuivante , comme nous l’apprenons
d’Hérodote.

Clément d’Alexandrie (f) le trompe Iqrfqu’il donne

( a) Hérodot. lib. III, s: LXVIII, LXXXVIII.
(b) Id. ibid. 5. CXXXIII , CXXXIV, 8c lib. VII, 5: III.
(c) Clem. Alexand. Stromat. lib. I. 9. XVI, pag. 564 , Lin. V1.
(d) Afpaf. ad Arillotelis Ethic. pag. 17.4.
(e) Ad Julian. pag. 2.78 86 2.79.
(f) Clement Alexandr. Stromat. lib. I, pag. 395 , Lin. 15j
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quarante-lix ans de regne à ce Prince, ou c’cll une faute

des Copiiies. , ’(9) 1V. San: avoir eu lafitisfac’ïion de punir la révolte
des Égyptiens. Ce témoignage cil pofitif. Cependant Arillote

avance le contraire. n L’exemple ( a ), dit-il , el’t comme
arfi on difoit qu’il faut s’armer contre le Roi de Perle ,
a! 8C ne point fouli’rir qu’il fubjugue l’Egypte. Darius en

a: effet n’a pafl’é en Grece qu’après avoir pris l’Egypte, 8C

aifitôt qu’elle fut à lui, il tourna l’es armes contre les
a) Grecs u. C’eli dire allez clairement qu’il attaqua 8C ré-

duifit l’Egypte, 8L qu’enluite il palTa en Grece. L’auto-
rité d’Hérodote, qui étoit prel’que Contemporain , me pa-

roit préférable à celle d’Ariflote qui étoit fort éloigné de

ce temps-là. Ce peut être aulli une faute des Capilies.

(Io) V. Son fil: Xerxès. Plutarque prétend
qu’Ariménès , ou Ariaménès (c) comme il l’appelle en

un autre endroit, difputa la Couronne à fon frere, mais
que Xerxès ayant été déclaré Roi, Ariaménès lui fit hom-

mage , 8c le fervit avec tant de zele St de cordialité qu’il
périt ( d) à la bataille de Salamine. Hérodote raconte cela
différemment, 8c allure que le frere, qui difputoitla Cou-
ronne à Xerxès , s’appelloit Artobazanes. Hérodote, qui

nomme un grand nombre d’enfans de Darius, ne parle
point de celui-là. Ariabignes, frere de Xerxès , périt
à la journée de Salamine, mais indépendamment que ce
nom cil difi’érent d’Ariménès ou Ariaménès ,c’eli qu’il ne

paroit pas qu’il ait jamais dif’puté l’Empire à Xerxès. Il

pourroit le faire que l’Ariaménès de Plutarque fût l’Aria-

(a) Ariliot. Rhétoric. lib. Il, cap. XX , pag. 569. E. s70. A. vel
lib. Il, cap. XVI , fefl. Il, pag. ne , ex Edit. Rhétoric. Oxonienli,
1739 a in’sou

( 6) Plutarch. Apophthegm. rom. Il , pag. 175, B.
(c) Id. de fratemo amure , rom. Il, pag. 488 , D.
(a) Id. un. r.
( e) Hcrodot. lib. VIH , S. LXXXIX. n
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bignès d’Hérodote , 8K que Plutarque attribue à Ariaménès

des riflions d’Artobazanes 8C d’Ariabignès. Voyez ci-def-

fus , note 4.
( Il) V. Seigneur. Il y a dans le grec Ain-ou,

qui lignifie Maître, 8c exprime le rapport qu’il a avec
l’efclave. Les Rois de l’Orient étoient des Defpotes, 8L

leurs fujets des efclaves. Les Grecs, qui avoient en horreur
tout ce qui fentoit l’efclavage, ne voyoient dans leurs
Rois que des Magilirats qui veilloient à la fureté publique,

8l procuroient à la Nation tous les avantages pollibles.
’Aulli les appelloient-ils ému-2;, mot qui exprime le foin
qu’ils prenoient de leurs peuples. Cette Nation généreufe
ne reconnoilloit que les Dieux pour l’es Maîtres , 8c ne
pouvoit fouillât qu’on donnât ce nom à un homme. Euri-
pides fait (a) dire à un ferviteur d’Hippolyte , Abruti"
9...); qui? deo-arbre; uuAei’v’xpm’v. Le P. Brumoy (é) a. rendu

ce vers: a) Prince égal aux Dieux, car tel ell: le nom qui
nconvient à nos Maîtres a. Ce Jéfuite, accoutumé au
langage fervile de notre fiécle , a cru que d’en-aréna; fe rap-

portoit aux Princes , 8c que ce ferviteur d’Hippolyte fai-
foit de les Maîtres des Dieux. Mais les Grecs d’alors étoient

trop fiers pour regarder leurs femblables comme leurs
Maîtres , St trop religieux pour donner à un mortel le nom
de Dieu. Aulli ce vers doit-il le rendre: Roi, car le nom
de Maître ne convient qu’aux Dieux. Le Scholiallre d’Eu-
ripides l’avoir bien pris. Tri a.» À’mz t’ai au? l’an-mirs, 73 N

Armée-us t’a-i far 6:51; le mot A"qu le dit d’Hippolyte, 8C

celui de Acné-ru; doit s’entendre des Dieux.

Xénophon, en parlant aux Grecs qui avoient fuivi les
étendards du jeune Cyrus , a cette maxime , qui devroit
être gravée dans le cœur de tous les hommes. choléra (e)

( a) Euripid. Hippolyt. Vers. 88.
(b) Théâtre des Grecs, vol. Il, pag. r75, Edit de 1749 ,

in-iz.
(c) Xenoph. A’yuC. ne. m , cap. u , s. VIII . pas I42-
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:70!)on d’ion-c’en: , «in! and; Senti; WPOMVYEJ’TL Adorez les

Dieux , St ne reconnoill’ez jamais aucun mortel pour vorre
Maître.

(17.) VI. Der Aleuades. La Mailon des Aleuades
régnoit a Larill’e , comme il paroit par Arillote (a Delà
vient qu’Ovide appelle (à) Aleuas Lai-Mieux. Ils defcen-
dolent d’Aleuas . que l’Oracle de Delphes déclara Roi de

Thell’alie de la maniere dont je vais le rapporter d’après
Plutarque. n Sa fierté (c) St l’on inl’olence l’avoient rendu

a: odieux à l’on pere qui vouloit l’abaill’er; mais l’on oncle

sa lui fail’oit accueil 8c le favoril’oit. Les ThelI’aIiens ayant

2) envoyé à Delphes des billets avec les noms de ceux qu’ils

n vouloient pour Roi , celuivci en mit un pour Aleuas fans
37611 parler au pere. La Pythie l’ayant déclaré Roi, l’on

n pere allura qu’il n’avoit point envoyé de billet en l’a l’a-

» veut, 8c chacun penl’a qu’il y avoit erreur dans la tranf-

ncription des noms. Ayant de nouveau envoyé interro-
a; ger le Dieu , la Pythie répondit, comme pour confit-g
si mer celui qu’elle avoit d’abord déligné.

a) Je nomme le Roux qu’Archédice a enfanté.

a) Aleuas fut ainli déclaré Roi par le Dieu 8c l’adrell’e

a, de l’on oncle. Il le dillingua plus que tous l’es prédécef-

n leurs, rendit célébré la Nation , 8c l’éleva à une très:

u grande puill’ance a.

(13) VI. Qui faijbit commerce. Dans le grec
«hmm. Çronovius explique ce mor venditorem 8c Valla
adifj’erzatorem. Thomas Magiller l’interprete o’ mâta-15v tu)

émergeât, 8c M. Wel’l’eling ell: de l’on avis. Cet Onomacrite

avoit en la garde les livres de Mulée , les confultoit dans
l’occalion , 8c le mêloit de les interpréter. Mais Hérodote

dit quelque chol’e de plus. J’IœSt’qu lignifie un homme

’ (a) Adam. Politic. lib. v, cap. v1, pag. 394, E.
(b) Ovid. Ibis. vers. 31.3.
(c) Plutarch. de fraterno amore , (on). Il , 1333- 49’" A- B.
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vend, qui fait commerce. On trouve-dans notre Auteur
334145:79:14 (a) n’y prépa vendre l’a cargail’on, 8C dans

Xénophon furtout 8c en mille autres Auteurs. Ulpien (à)
l’ur la féconde Olynthiene de Démolihenes , explique alm-
Sg’a-Sm par ramât-m. J’ai donc cru devoir préférer l’explica-

tion de Gronovius , qui d’ailleurs eli appuyée du luffrage

de M. Toup ( c ).
(r4) VI. Lafur.’Lal’us étoit Muficien , Poëte, 8:

même un des l’ept Sages de» la Grece félon (d) quelques-

uns. On dit qu’il étoit fils de Charmantides ou de Sil’ym-

brinus, ou même de Chabrinus félon (e) Arilioxene. Il
naquit à Hermione (f) ville de l’Argolide. Suidas place
au mot Alain; cette ville en Achaie, & cependant il ne
le trompe pas. L’Argolide a porté autrefois ce nom. Voyez
Liv. I. note 331 , il fleurill’oit dans la LitvuIc Olympiade,
8c étoit Contemporain (g) de Darius, fils d’Hyllal’pes.

Il inflitua les Chœurs (h) Cycliques , 8c inventa le (i)
Dithyrambe. Elien (le) nous en a confervé ce pallage,
ô: c’ell, je crois , le leul qui nous relie. intima; équipé"!
18 Cpt’Qo; ro’ 77;; Aury’yo’r. a» Le petit du Lynx s’appelle

chymnusm Voyez au lujet du Dithyrambe , Liv. I.
g. XXIII. note 51..

(a) Hérodot. lib. I, 5. I.
(b) Ulpiau. ad Demolih. Olynth. 2.. pag. r4. 2.5, ex Edit.

Morel.
(c) Emendationes in Suidam , Pars llIl. pag. 2.70.
(d) Diogen. Laerr. in Thaletc. lib. I, Segm. XLII, pag. 1.5,

Couler. Suid. ’voc. Aria-or.

(e) Diogcn. Laerr. ibid.
(f) Diogen. Laert. ibid.
(g) Suidas voc. Anime. Voyez notre Canon Chronologique fur

l’année 42.06.

(h) Suidas voc. KunNod’rd’u’nuMç.

(i) Clem. Alcxand. Stromat. lib. l, pag. 36; , lin. 3.
(k) Ælian. de Nat. Animal. lib. VII, cap. XLVII , pag. 437.
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On; lui attribue (a) une Ode fur les Centaures , de

laquelle il avoit banni le Sigma; mais tout le monde ne
convient pas qu’elle l’oit de lui. Celle qu’il compofa fur

Cérès lumommée Hermione , ell lûrement de cet Auteur,
au rapport d’Héraclides de Pont, 8c l’on n’y trouve pas

un leu] Sigma.

Animez-pat labour Ko’pdv 11 KAupce’voro ZÀOKO,

Je chante Cérès 8c Prolerpine époufe de Pluton.

( 15 ) VI. En parlant du paflàge. Je crois qu’on n’a
pas l’aili le l’ens de cet endroit. Voyez les Afin Érud. An.

I760. Pag. 218.
(I7) VIH. Je n’ai point defl’èin. Denys d’Halicar-

nall’e (à) a traduit ce difcours de Xerxès en dialeéie atti-

que. On fera bien de le confulter , 8c les notes dont MM.
Wel’l’eling 8c Valckenaer ont accompagné l’original.

( 18) VIII. Jamais refle’s dans l’inaflion. cirpeps’u fig;

nifie je demeure dans l’inaélion. On a vu plus haut, Liv. I.
5. CXC. igame-trépan: in rpo’rrpor To” Ki’ipov ou’x érptpz’êoyræ.

si Comme ils lavoient depuis longtemps que Cyrus ne pou-
» voitdemeurer tranquille a. Hérodote adit dans le même’l’ens

virgiliens in». Lib. VIII. XIV &XVI. Lib. IX. LII 8C
LIII. Le Traduéleur de Denys d’Halicarnal’l’e a donc fait

un contre l’ens en rendant dodeline xpo’ror (c) ineptie-alun

nunquam timon vacavimus. Il falloit traduire marquant
conquicvimus. Ce mot ell: fréquemment employé dans cette
lignification par Hippocrates.

(I9) VIII. Pour vous fuir: part. Hérodote le fert
toujours de n’a-sparûr’mr 8C de u’z’rpri’Sea-Sm Tl 1m, dans les

occalions où les autres Grecs emploient immunisa: 8C

(a) Athen. Deipnol’oph. lib. X , cap. XXI, pag. 4çg. C. D.
lib. XIV , cap. V , pag. 62:4, E. F.

(b) Diouyl’. Halicarn. de admirandâ vi dicendi in Demollheue ,
ç. XLl , rom. Il , pag. 307 86 308.

(c) Dionyf. Halle. ibid. 9. XLI, tout. Il, pag. 507 , lin. 27-.
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dyaxonümràai. C’ell: envain que Thomas Gale , s’appuyant

de Denys d’Halicarnal’l’e . vouloit qu’on lût ici infirma.

On trouve, il cil vrai, dans toutes les éditions de cet
Auteur ( a) 01055 du)». Mais on lit dans un excellent ma-
nul’crit de la Bibliothèque du Roi cotté 1745, étripât; «par,

qui el’t la véritable leçon de Denys d’Halicarnal’l’e.

(20) VIII. Voilà ce qui m’anime. C’eli l’explication

que donnent du mot chipa-agar les Lexiques ordinaires,
quoique Henry Étienne ne pareille pas l’approuver. Mais
ce qui met la chole hors de doute, c’ell que Denys d’Ha-
Iicamall’e dans la traduéiion qu’il a fait de cette harangue ,

l’explique bégayeur.

(20”) VIII. Dans ma maifim. Voyez la note de
.M. Welleling. Il paroit que dans le pallage de Denys
’d’Halicarnal’l’e, page 308, on liloit avant Sylburge à A

lignifia 8L c’ell la leçon du Manufcrit’du Roi. La note
de Sylburge el’l fautive dans l’Edition d’Hudl’on, 8K plus

correéte dans l’Edition de 1691 , in-l’ol.page 38 des notes du

fécond Volume, colonne féconde.

(a!) VIII. Mais afin que vaut ne penfi’eï pas , 53:.
’ La lin de cette réponl’e dans Valere Maxime elt bien plus

fiere. Ne viderer (à) mec tantum modo ufu: confilio , vos
contraxi. Caterum mementote parendum mugi: vobis eflè quem

filadendum. ’
(22) X. En le comparant. Il y, a dans le grec

xœpnrpfidzvptv. Mais ce n’elt point en frottant de l’or contre

d’autre or, qu’on diliingue celui qui elI le meilleur. Aulfi
ne balançai-je pas à adopter la leçon du Manul’crit de
Suncroft étrécir d’s’ 6’75": wyxpl’mTÆl qui indique la feule ma-’

niere de reconnoitre l’or pur, qui fût connue avant la dé-

couverte de la pierre de touche.
(23) X. Sur l’un 6’ l’autre élément. Cette phrafe

(c) Id. ibid. pag. 307, lin. 36.
(a) Valet. Maxim. lib. 1X, cap. V , Extem. z.

me
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me paroit une conféquence de ce que notre Hîflorien a
dit de la défaite de Datis. Soit qu’on mette un point en
haut après nuâfcaifnca-Oul ou après àéçSupav, le fens fera

le même; mais il faut lire avec le Manufcrit D. du Roi,
Zona]! aèmpne’poifl Exalpvrs.

(24) X. Ne vous expofigf point; je vous prie. f0;
Concile» ne peut avoir lieu. On ne délibère ipas fi l’on s’ex-

pofera à un danger manifefie , quand il n’y a point de
néceflïté. M. Welleling change ce mot en pu; Couàslo, que

j’adopte d’autant plus volontiers qu’on trouve dans les

Manufctits B 8c D , de la Bibliotheque du Roi , ,4»)
Cohen.

(25) X. Les fait dzfiaaroître. Il y a dans le grec
ne; à; (panifies-0m que Gronovius a rendu nec finit info-
Iefcere, 8L M. Bellanger, Dieu ne jbufli’e point leur info-
Ience. Du Ryer a paillé cet endroit.

Héfychius explique (panifia NM: par omis. On a bien
vu qu’il falloit lire ( a) (Man, 8c que cet Auteur avoit en
vue ce vers de l’Andromaque d’Euripides.,

( à ÆÀÀ’ glu-(3’ guru, pend? (paraît: N’en"

mélange raide.

a! Entrez 8C ne paroiflez plus devant ce Palais u.
Thomas Magil’ter (lit (c ) ÇGYleîoluül , ni nia-A55 paniquai.

(a) L’ion foufcrit a donné occafion à une multitude de fautes
qui déparent encore à préfent nos éditions. Comme dans les Manuf-
crits on le met à côté au lieu de l’écrire dallons , 8c qu’on le joint

[cuvent à la premiere lettre du mot fuivant par un trait léger qui
tient lieu de liaifon , on l’a confondu avec le nu. J’en ai remarqué

un exemple dans ma tradufiion de la Retraite des Dix Mille , 8C
plufieurs dans mes notes fur Hérodote; mais comme cette faute f:
rencontre très-(cuvent dans les Auteurs, j’ai cru devoir y infifler. On
peut auffi confultcr les notes de M. Brunck , fur Euripidcs , Ariflo-
pinnes 8c Apollonius de Rhodes. Par la même raifon , le nu mal fait,
ou dont un jambage étoit elÏaCé , a été changé en iota foufcrit.

( b ) Euripid. Androm. vers. 876 , 8c 870 de l’Edît. de M. Btunck.

(c) Au mot poignard.

Tome V. S
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Et il cite ce vers comme étant de l’Orefles d’Eurîpides , mais

qui efi certainement] des Phénicienes, fuivant que l’ont
remarqué les Commentateurs.

(a) la], ne 10475! à repic? Çavrz’êenuî

n De crainte que quelqu’un de nos citoyens ne pareille dans
a) le chemin a). Le Scholiafle l’a très-bien expliqué, ,uq’ n; nia-al

1-33 vroNTÂÏv (patinera; 5.1.1? 591,5.

Ce terme fe trouve , il efl vrai, dans l’Oreftes d’Euri-
pides, 8c c’efl ce qui a donné occafion à la méprife de
Thomas Magifler.

( 6 ) 3T: ne s’y "me: (pure-égarai.

Quelqu’un paroit dans le chemin.
Confiantin ne s’y efi point trompé. Il explique pandanus:

dans fou Lexique, confiicuum eflè, terni, in confinât;
verfizri , 8C il cite ce paflage d’Hérodote. Scapula donne à
ce même panage une énergie ’qu’il n’a point , 8L qui dé-

truit abfolument ce qu’a voulu dire notre Hiflorien. Il ne
fait que copier Henri Étienne qui dit la même chofe dans
[on Tréfor au mot «puma-(u. Vol. 1V. pag. 36. H. 8C
pag. 37. A.

(26) X. Ne lui caufint pas même la plus léger:
inquiétude. La leçon au. plu qu’a fuivi Stobée , fe trouve

aufli dans le Manufcrit B. de la Bibliotheque du Roi. Si
on lifoit ph au lieu de par” , le feus feroit un peu différent;

Gronovius a rendu cet endroit puma vera nec levitcr
ledit , quoiqu’il ait lu fait

( 27 ) X. Les arbres les plus élevés. dérame: rai "m’ai-ra,

des arbres de cette forte , arbores ejufmodi. C’efl-à-dire ,
les plus grands , puifqu’il venoit de parler des plus grands
édifices. "à mafia-u ne doit point fe rapporter à Cime,
comme l’ont fait tous les Traduéieurs. I

(a ) Euripid. Phcmifi". vers. 9;.
(b) Id. ’Orefi. 17.70.
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(28) X. D’aveuglement. Je prens ici Cam-rai pour

.l’efprit de vertige 8c «l’aveuglement épËparnn’at.

(29) X. Et configuzmment elle périt. Il y a dans
le Manufcrit A du Roi, à? «in! Ertpa’Ma-uv; mais on lit dans
le Manufcrit B, à? 3; EQSnÉpnauy qui efi la vraie leçon.

(30) X. V ou: excite; le Roi à marcher en perfimne
contre. E’î’ül’pil! attirai Conflit: mye-rétameur. Les Grecs joi-

gnent plus fouvent Ain-z devant l’infinitif.

(a) zut-01,46 Érat’ptls dine 301.4137015; tppt’mç

1-07; raïa xénons.

a) La fierté de vos difcours ne’me forcera point à me met-
» tre en colerea.

(la) même wifi 3.903 à?" Myrte-614 Téæfi.

Vénus a voulu que ces choies arrivafl’ent.

Voyez fur t’arm’peiç les notes de Kufler fur le vers 4:
des Nuées d’Ariflophanes. La glofe rapportée par M. Bruncl:

fur ce vers, explique 51543:, empennant, nuTi’WEM’E.

( 31 ) X. Connaiflimt. www doit fe rapporter à «me:
8c non à Mapù’mv. J’en avanie, parce que j’ai trouvé dans

les papiers de M. Bellanger une note d’un Homme de
Lettres qui avertiiToit du contraire, 8c que cette note
avoit prefque ébranlé M. Bellanger.

(32) 5. XI. Ancêtres. Les Achéménides étoient une
famille ou tribu (Qpa’fp’l (clou Hérodote, pipa felon le
Géographe Étienne, 9’5on felon Strabon ) dans le pays des

Pafargades , Liv. I. CXXV. Ils defcendoient 8c avoient
pris leur nom d’Achéménès, pare de Cambyfes 8c grand-

pere de Cyrus. Achéménès efi appellé Perfeîde , parce
qu’il defcendoit de Perfée; 8c c’efl pour cette même rai-

fon que les Rois fes fucceffeurs 8K fes defcendans font ap-
pelles Perfeides , Liv. I. CXXV.

a) Id. Supplic. g81.
b ) Id. HiPPOlyt. 131.7 , ex Edit. Brunck , 1357.

Sa
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Danaüs St Lyncée de Chemmis, ville d’Egypte, s’é-’

toient établis dans l’Hellade (ou Grece ) Liv. VI. XCXI:

Perfée fut fils de Danaé, ibidem, 8c Liv. VI. LUI,
LIV , 8l Liv. VII. LXI; 81 Danaé defcendoit de Lyn-
cée , car Lyncée eut un fils nommé Abas; Abas eut Acri-

fins 8c Proclus, 8c Acrifius fut pere de Danaé, felon
Apollodore, Liv. Il Chap. Il. I 81 II. pag. 77 8c 78 ,
édition de Gale , in-8°., Paris , 167;; de Dame naquit
Perfée felon Hérodote , Liv. Il. XCXI, 8L Apollodore ,
Liv. Il. Chap. 1V. I. pag. 83 , &c. Ainfi Perfée defcen-
doit de Lyncée , 8c fa famille étoit originaire de Chenil--
mis, felon Hérodote, ibidem.’

Perfée époufa Andromede , fillede Céphée, fils de Bé-

lus , 8K en eut un fils nommé Perfes. Alors les Perfes s’ap-

pelloient Arte’ens , 8c les Peuples voifins les nommoient
ainfi; mais les Grecs les appelloient Céphênes, du nom
de Céphée, Liv. VII. LXI. PerféelaifTa Perles fan fils
chez Céphée qui n’avoit point d’enfans mâles; les Perfes

prirent de ce Perfès un nouveau nom (ibidem) qui efl:
le nom de Perfe: ,- 8L leurs Rois, qui defcendoient de
lui par Achéménès, en prirent le furnom de Perfeïdes.
.V oyez aufii Apollodore , Liv. Il. Chap. IV. V. pag. 89,

Achéménès defcendoit de ce Perfès; mais il n’en def-

cendoit pas immédiatement, car le Géographe Étienne
(au mot Achamenia ) dit qu’il fut fils d’Ægée.

La Généalogie des Rois de Perfe remontant à Perfée,
fils de Jupiter 8c de Danaé , ils ne manquoient pas de s’en
glorifier. Achéménès , Cyrus St Cambyfes le pouvoient
faire à bon droit 8C avec vérité , parce qu’ils def.
cendoient de Perfée en droite ligne , en ligne mafculine.
Mais Xerxès n’en defcendoit qu’en ligne féminine; car il
étoit fils de Datius , Darius étoit fils d’Hyflafpes , Hyfiaf-
pes étoit fils d’Arfamès , Arfamès étoit fils d’Ariamnès , 8:

Ariamnès étoit fils de Teifpeus felon Hérodote, Liv. VII.
g. Il. Teifpeus (ajoute Hérodote , felqn la leçon ordinaire )v

z
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fut fils de Cyrus ; Cyrus étoit fils de Cambyfes, 8: Cam-
byfes fut fils d’Achéménès (une autre leçon porte: Cam-

byfes fut fils de Teifpeus, 8c Teifpeus fut fils d’Aché-
mènes ). C’efl ainfi que Xerxès fait fa Généalogie , il ne
la fait pas remonter alu-delà d’Achéménès grand pare , ( ou

felon une autre leçon qui met Teifpeus entre Cambyfes
8L Achéménès, grand grand pare) de Cyrus. On ne voit
pas que Darius, fils d’Hyflafpes , 8l pere de Xerxès , def-
tendit de la famille de cet Achéménès en ligne direéie,
en ligne mafculine. Mais on fçait que Xerxès avoit pour
aïeul maternel Cyrus , St qu’il comptoit Achéménès entre

. fes ancêtres maternels: car il étoit fils de Darius & de la
fille de Cyrus, laquelle étoit fœur de Cambyfes fils de
Cyrus. On ne voit donc pas comment il pouvoit remonter
par tant de dégrés en ligne direéie 8L mafculine iufqu’à

Achéménès. Notez qu’il y a dans le grec d’Hérodote

Teintes, génitif qui peut venir ou du nOminatif Témreuç
(comme CunAsu’ç dans la troifieme déclinaifon contraéie)

ou du nominatif Trio-n; , comme Aypoæôs’mç de la premiere

déclinaifon contraEte. La verfion latine d’Hérodote traduit

T eifim’ , comme venant du nominatif Teifizeur , Saumaife
Extrait. Plin. pag. 1183 , dit T rifles au nominatif. Lequel
des deux faut-il dire?

Darius, fils d’Hyflafpes 8c pere de Xerxès , fuccéda Bi

Cambyfes, fils de Cyrus , après qu’on eut exterminé les
Mages. Xerxès étoit fils de Darius 8c de la fille de Cyrus ,i
laquelle étoit fœur de Cambyfes , comme je l’ai déjà dit;

il avoit donc pour aïeul maternel Cyrus: cela cit clair 8:
évident par l’Hifloire d’Hérodote. La Généalogie que fe

fait Xerxès, Liv. VII. XI, cil donc faufile. Car dans
cette Généalogie , Cyrus feroit le cinquieme aïeul de Xer-

xès (puifque Xerxès y remonte de Darius fon pere à
Hyflafpes fou grand pere, d’Hyflafpes à Arfamès (on
bifaieul, d’Arfamès à Ariamnès fon trifaïeul, d’Ariamnès

à Teifpeus [ou quanieme aïeul , 8c de Teifpeus à Cyrus

55
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[on prétendu cinquieme aïeul) au lieu qu’il ne doit être que

Ion aïeul maternel. Cyrus feroit, dis-je, fou cinquieme
aïeul félon cette Généalogie , puifque Teifpeus’y ell: nommé

comme fils de Cyrus, lui qui cil le trifaieul de Darius,
fils d’Hyflafpes, 8L pere de Xerxès. Or il ne le peut pas
faire que Teifpeus fait en même-temps 8c fils de Cyrus,
3K trifaieul de Darius, fils d’Hyilafpes: car Darius, fils
d’Hyflafpes , époufa la fille de Cyrus, laquelle auroit été

fileur de Teifpeus trifaieul de Darius, fi Teifpeus eût été
fils de Cyrus, 8c on ne comprend pas qu’un homme puiffe
époufer la fœur de fou trifaieul 8c en avoir des efifans ;
cependant il cil certain que Darius époufa la fille de
Cyrus, 8c qu’il en eut Xerxès. D’ailleurs il ne paroit pas

que Teifpeus ait été fils de Cyrus; aucun ancien Auteur
ne l’ailure; 8c toute l’Hifloire dit le contraire; car elle
nous apprend que Cyrus n’eut que deux fils qui furent
Cambyfes St Smerdis.

Le paffage d’Hérodote, Liv. V115. II. cil donc cor-
rompu. Il y manque une négation avant 1-27 Ku’ps; cette
négation efi MM, felon la conjeéiure du favant Saumaife

Excrcit. Plinian. pag. 1183: 8l au lieu (le in; que”) il")! en
Amélie 75 Yava’wrtos, TE Apr-piperas, au? A’puêuvw (ou Apm- i

peigna, ou "Apflïfifl, felon d’autres leçons), 1-5 Teintes,
75 Ku’ps, 15 Kuficdrsü (ici quelques Manufcrits ajoutent
15 Teintes), 75 ’Aznuptt’vto; rytIyovaiç , pas; Tlfiflpqréfiivoî-Tês’

affirmâtes, il faut lire la) rycÈp in" En Amplis. . .. . . MHAE’.
72 K zips. . . . . . in; Tlfcalpljrnéptev’oç, &c. que je ne fiai: par fil:

de Darius , qui fut f1: d’Hyflafiæs, qui fut fils d’Arfiz-
mè: , qui fut fils d’Ariamnès, qui fut fils de T réifias,
NI un des defcendans de Cyrus , qui tut fils de Caméyfir,
qui fut fil: d’Aclze’me’nès, fi je ne me venge des Arhéniem.

Les Copill-es, accoutumés par les quatre 75 précédens à
mettre 72 fans fondé, ont oublié la négation fondé, arque:
peut être même l’ont-ils retranchée exprès , parce qu’elle les

choquoit , 8l qu’ils n’entendoient pas ce que dit Hérodote.

u
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Xerxès dans cette Généalogie parle d’abord de fes ancê-

tres paternels , de Darius (on pere , d’Hyilafpes (on grand
pere , d’Arfamès ion bifaïeul, d’Ariamnès fou trifaïeul ,

de Teifpeus fou quatrieme aïeul; il parle d’abord de ceux
- de qui il defcendoit en ligne direéte , en ligne mafculine:
enfuite il parle de fes ancêtres maternels, de Cyrus fou
grand pare maternel, de Cambyfes (on bifaieul , qui étoit
pere de Cyrus, 8L d’Achéménès fou trifai’eul ou [on qua-

trieme aïeul, fi l’on met un Teifpeus entre Cambyfes 8l
Achéménès. Il n’y parle point de .Cambyfes, fils de Cy-

rus, de ce Cambyfes Roi des Perfes, qui étoit fon oncle
maternel; il n’y parle point de ce Cambyfes , parce qu’il
n’étoit ni un de [es ancêtres paternels, ni un de les an-
cêtres maternels. Cambyfes (Cambyfes l’ancien , pere du
grand Cyrus qui transféra l’Empire des Medes aux Perles)
cit fils d’Achéménès dans cette Généalogie de Xerxès ,

75 deu, fg KapCrlrta rÊ’Axaupévtoç, I au lieu que Liv. I.
fi. Il]. Hérodote donne pour pere à Cambyfes l’ancien

- ( à Cambyfes mari de Mandane, 8c pere du grand Cyrus)
non pas Achéménès , mais un Cyrus , a. ripa Maritime n
il»; anti; 15e ’Aa’rwiyea doyen-pas and KquCv’irta 1-5 Râpe: de

forte que Cambyfes l’ancien ne defcendoit pas immédiate
ment d’Achéménès, qu’il n’étoit pas fils d’Achéménès,

mais d’un Cyrus, 8L qu’il étoit feulement un des defcen-

dans d’Achéménès en ligne droite 8c mafculine; mais on

ne fait pas à quel dégré, car on ne voit point dans les
anciens Auteurs de qui ce Cyrus (ée pere de Cambyfes
l’ancien) étoit fils , quoiqu’on fache par le Géographe
Étienne qu’Achéménès étoit fils d’Ægée.

Que de difficultés dans cette Généalogie! ne pourroit:
’on pas dire que Xerxès , après avoir nommé fes ancêtres

paternels exaéiement 8L de pere en fils (ou plutôt de fils
en pere) palle tout d’un coup à les ancêtres maternels,
en fait une énumération abrégée pour remonter à Aché-

ménèsa 5C que dans cette énumération abrégée, il omet

54
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les moins illuflres, dans l’impatience on il cil de nommer
Achéménès; que 79’ Képs ne fignifie pas fils de Cyrus ,

mais feulement un des defiendans de Cyrus (parce qu’en
effet Xerxès n’étoit pas fils de Cyrus, mais feulement fils
de la fille de Cyrus) 8c que de même 73 ’Axame’m; ne
fignifie pas que Cambyfes l’ancien fût fils d’Achéménès,

mais feulement un des defcendans d’Aclze’me’nès.

Le grand Cyrus par fes conquêtes, Cambyfes l’ancien pour
avoir époufé Mandane, fille d’Afiyages 8c mere de Cyrus ,

qui transféra l’Empire des Medes aux Perfes , Achéménès

comme ayant donné le nom d’Achéménides à une Maifon

ou Tribu nombreufe 8L illuflre (8L même la plus illuflre)
parmi les Perfes , méritoient d’être nommés dans la Généa-

logie maternelle (le Cyrus: la mere de Xerxès, quoique
fille du grand Cyrus , 85 le pere de Cambyfes l’ancien, de
ce Cambyfes qui fut pere du grand Cyrus, n’y font point
nommés, parce qu’ils n’avoient rien fait qui les illuflrât;
voilà pourquoi Xerxès paffe tout d’un coup à Cyrus fon aïeul

maternel, fans parler de fa mere , 8c de Cambyfes l’ancien
à Achéménès, fans parler du père de Cambyfes l’ancien.

Darius (Hérodote, Liv. I. CCIX.) étoit fils d’Hyfiafpes;
c’étoit l’aîné des enfans d’HyIiafpes , 8: il avoit environ

,vingt ans , lorfque Cyrus faifoit la guerre aux Mailagetes;
Hérodote remarque qu’on l’avoit laiffé en Perfe , parce que

( quoiqu’âgé de vingt ans) il n’étoit pas encore en âge d’al-

ler à la guerre: Hyfiafpes étoit fils d’Arfamès, 8c étoit

un Prince Achéménide. ’
BELLANGER.

(33) XI. Cyrus. J’ai confervé la note précédente de

M. Bellanger, afin de faire voir quelle étoit fa maniere de
travailler. Ce Savant tâche d’y prouver que Darius ne def-
cendoit d’Achéménès que du côté des femmes, 8C par con-

féquent qu’il faut lirepuzàèe’ avant ri? 10593. M. de Sau-

maife (a) avoit été aufii de cette opinion. Mais Arfamès ,

’ (a) Excrcir. Plinian. ad Solini Polyhifl. pag. 85;.
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aïeul de Darius, étoit très-certainement de la Maifon des
Achéménides. Hérodote le dit (a) pofitivement. Ce qui a
trompé ces Savans, c’elt qu’ils ont pris le Cyrus dont il
cil ici quefiion pour le Fondateur de l’Empire des Perfes ,
tandis qu’il en efi le grand pere. Voici, je penfe , la Gé-
néalogie de cette Maifon, 8c telle à-peu-près que je la
trouve dans Paulmiertb) de Grentemefnil , St dans (c) Gale.

AcHÉMÉNËS.

I

TEïsPÎiS.

l

- C A M n Y s E s , dont parle ici Hérodote.

C Y R U s , dont parle ici Hérodote.

WCAMBYSES. ITEÏSPÈS.

Crans, Fondateurde AnMNizs.’

l la Monarchie. I
CAMBYSES. Ansnmiss.

HYSTASPES.

DARIUïs.

(34) XI. Pélops. Du temps de Pélops la Phrygie
n’était ni fous la domination des Perfes , ni fous celle des
Medes. Elle dépendoit alors de (d) l’AlÎyrie. Les Medes

(a) Hercd. Lib. I, 5. CCIX.
(b) Exercitat. in optimos Auétores Græcos , pag. go.
(c) In nous ad Hercdot. 5. CCIX, lib. l , pag. 8.
(d) Voyez Partie de la. note 509, fur le ç. CXXXV , du lares

mier Livre , qui commence par ces mots: On fait que les Perfts
fumigeoient, ée. à: fur-tout la remarque fur cette note.
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fubjuguetent les Affyriens , 8c à leur Empire fuccéda celui
des Perfes. Les Rois Medes 8c les Rois Perfes regardoient
les anciens Rois Affyriens comme leurs ancêtres , parce
qu’ils avoient hérité de leur Empire. Ces trois Nations fai-

foient un même Empire , dont la puiffance pafla avec le
temps, de l’une à l’autre. On reconnoit ici l’infolence des

fiers Defpotes de l’Orient, qui non contens de traiter leurs
fujets en efclaves, avoient encore l’impudence de l’avouer.

3;) XII. Et perfimne ne t’approuvzra. C’efl le feu!
feus dont la phrafe grecque foit fufceptible. Je trouve ce-
pendant qu’un Savant, dont les remarques fe trouvent
parmi les papiers de M. Bellanger, lui donnoit celui-ci:
à celui qui te parle n’approuvera pas ton avis.

( 36) XV. Un pliantôme m’appuroz’t. Il y a dans le
Manufcrit de la Bibliotheque du Roi (panât îlien", 8c dans
celui de Sancroft imboire» impoy. Cette demiere leçon cil
vicieufe , parce que les verbes en au font au neutre, au pat-
ticipe préfent la contraélion en 5v.

( 37) XVI. Ne fi rendit pas d’abord à fapremiere invi-
tation. C’efi qu’en Perfe c’étoit un crime capital de s’alTeoir

fur le Trône du Roi. Illis enirn (a) (Perfis) in filld Regis
confidiflè capitale foret.

( 38 ) XVI. Il eji auflî glorieux , à mon avis , de. En.
Sep): (6) ego audzvi , milites , en»: primant cf: virum , qui
ipjè confiriez: quid in remfit: ficundum eum qui berné monenti

obediat. nSapientifimum (c) eflè dicunt eum , sui quad opus fit venin:
in mentern .’ prostitué accedere illum , qui alterius denè inventât

obtemperet. ’
( 39 ) XV I. Vous excellez. «sprintons; fignifie la même

(a) Quint. Curtius, lib. Vin, cap. 1v. ç. xvn, com. 11mg.
137-

(b) Tit. Livius, lib. XXII , Ç. XXIX.
(c) Cie. pro Cluentio,’9. XXXI.
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choie que n’a-spinaux. Nous avons vu plus haut (a) ce verbe

dans cette fignification. Voyez M. Abrefch , Dilucidat. T luz-
cydid. pag. 374.

(4o) XVI. Vous dëfind. Les Manufcrits A 8c B du
Roi, portent in Ëânæ r: , les éditions il»: 6’51"; au. Le

’ feus efl: le même. Ëënu fe rapporte à livupov; les Grecs di-

Tant 5 guipa; 81 1-3 ZIEIPOI. E5170; s’accorde avec 3:3 nuls.

(41 ) XVI. Proviennent ordinairement. Soit qu’on
laifTe fubfifler armAmïa’Oau, ou qu’on life rrptarAavërOnu avec

M. Valckeriaer, il faut néceffairement changer la traduâion
latine. V agari à 06mn" [oient la finie: infimniorum titra
en que guis. . . . Si on lame la leçon ordinaire , je mettrois
avec MgReiske (6) ami avant ni. Mais je préfere la cor-
reélion de M. Valckenaer.

(42. ) XVI. Mais qu’il aille nous trouver. La leçon
au M ÉmÇonn’a-u ne fait aucun feus. J’ai fuivi la conjeflure de

Corneille de Paw, 8K de M. Valckenaer qui lifent ri «N s’an-
tpmq’m. Cette conjeélure’ceflie d’en être une. On la trouve

dans le Manufcrit D , de la Bibliothèque du Roi.
( 43) XVI. V ou: en faire changer. Il faut lire avec

les Manufcrits B. du Roi, d’un; ruparpe’zlnu. M. WelTe-
ling , qui adopte cette leçon , ne s’appuya que de l’autorité

du Manufcrit de Sancroft; ce qui prouve que la collation
qu’on lui a donnée des Manufcrits du Roi, a été faire très-

imparfaitement. Il faut mettre au moins un point en haut
après Kurumânu avec le Manufcrit B. du Roi.

(44) XVII. Le vint aufi trouver. Si dans une note
j’allais, révoquer en doute cette vifion , ou. du moins fi j’al-

lois dire que c’étoit un tour de Mardonius ou des Pififlra-
x fides , je ne dirois fans doute rien que de jufie. Mais je crois

devoir laitier ces fortes de réflexions à la fagacité des lec-

(a) Hérodot. lib. V1 , 5. LXXXVI.
( b) Mifcell. Lipfienfia nova. vol. VIH , pag. 4.8!.



                                                                     

284 HISTOIRE D’HÊRono-nz.

teurs , 8c réferver mon attention pour les points d’Hifloire
ou de Géographie qui auroient quelque obfcurité.

(4 5 ) XX. Quatre année: entieres Darius (a) fut trois
ans à faire les préparatifs néceffaires pour la guerre de
Grece; la quatrieme année l’Egypte (6) fe révolta, 8L ce
Prince mourut l’armée fuivante , qui étoit la cinquieme année

depuis la bataille de Marathon. Xerxès employa quatre ans
aux préparatifs qu’il fit, 8c dans le courant de la cinquieme

année, il fe mit en chemin. Enfin après une marche très-
longue , il arriva à Sardes , ou il féjourna ( c) pendant l’hi-

ver. Au commencement du printems il paffa à Abydos (d)
8c delà en Grece. Il s’enfuit de ce calcul que Xerxès ne paffa

en Grece que la onzieme armée après la bataille de Mara.-
thon. Cela s’accorde bien avec ce que dit Thucydides (e)
que ce Prince entreprit fou expédition la dixieme année
après cette bataille.

WESSELING.

M..Bellanger penfe que (f) Diodore de Sicile 8c (g)
Denys d’HalicarnafTe fe trompent en mettant l’expédition

de Xerxès fous l’Archontat de Calliades 8c la premiere
année de la foixante-quinzieme Olympiade. Ces Auteurs
ne fe trompent point. Il faut feulement favoir que l’année
Athéniene n’a commencé avec les Olympiades au folltice
d’été que peu avant la guerre du Péloponnefe , fuivant la

réforme de Méton , 8c que les Archontes entroient en
charge au commencement de l’année civile, qui commen-

çoit alors fix mois plutôt. Ainfi Xerxès put fe mettre en

(a) Hcrodot. lib. V11, S. I. -
(b) Id. ibid. 5.1v. ’(c) Id. ibid. ç. XXXII.

( d) Hercdot. lib. Vil , 5. XXVII.
(e) Thucydid. lib. I, 5. XVIII.
(f) Diodor. Sicul. lib. XI , ç. I, rom. I, pag. 40;. i ,
(g) Dionyf. Halicarnaff. lib. 1X, 5. I. pag. 536.
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marche au commencement de l’Archontat de Calliades ou
peu auparavant, 8c arriver en Grece fous le même Ar-
chonte. Les fix premiers mois de ce Magiflrat répondent
aux fix derniers mois de la quatrieme année de la foixante-
quatorzieme Olympiade , 8L les fix derniers mois de cet Ar-
chome répondent aux fix premiers de la premiere année de
la foixante-quinzieme Olympiade.

A l’égard des Confuls que ces deux Hifioriens font entrer

en charge en même-temps que Calliades, il efi bon de fa-
voir que Diodore de Sicile fuit les faites Confulaires de
Fabius Piétor, 8: Denys d’HalicarnalTe, ceux de Caton ,
qui font fort diflérents les uns des autres. Il n’efl donc point

étonnant que ces Confuls ne foient pas les mêmes.

(46) XX. Dan: le courant de la cinquieme. Il y a
dans,1e grec «épars-g» Je ireï âvopérç. M. Reiske (a) prétend

qu’il faut rendre cela par quinto autem arma exeunte, mais
fans preuves. fig Éva-mi dans Homere cil interprété par (à)

Eullathe indigna. M. Welfeling étoit de même avis. Voyez

fa note.
(47) XX. A chercher à fe venger. Il cil: bon de

remarquer ici la force derl’imparfait E’flfiapilifo, qui indique,

-le défir, l’effort. Darius ne fe vengea point des Scythes ,’

mais il tâcha de s’en venger. Je crois avoir fait ci-deEus
la même remarque.

(48 ) XXI. A coups de fouet. Telle étoit la difcipline
militaire chez les Perfes , dont on voit plufieurs autres
exemples dans Hérodote 8l dans Xénophon. Un foldat,
ainfi traité, ne peut être fenfible à l’honneur. Voyei aufli

ma traduélion de l’Expédition de Cyrus 8c les notes, Tom.

I, pag. 229. . I(49) XXIV. Fit percer le Mont Aléas. Xerxès , s’il

(a) Mifccllanea , Lipf. nova. mm. VIH , pag. 481.
(b) flûtait. ad Hem. Iliad. lib. X, verf. 2.51 , pag. 801., lin.

8 , au.
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faut en croire Plutarque , écrivit au mont Athos une lettre
pleine d’extravagance que voici. a» Divin (a) Athos, qui
3) portes ta cime jufqu’au ciel , ne vas pas oppofer à mes
n travailleurs de grandes pierres difficiles à travailler. Au-
» trement je te ferai couper 8L précipiter dans la mer a.

(go) XXV. Des fariner. «in» Étui; éym’ovrus. 55Mo:

(e rapporte avr... réarma-pive; qui cil à la fin du XXIII,
"in N En «Mira-ou fe trouve dans les Manufcrits A 8c B de
la Bibliotheque du Roi.

(si) XXV. Leuce’ Atîé. Côte blanche. C’étoit une

côte de la Propontide , dont fait mention Lyfias dans une
de fes harangues contre (à) Alcibiades. Démétrius de Mag-
néfie dit au rapport (c) d’Harpocration qu’y ayant plufieurs

Côtes blanches, Lyfias fait mention en cet endroit de celle

qui étoit fur la Propontide. l q
(sa) XXVI. Place puâlique. Saumaife (d ) lit ëE

61m7; rif; se»... Dans la Citadelle. Et il fe fonde fur ce que
Xénophon dit (e) que les fources de ce fleuve étoient au-
defTous de la Citadelle. Mais la Place publique pouvoit être
dans le même endroit. Voyez les notes de MM. Weffeling
8L Valckenaer.

(53) XXVI. Du Silure Marjyas. Hyagnis, Phry-
gien (f) , inventa à Célenes la flûte. Il fleuriffoit en même-
temps qu’Erichthonius , Roi d’Athenes , l’an 1506 avant

notre Ere. Marfyas fon fils lui (g) fuccéda dans l’art de
jouer de cet inflrument. Il le perfectionna (h), 8l fier de fa

(a) Plutarch. de lrâ cohibendâ, pag. 4g; , D.
(b) Lyfias contra Alcibiadern deferti ordinis , pag. x42. , lin. r6.
(c) Harpocrat. LexiC. VOC. Arum; Averti.
(d) Exercitar. Plinian. ad Solini Polyhift. pag. 580.
(e) Cyri Expedit. lib. I , p25. n , ex Edit. Hutchinf. Oxon.

I735 . in-4°-

( f) Marmora Oxonienfia , pag. 4o.
(g) Plurarch. de Muficâ , rom. Il, pag. "si, F- "33 a E-
(Iz) Diodor. Sicul. lib. III, 9. LIX , rom. I , pag. 2.2.7 à: 2.1.8.
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découverte, il entra en lice avec Apollon, 8c fut vaincu.
Ce Dieu l’écorcha. Hyginus rapporte (a) qu’Apollon livra

Marfyas à un Scythe pour l’écorcher. Apollo viflum Mar-

fyam ad arborem religatwn Scythe tradidit , qui cutem ci
[memhrattm jèpamvit. Suivant la correélion de Schelïer.

Les Scythes Ont été depuis à Athenes les exécuteurs des

arrêts de la Jufiice. I e penfe qu’Hygin a parlé par anticipa-
tion , 8L que Scythe: dans cette phrafe ne lignifie qu’un exé-

cuteur.
Le fupplice de Marfyas n’efi, fuivant Licétus, qu’une

allégorie. Avant l’invention de la Lyre, dit-il, Hieroglyph.
cap. CXIX, la flûte l’emportoit fur tous les autres infim-
mens de mufique. Après qu’on eut introduit l’ufage de la
lyre , la flûte fut décréditée , 8c on ne fit plus fortune à en

jouer. Dans ces anciens temps, la monnoie de cuir avoit
cours. Les joueurs de flûte gagnant peu de chofe, les Poëtes
dirent qu’Apollon , qui jouoit de la lyre, avoit écorché Mar-

fyas, joueur de flûte.

( s4) XXVII. Lydien de nation. Pline (à) dit qu’il
étoit Bithynien , mais il fe trompe.

Plurarque, de Virtutihus Malierum, pag.2621& 263 ,
n’appelle pas ce riche Seigneur néflier, comme le nomme
Hérodote , mais n65»); , Génit. n69i0, Accufat. n53";

’ a) On raconte, dit-i1 , que la femme de Pythès qui vivoit
a, du temps de l’expédition de Xerxès contre la Grece, fe
si rendit célèbre par fa fagelfe & par fa. bonté. Pythès;
si dit-on, avoit trouvé des mines d’or: il aimoit, non pas
a) avec modération, mais fans mefure 8c avec excès, les
si richeifes qu’il en tiroit. Il étoit tout occupé de ces mines,

,3 il n’avait point d’autre foin que de les faire valoir: il y.

a) envoyoit tous les citoyens de fa ville ,-8c les contraiq

(a) Hygini Fabula: , Fab. 165 , pag. 7.79 8c 1.80.
(b) Plin. Kilt. Nat. tout. Il , lib. XXXIlI , cap. X, pag. 62.8 ,’

lin. 16.



                                                                     

l

288 HISTOIRE D’HËRODOTE.
n gnoit tous , fans diflinétion , à fouiller , à porter , à paria

a, fier l’or , ne leur lainant pas un moment pour faire autre
2) chofe ,ni-pour vaquer à leurs affaires domefliques ; de forte
a; qu’il en mouroit un grand nombre , 8c que tous les autres
a, abbattus de fatigue, défefpéroîent de pouvoir y réfifler

a; plus longtems. Leurs femmes prirent enfin le parti de pré-
nfenter requête à la femme de Pythès. Elles vont à fon
si Palais , avec des rameaux 8l autres marques de fupplian-
n tes , 8c mettent ces rameaux à la porte. La Princefle
a; paroit; elle écoute leurs plaintes , 81 les renvoie avec de
a; bonnes efpérances. Cependant elle fait venir des Orfèvres
a: en qui elle avoit confiance , les enferme dans un des ap-
s) partemens du Palais, 8c leur ordonne de faire des pains
n d’or, des gâteaux, des fruits, 8L de tout ce qu’elle favoit

a: que Pythès aimoit le mieux. Tout étant fait, lorfque
:n Pythès fut de retour (car il étoit parti pour un voyage)
mil demanda à fouper. Sa femme lui préfenta une table
n chargée de toutes fortes de mâts 8c de viandes en or; mais il
a) n’y avoit rien ni à manger , ni à boire , tout y étoit d’or.

a) D’abord il prit plaiftr à contempler ces mâts 8c ces vian-

2) des contrefaites. Mais fes yeux furent bientôt raffafiés
a) d’un fi riche fpeélacle, 8c cependant fon eftomac n’étoit

3) pas content. Il demande une féconde fois à manger: tout
si ce qu’il demande , fa femme le lui fait fervir; mais c’efl
a) en or. A la fin il s’impatiente, il fe fâche , 8c crie qu’il

3) meurt de faim. De quoi vous plaignez-vous , lui dit fa
in femme? je vous fers ce que j’ai. Vous nous faites appor-
s; ter de l’or en quantité , 8c rien de plus; on ne fouge ici
a: qu’a l’or, on emploie tout fon travail 8L toute fou in-
a; duflrie à en amafTer; on ne férue, ni ne plante, ni ne
a) moilfonne. Perfonne ne cultive la terre; performe ne
3’ s’applique ni à faire produire cette mere commune, ni à

3) recueillir la nourriture qu’elle doit fournir aux hommes.
31 Nous ne faifons que fouiller dans fes entrailles pour y cher-
?! Cher des fiChEIÏeS inutiles; nous nous tuonsnous-mêmes à ce

a: pénible
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n pénible travail 8c nous y épuifons nos citOyens. Ce dif-
,7 cours fit imprellion fur Pythès. Cependant il ne renonça
upas aux immenfes tréfors qu’il tiroit des mines, 8c ne
n cefIa pas totalement d’y faire travailler; mais dans la
a) fuite il n’y employa que la cinquieme partie des citoyens,
a) 8c ordonna aux autres de s’appliquer à l’agriculture 8c

n aux arts. Quand Xerxès defcendit vers la mer pour paf-
» fer en Europe 8c faire la guerre aux peuples de Grece ,
se Pythès ayant fait une magnifique réception 8c de riches
a) préfens à toute l’armée, demanda une grace au Roi: Sei-

n gneur, lui dit-il, j’ai plufieurs enfans ; difpenfez-en un de

n vous fuivre dans cette expédition, 8: permettez-lui de
a; relier auprès de moi, pour avoir foin de ma vieillelfe.
a; Xerxès fut fi irrité de cette requête , qu’il ordonna qu’on

n égorgeât ce fils que Pythès avoit demandé, qu’on coupât fou

a) corps en deux morceaux , ô: qu’on les mît des deux côtés

a: du chemin par où pailloit fou armée. Quant aux autres fils
n de Pythès, il les emmena avec lui, 8c ils périrent tous
si dans les combats. Un traitement fi barbare plongea Py-
n thès dans un abîme de triflell’e: il devint infupportable

a) à lui-même, 8C il lui arriva ce qui arrive à ceux qui
a: n’ont ni cœur, ni efprit; car il craignoit la mort, 8c
a) bailloit la vie; il auroit voulu ne plus vivre, mais il n’a-
,1 voit pas le courage de fe donner la mort. Il y avoit:
n une grande bute dans la ville que traverfoit un fleuve
a) nommé Pythopolitès. Il fe bâtit un . tombeau dans
3! cette bute, 8c détournant le cours du fleuve, il le fit
7) palier par la,bute; de forte que l’eau en coulant rafoit
a: fon tombeau. Le lieu de fa fépulture étant ainfi préparé,

sa il y defcendit; 8: remettant à fa femme la ville entiere
37 8L fon petit Etat , il lui défendit de jamais approcher de
a) (on tombeau , lui enjoignant de mettre tous les jours fort
n dîner dans une nacelle qu’elle laineroit aller au courant
sa de la riviere , de continuer jufqu’à ce qu’elle vît la nacelle

a; palier alu-delà. de fou tombeau avec le dîner entier, 85

Tome V. «T
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a) de ceiler alors de lui envoyer fa nourriture ordinaire,
a» parce que ce feroit une marque certaine qu’il feroit mort.
n Ce fut ainfi que Pythès paflà le Arefie de fes jours. sa
n femme gouverna fagement [es petits Etats, 8l fous ce
ngouvernement fes fujets virent leurs maux changés en
a: bien cc.

Plums,’ Dieu des Richefles, efi un Dieu aveugle; il né-
glige les gens de bien, 8c fe livre aux méchants. Théocrit.

Idylle X. 19, 8: fon Scholiafle ibid.
p BELLANGER.

(se) g. XXVII. La vigne d’or. Cette vigne (a) fut
dans la fuite enlevée de la citadelle de sures par Antigo-

nus , la premiere année de la cent feizieme Olympiade,
trois cens feize ans avant notre Ere , 8c environ cent foi-
xante-cinq ans après l’entrevue de Xerxès avec Pythius,
Quant au plane d’or, ce n’était pas quelque chofe de fi .
merveilleux. Il étoit (à ) fi petit , felon Antiochus, qu’il
ne ptævoit donner de l’ombre à une cigale. Mais il faut
faire attention que cet Antiochus étoit député des Arca-
diens auprès du grand Roi, «St que piqué du peu de cas
que ce Prince avoit fait paroître pour fa’nation , il tâche
de le rabaifl’er’, 8c qu’ainfi il n’efl pas croyable.

(56) XXX. A Cydram. On trouve le nom de cette
ville écrit aufii de cette maniere dans le Manufcrit B, de

la Bibliotheque du Roi. i
(57) XXXI. Du .Mz’el. M. de Méziriac (c) pré-

tend qu’Hérodote fait mention’d’un miel naturel qu’on re-

cueilloit fur des arbufles , 8l avec lequel les habitans de
ce pays faifoient une certaine compofition.

(a) Diodor. Sicul. lib. XIX , 5. XLVlU , rom. II, pag. 36g.
(b) Xenoph. Hellenic. lib. V11, cap. I, S. XXVI, rom. HI,

pag. 454. .4 4(c) Mémoires de l’Académie des Belles Lettres , rom. 1X, Hifi.

pag. f5.
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Plus j’examine ce pailage d’Hérodote , moins j’y trouve

ce miel naturel. J’y vois au contraire un miel artificiel, un
miel de compofitiom

(58) XXXI. De colliers ê de bracelets. Ko’quoç fig-v
nifie des ornemens propres aux femmes, 8c Elien paraphra-
fant (a) cet endroit dit des colliers 8c des bracelets.

( 59) XXXI. A un Immortel. J’ai dit: à un Immor- .
tel, comme nous difons: à un Cheveu - léger. Les Immor-
tels étoient une troupe de cavalerie, choifie. Hérodote en
parle plus amplement. LXXXIII.

» (60) XXXIII. On le mit en croix. Je me fuis dé-
terminé pour cette explication, fur l’autorité d’Héfychius,

qui dit en parlant de ourle: Éminenou «N ml l’or-l 1-93 "IUPË.

On emploie aufli le mot and; pour la croix. Cet ufage vint
fans doute de ce qu’au-demis de la croix on mettoit une
petite planche fur laquelle étoient écrits les crimes du pa-
tient.

On pourroit cependant expliquer cet endroit d’Héfy-

chias; v on met aufli le un); ou petite planche fur la
v croix ct.

(61) 5. XXXV. Une paire de ceps. Diogene Laerçe (à)
allure que ceux qui ont écrit fur les Mages, condamnent
Hérodote pour avoir dit que Xerxèsfit jetter des ceps dans
la mer , parce que les Mages reconnoiiÏent la mer pour un
Dieu. Mais 103ch. Kuhnius remarque très-bien dans fa
note fur ce paffage, que lorfque les anciens croyoient avoir
lieu de [e plaindre de leurs Divinités , ils les traitoient très-
mal. Cependant, comme je l’obferve dans la note fuivante,
l’invafion de la Grèce ayant irrité les Grecs contre Xerxès,

ils chargerent fon portrait de tout ce qui pouvoit le rendre
odieux. ’ I

(a) Ælian. -Var. Rift. lib. Il, cap. XlV, pag. 108.
(b) Diogcn. Lacrt. Proœm. Segment 1X , pag. 7.

T2.
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(61) XXXV. Pour en marquer les eaux d’un fir
ardent. Comme on marque un criminel. J’ai ajouté ces
mots , d’un]?! ardent, à l’imitation de M. Dufaulx, dans (a

traduéiion de Juvénal. Les traits avec lefquels les Hiiloriens
Grecs, nous repréfentent Xerxès , paroiiTent bien chargés.
Je fuis perfuadé qu’ils ont prêté à ce Prince une conduite

aufii extravagante , à caufe de la haine que leur avoit inf-
pirée l’expédition qu’ilifit contr’eux. On connoît d’ailleurs

ce mot de Juvénal Gracia mendax. Si l’on avoit l’Hifloire

de Perfe écrite par les Perfes mêmes, on pourroit recon-
noître la vérité, même à travers les déguifemens dont ils

auroient tâché de l’envelopper.

Il cit bon cependant d’obferver qu’Hérodote n’afl’ure

pas le dernier fait. Juvenal (a) a été aufiî réfervé que lui.

Il]: ramer: ( Xerxe: ) gaulis rediit , Salamine relifld ..
In coran: arque eurwnjblitusfivireflagelli:
Barbara: , Æolio nunqlam. [me in cancre paflbs,j
Ipfum compediôu: qui vinxerat Ennofigaum ?
Minus id fane, quad non &fligmate dignum
Credz’dir.

Joignons-y l’élégante: traduéiion de M. Dufaulx , de

l’Académie Royale des Infcriptions 8: Belles-Lettres.
a! Mais dans quel état revint de Salamine, ce Roi bah
a bare qui avoit châtié les vents à coups de fouet, traite-
» ment qu’ils n’avaient jamais efiuyé dans les cavernes
n d’Eolie? qui avoit enchaîné Neptune lui-même? s’il ne le

a: fit pas marquer d’un fer ardent , ce fut aiTurément par
a) excès d’indulgence u.

(62) XXXVI. Ils attacheront. La difpofition de ces
vaiiTeaux efl: embmraflmte. J’ai fuivi l’interprétation de

M. Wefl’eling qui m’a paru très-juiie. Il y avoit deux
ponts; le premier compofé de trois cents foixante vaiiTeaux

(a) Juvenal Satyr. X , vert: r79.
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qui préfentoient le flanc au Pont-Euxin; le fecond de
trois cents quatorze, dont l’avant étoit tourné du côté de

l’Hellefpont. Les vaifTeaux du premier pont étoient rangés

fuivant leur largeur , 8c ceux du fecond fuivant leur lon- ,
gueur. Le premier pont devoit donc avoir un plus grand
nombre de vaifleaux que le fecond.

(63) XXXVI. Un paflage liére. chiperons lignifie
une ouverture qui donne entrée a la lumiere, Nana: ,
tirétpuurt; eil un paflage qui donne aux vaiiTeaux la liberté
de palier 8L de repall’er. Voyez aufli Livre 1V , à. CLXXIX ,

note 26;: .(64) XXXVII. Difimrut. Il n’y eut point d’éclipfe’

cette année à Sardes; il y en avoit eu une très-confidéra-
ble l’année précédente 481 ans avant notre Etc, le 19
Avril, comme je l’ai appris de M. Pingré , de l’Académie des

Sciences. Elle arriva par conféquent vers le tems du départ
de Xerxès de Sufes. Hérodote , qui avoit entendu dire que
cette éclipfe étoit arrivée lors du départ de Xerxès , s’eft

imaginé que ce départ étoit celui de Sardes , qui et! paf;
térieur d’un an à celui de Sufes. Si Pythius en fut effrayé,

il ne s’enfuit pas que cette éclipfe ne foit arrivée qu’au

, moment du départ de Sardes. Il y a grande apparence que
ce fut cette frayeur, qui le difpofa, contre fon naturel
avare, à faire de fi riches préfens à Xerxès, afin de fe
concilier fa bienveillance , 8c de le rendre favorable à fa de-

mande. ’(65) XXXVII. Annonfoit l’avenir. «potinera, vient
de amarinage; , 8L ne peut par conféquent fignifier prefis ,
patronnaa comme l’interprétent les Diétionnaires 8L Greno-
vius lui-même..Paulmier de Grentemefnil (a) l’a très-bien

a expliqué. .
(6s *’) XXXVIII. Puiflîeq-vou: revenir, ë’c. Ceci efl:

(a ). Exerciration. in Auélorcs Græcos , pas. ai.

T5
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une imitation du dix-neuvieme vers du premier Livre de
l’Iliade. Si j’avois voulu marquer toutes celles de ce genre ,

j’aurais prodigieufement grofii ces notes. Je me fuis con- ’

tenté d’en indiquer quelques-unes. s
(6; ") XXXIX. Et toute la maifim. Il y a dans le

grec : n’y 3595» tannait dur? vernal corindon. Ces trois da-
tifs m’avoient d’abord fait de la peine, 8c j’avois cru qu’il

falloit admettre la leçon d’Alde ravauda fans iota foufcrit.
Mais j’ai penfé depuis que revomir, quoique réellement un

datif, fe prenoit cependant ici adverbialement, de même
que m’y, qu’on trouve partout; que wuynpariy, qui cil:

employé par Hérodote, Livre premier, g. LXII , 8c que
«revomir; cille même que arçonnai qui fe rencontre dans le
Dialogue d’Æfchines le Socratique de Divitiir. I. 1345536 ,

8c qui ne fignifie funditu: dans ce Dialogue que relative-

ment à E209; qui fait. -
(66) XXXIX. Le falaire. Avec est», 8è hein-av il

faut fous-entendre mai» ou tout autre fubftantif équivalent.

nus) le prend en bonne 81 en mauvaife part , de même
que le terme de falaire dont je me fuis fervi.

(67) XI... Pile-mâle, fait: difline’ïion. Hérodote ne

veut point dire que ces troupes ne gardoient aucun ordre ,
mais que les foldats, dont elles étoient compofées, n’é-

toient pas partagés par Nations. Il en étoit à-peu-près de
même que de nos régimens , dans chacun defquels il fe trouve

des foldats,de toutes nos Provinces. Notre Hifiorien fait
cette remarque , parce que dans les armées Grecques, chaque

petit peuple formoit un corps particulier, 8c que chacun
I de ces corps fe fubdivifoit en d’autres plus petits, fuivant

le nombre des Tribus dont il étoit compofé.

. (68 ) â. XLI. Sur un Hamamaxe. Cette forte de voi-
ture étoit commode 8c particuliere aux femmes. Voyez ce
que j’en ai dit dans mes notes fur l’Hilioire des Amours
de Chéréas 6c de Callirrhoët, Tom. Il, pag. 2.57 8l
258.
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(69) 5; XLI. La pointe en haut. Cela n’eit pas dans

le grec; je l’ai ajouté, parce que c’efl: ce que veut
dire Hérodote avec ces mots fuivanr l’ufage. Il oppofe ici

ces mille hommes aux mille dont il cil parlé dans le para-
graphe précédent, qui portoient la pique la pointe en
bas.

Du Ryer 8c M. l’Abbé’ Bellanger, n’avoient pas en-

tendu ce palIage. Ils avoient traduit à la mode du pays.

(7o) XLI. Des pomme: d’or. Il y ’a dans le grec
and jaïn, mais il faut répéter xpufl’n qui cil plus haut. S’il

y avoit quelque difliculté là-deffus, Athénée la leveroit.
Élu-l (a) 1-51 "repaîtrait (du: xpwiï éxones. Ils ont à. l’ex-

trémité de leurs piques des pommes d’on q

(71 ) XLIII. A Pergame de Priam. Pergame étoit
le nom de la citadelle de Troie. Hérodote ajoute de Priam
pour diflinguer cette citadelle de Pergame, ville de Myfie ,
qui fut depuis la Capitale d’un Royaume, 8c de Pergame ,
ville des .Pieres. Voyez l’Index Géographique.

( 7:. ) XLIII. Minerve de Troie. Minerve Iliade dans
le grec. Elle avoit fon Temple dans la Citadelle , comme
on le voit dans (6). Homere. Elle étoit en grande vénération

dans le pays. Alexandre le Grand, étant allé à Troie, lui

fit des (c) facrifices. . ’
(73 ) XLIII. Le: Gergirhes - Teucriens. .On trouve

aufii dans le Manufcrit B, de la Bibliotheque du Roi,
Pineau; Ttuxpdç. Les Gergithes étoient un relie des anciens
Teucriens, comme nous’l’apprend Hérodote, Livre V,

S. in.
(74) XLIV. A Aéydos. J’ai retranché m’a-p avec les

Manufcrits de la Bibliotheque du Roi, 8c l’édition de

(a) Adieu. Deipnofoph. lib. XII , cap. Il , pag.. 514, B.
(b) Homeri Iliad. lib. V1, verf. 88.
(c) Arrian. de Expedit. Alexandri , lib. I , cap. XI , pag. 47.

T4
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M. Wefleling. Si on vouloit le conferver, il faudroit pren-
dre ii ACM,» pour le territoire d’Ahydos.

( 75 ) XLIV. Un combat naval. Les éditions de Gale;
de Gronovius 8L celle même de M. WeiTeling ont gfilMdl
ytvofes’mvfizflum c’efl une faute. Il faut néceiTairement le pré-

fent ynofcfilmy dam fierez, avec l’édition d’Alde 81 celle de

Henri Étienne de 1570, 8c les Manufcrits A, B 81 D,
de la Bibliotheque du Roi.

(76) XLVI. Je [un e’nzu de (et. La réflexion de ce
Prince efl jufle; mais il y avoit de la fottife à continuer
une folle expédition, qui devoit encore abréger la vie de
tant de milliers d’hommes. On trouve pareillement une.
dans les Manufcrits A 8c D, de la Bibliotheque du Roi
81 ira-9A9; dam le Manufcrit B. Un certain M. Fifcher, 8c
quelques autres Commentateurs de même force, dont je
ne me rappelle pas les noms, ont élevé des doutes fur la
bonne-foi de Henri Étienne , 8L ont prétendu que ce fça-

Vaut mettoit dans le texte ou à la marge les propres
conjeétures. Mais j’ai toujours remarqué , du moins dans

’ Hérodote, 8c dans la plus grande partie de Platon, que
j’ai examinés avec foin fur les Manufcrits de la Bibliothe-

que du Roi, que le texte 8c les leçons marginales [e re-
trouvoient exaétement dans les Manufcrits de cette Bibli01

theque.
(77) ê. XLVI. En afl’azfimnanrrwtre vie. fiérots cil: celui

qui donneàgoûter; yeuraas’yoecelui qui goûte. Faute d’avoir

fait cette légere attention , on s’étoit trompé dans ce paiIage,

8: M. Bellanger (a) auiii. Valla avoit mal traduit duIce
gufians faculum. Portus ou Henri Etienne avoient très-bien
corrigé dulci guflu vitam afiwrgenr. M. Bellanger a eu tort
de reprendre cette verfion qu’il attribue mal-à-propos à
Laurent Valla. La traduétion de Valla cil abfurde. Car la

(a) EIIais de Critique fur les Traductions d’Hérodote, pag. 17’

6:. zoo.
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divinité ne fait point paroître de jaloufie en ce qu’elle eiI

heureufe; mais enrce qu’elle ailaifonne feulement d’un peu

de bonheur les maux que nous éprouvons tous les jours ,
au lieu de nous rendre parfaitement heureux. La plupart des
Anciens croyoient que les Dieux , jaloux des hommes, le
réfervoient à eux feuls un bonheur pur 8L fans mélange.
.V oyez les Notes de MM. Welleling 8c Valckenaer.

(78) XLIX. A la merci des événement fortuits.
Cette penfée a probablement donné occafion à Sallufie de

dire tuque (a) regerentur mugi: quam regerent enfin.
(79) XLIX. Infertfiélement 5’ fan: vous en’apperce-

voir. Raie-revenu c’eil fe tromper fans s’en appercevoir. Mais

70’ arpénru détermine la forte de tromperie dont il efI ici

queflion.

( 8o) XLIX. Craint dans je: déliéératîons , etc. Priur
quam incipias, confielto : 6’ aéi confitlueris , mature furia

opus efl. Sallujl. Cazilin. cap. I.
( 81) L. Avaient penje’ comme vous. vidage-I ixprnirro

dracéna-t un on). Le Manufcrit A du Roi, conferve la forme
ionique Éxpto’rro 8C une ligne plus bas xpto’petm. Ce Ma-

. nufcrit ne varie à cet égard.
( 82.) LIII. T ravailleq avec qele. Il y a dans le Ma-

nufcrit de Florence maudira, dans les Manui-crits A 8C
D de la Bibliotheque du Roi "trident, 8L dans le Manuf-
crit B du Roi, "radin. Gronovius 8L M. Wefleling lifent
mariâtes, qui cil la leçon que j’ai fuivie.

(83) LIV. Décider avec cenitude. Il faut néceIIai-
rement lire diapra: avec les Manufcrits A, B 81 D, de la
Bibliotheque du Roi, 8c plufieurs autres cités dans l’édi-
tion de M. Weil’eling. M. Bellanger avoit très-bien expli-I
qué ce paillage dans les EiIais de Critique , page 2.02. On

(a) Sallufi. Bell. Jugurth. s. I.
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lit plus bas dans les Manufcrits A 6c B du Roi mais" É:
roi zézayas.

(84) LV. Le corps de troupe: En. Ce corps d’ar-
mée étoit fans doute moins confidérablc que ne l’a cru

Corneille de Paw , St peut très-bien être paffé en un feul
iour y compris la nuit. C’efi celui dont Hérodote fait men- t
tion XL, 8c qui étoit bien différent de celui qu’on voit
marcher pâle-mêle fur la fin du â. XLI.

(85) LV1. Sou: le: coups de fouet. Chez les Per-
fes , on faifoit aller les troupes à l’ennemi fous les coups
de fouet. Voyez Xénophon Cyri Expedit. lib. III , cap.
IV, ’XVI , pag. 172.. Une pareille difcipline dé-
grade nécefiâirement le foldat , 8c le rend infenfible à

l’honneur. Voyez aufli XXI, note 48. . i
(86) LV1. Un Habitant de cette côte. n Lorfque (a)

n vous trouvez, avec cet Hellefpontien , Xerxès heureux
n dans le temps qu’il traverfe la mer fur un pont de vaif-
a féaux , liettez les yeux fur ceux qui percent le mont Athos
nfous les coups de fouet, 8L fur ceux à qui on a coupé
n16 nez 8c les oreilles à caufe que la tempête a détruit
n ce pont de vaifleaux , 8c confidérez que ces gens trou-
s- vent votre vie 8c votre état heureux a.

(86*) LVII. En courant pour lui-même. tupi émir-Ê
nixe». C’efl une imitation d’Homere, fur laquelle on peut
confulter les Commentaires d’Eufiathe , tom. Il, pag. 1264,
ligne 15 &Ïuiv. , 8c le Lexique Ionien d’Æmilius Portus

au mot 17;va tipi infiroiï.
( 86 n ) LYIII. Une route appojè’e. Il falloit nécelTai-

rement .que la flotte pour fortir de l’I-Iellefpont, tournât
le dos à l’armée de terre , qui remontoit vers l’Iflhme 8c la

ville de Cardia.

(a) Plutarch. de Animi Tranquillitate, pag. 47a , E.
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i ( 87) LVIII. Le lever dufoleil. Le lever d’été,’comme-v

l’a très-bien vu Paulmier de Grentemefnil. a
(87 ”) 5. LIX. Un château royal. Il feroit abfurde de

traduire ici un mur royal. Voyez livre 1V , CXXIV ,
note au 8L ailleurs.

( 88 ) LIX. Lorfqu’ils eurent tire’ à terre. Comme les
vaiffeaux n’étoient pas alors aufli confidérables que les nô.

tres, on les tiroit à terre quand on devoit relier quelque
temps dans un endroit. Cette coutume, qui s’obfervoit des

les temps de la guerre de Troie, comme on le voit dans
Homere, étoit fort en ufage dans les beaux fiecles de la
Grece. Il en elt louvent fait mention dans l’Hifloire Grec-
que de Xénophon. (a) Kui 3 fui» Au’wndpaç, inti 45071.; 1;
104071de WVETEITÆKTO , innée-a; trad; t’y ri; EQÉa-ç: mac, dans

imminence zinzin» :1», Értueuéëm nui 051114"),er mina-aie. Il

i elt bon de remarquer que cette phrafe efi prefque parallele
à celle de notre Hifiorien. Quand on remettoit les vail-
feaux en mer, cela s’appelloit malus" ou refleurira ri;
mît. Le même Xénophon dit au Paragraphe fuivant du
même chapitre d ÊÊ Adravdpo; ni fait 1751.01 o’N’ya; 1-51 in?!

xueëÂXlleÇ, 81 deux lignes plus bas , [427:3 dei retînt mai à

AOnvuÎot in 75 Nerfs naOtAnu’a-æwe; mais lourd; unifiais. . . ..l

Thucydides (6)8: d’autres Hifioriens parlent aufii de cet
ufage.

(89) LX. Dix-fept cent mille hommes. Cette armée
prodigieufe étonne l’imagination, 8C n’a rien cependant

d’incroyable. Tous les Peuples de la dépendance de la
Perfe étoient efclaves; ils étoient obligés de marcher, fans
difiinélion de nailTance 8c de profeflion. La trop grande
jeunelTe , ou un âge avancé étoient probablement les feules

raifons qui difpenfoient de porter les armes. Cependant

(a) choph. Hellenic. lib. I, cap. V, ç. V1, tom. IlI. pas.
33v

(b) Thucydid.-lib. VIH, 5. XI, pag. 5x3.
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Xerxès dit à Pythius: v Tu aurois ( a) dû me fuivre avec
n ta femme 8L toute ta maifon a. Ce Pythius étoit un Sei-
gneur Lydien très-âgé, qui avoit cinq fils au fervice de
ce Pripce, 8c qui le prioit de lui lailTer l’aîné, pour avoir

foin de fa vieillelle. M. de Voltaire n’auroit donc pas dû
regarder cette Hifioîre comme un (b) conte, 8c fuppofer
qu’il falloit que Xerxès eût cent millions de fuiets pour
avoir une armée de deux millions d’hommes. Nos ufages

ne doivent point fervir de régie pour juger de ceux des
Anciens. La feule objeétiou raifonnable qu’on pourroit faire
tonne le récit d’Hérodote , e11 précifément celle que n’a

point faire M. de Voltaire. Comment aet-on pu le pro-
curer allez de vivres pour nourrir une armée fi nombreufe.
Hérodote a prévenu cette objeâion, 1.. Nous avons
avec nous , fait-il dire à Xerxès , beaucoup de vivres , 8L
toutes les Nations, 0d nous allons porter nos armes, cul-
tivant la terre 8c n’étant point nomades, nous trouverons
dans leur pays du bled que nous nous approprierons. Hé-,
rodote cil entré autre part dans quelques détails.

Les Auteurs varient beaucoup fur le nombre des trou-
pes de Xerxès. Ctéfias lui en donne (c) huit cent mille
fans compter les chars; Diodore de Sicile (d) le même
nombre , mais il fuit Ctéfias. Elien (e) fept cent mille;
Pline (f) fep’t cent quatre-vingt-huit mille; Juflin (g)
un million, &c.

Hérodote , qui étoit en quelque forte contemporain , 8:

(a) Herodot. lib. V11, 5. XXXVIlI. l
(b) Queflions fur l’Encyclopédie , rom. I, pag. 94.
( c) Ctefias in Perficis , 5. XXlll.
(d ) Diodor. Sicul. lib. XI , 5. 111, rom. I, pag. 416.
(e) Ælian. Hitler. Var. lib. X111, cap. 111, tom. Il, pag.

856. -(f) Plin. Hifl. Natur. lib. XXXlll , cap. X, tom. Il, pas. 61.8 ,
lin. l7.

(g) Julian. Hilior. lib. Il, cap. x, pag. un.
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qui avoit lu fou Hifloire aux Grecs allemblés à Olympie,
parmi lefquels il devoit s’en trouver un grand nombre , qui
s’étaient trouvés aux batailles de Salamine 8c de Platées,

e11 plus croyable que des .Hilloriens poflérieurs.

( 90) LX. D’un mur. diluai-u; efl proprement un mur
fait avec des moëlons- ou autres pierres fans mortier, ni

ciment. w ’
(914) LXI. Des cuiraflè:.èc.Tousles Manufcrits font

ici en défaut. Je fuis perfuadé avec M. Biel (a) qu’après
rambour il faut lire nazi 00”;qu Amidon

(92) â. LXI. Gerrher. Efpece de bouclier d’aller, qui
a la forme d’un rhombe.

(97. *) LXI. Carquoir au-deflbur. Hérodote dit que
les Perles avoient le carquois anadefl’ous du bouclier, parce
que dans la marche , ils ne portoient pas le bouclier à la
main , mais fufpendu aux épaules.

(93 ) LXIII. Cuiraflè: de lin. Le lin réfifie au tran-
chant. du fer: a; (à) «je.» (nempè à lino ) vcl fem’

aciem vineroit. Mais comment acquéroit-il cette force? on
faifoit macérerL le lin dans du vin dur avec une certaine
quantité de fol. On fouloit 8c on colloit jufqu’à dix-huit

couches de ce lin les unes fur les autres , comme on fait
le feutre. Il n’y avoit point de trait qui pût percer furie
cuit-aile faite de la forte. Telle étoit celle de Conrad, dé-
crite par (c) Nicétas Achominates. Ces fortes de cuiraf-
fes étant à l’épreuve du fer, on les introduilit en beaucoup

de pays en la place de celles de fer. Mutavit (d ) grau:

(a) Voyez la note de M. WelTeling.
(b) Plin. Bill. Natural. lib. XIX, cap. I , tom. 11 , pag. 15g ,’

limez. - l(c) Nicetæ Choniata Imperium Ifaaci Angcli , lib. 1,. pag.
I47’ A-

(d) Corn. Ncpos 1, in Iphictate , cap. I, 5o IV-
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laricarum, 6’ pro fini: arque and: [incas dedit. Quo filao

expeditiore: milite: reddidit. l
(94) LXIV. De canne. C’el’t un rofeau dont nous

faifons des cannes. Les Indiens en font encore à préfent
leurs arcs 81 leurs flèches.

(95 ) LXIV. Sagaris. Sagaris (a) forte de bâche
particuliere aux (b) Amazones, qui coupoit d’un côté feu-

lement. Les Manufcrits A 8c D, de la Bibliothèque du
Roi, portent 9221m rayant; fans la conjonâion me); c’cll:

la vraie leçon. ’(96) LXIV. Scythes Amyrgiens. Sabbat; Apuptyi’sç.
Apup’yt’ss ne fe trouve point dans le ManufcritB du Roi.

(97) LXV. De coton. Les Indiens ont encore aujour-
d’hui des habits de coton; leur pays en produit une très-
grande quantité: mais il s’en trouve encore ailleurs. Sape-

rior (c) par: Ægypri in Ambiant vergerts gigrtit frutitem ,
quem aliqui goflîpion votant, plan: Xylon, à ideo lina

- inde fafla Xylina. M. Bellanger avoit traduit: des habits
de Xyles. C’efl parler grec en fiançois. Voyez fur le Co-

t0n , livre Il , LXXXVI, note 282. a .
I( 98) LXIX. Les habits de: Arabe: Étaient amples.

Il y a dans le grec lapai, qui font des habits fort amples,
au rapport de Time’e dans fon Lexique des mots employés
par Platon. Imam dvœntmàwapti’vot fuivant la corteëlion du

fçavant M. Ruhnken. . -
(99.) à. LXIX. Qui jà bandoient. On a traduit des r

arcs recourbés régal J’ai «emburent, comme fi tous les arcs ne

i l’étaient. pas. Ce devoit être quelque chofe de particulier
aux arcs des Arabes. n Ce terme (,fl’aüu’r’rovd) dit Eufla-

(a) Hefychius voc. 24741:. ’
(b) Xenoph. Cyri expeditio, lib. 1V, cap. 1V, S. X , rom. Il ,

pag. zig. 4 .’ (c) Plin. Rift. Nat. lib. XIX , cap. I, rom. Il, pag. ne,

lin. 7. , l
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a) the, (a) demande de la réflexion chez Hérodote. Lorf-
nqu’il dit en effet que les Arabes avoient des arcs palina
a) zone: , recourbés, il donne à penfer que tout arc ne l’eft

n pas fimplemerit, mais que ceux-là fe recourboient en ar-
n riere , 8: qu’ils étoient tels qu’on en voit encore aujour-

nd’hui beaucoup parmi leslNations barbares a.
(toc) LXIX. De longues flécher. J’ai rappellé l’an-

cienne leçon puxpod: qui ef’t autorifée par les Manufcrits A

8c B de la Bibliotheque du Roi. Quant au Manufcrit D,
il y a en cet endroit une lacune qui a été remplie d’après
quelque édition , ou il y avoit peuplés. Je ne vois pas com-

ment on auroit pu ajuller de petites flèches fur de grands
arcs.

(101 ) LXIX. Une pierre pointue. Cette pierre cille
Smiris de Diofcorides. Ept’pls (b) M’en; t’a-rit , rab: «bien;

ai Juarumlyxu’pot mixas-i. n Le Smiris cit une pierre dont les
nJouailliers fe fervent pour donner le poli aux pierres pré-
» cieufes a. C’el’t notre émeri, forte de pierre métallique , qui

fert aux Armuriers , Coutellers, Serruriers , Vitriers , Lapi-
daires , Marbriers , &c. Ces Ouvriers en font ufage, les uns
pour polir les ouvrages de fer, les autres pour tailler 8C
couper les verres, marbres 8c pierres précieufes.

(102) LXIX. La [lame en or. Il a dans le texte
fixai xpua-énv , mais il faut lire à»?! xPUo’énv fuivant cette réglé

de George de Corinthe :1 rob si; a Athanor banni t’eri ri];
aimantât si; Et regarân. Les noms féminins qui finillent
en a: , le terminent à l’accufatif en 5v.

(103) LXX. Des peaux de fiant de cheval. «paper-
rwm’Jiat ne font point ici des lames de cuivre percées pour

laiffer palier les oreilles 8c la criniere du cheval, comme
l’a cru M. Reiske , dont voici les paroles: ( c )At’xâ*td*up,uëm

(a) Enfiath.ad11iad. lib.-I11, pag. m , lin. s. a
’ (b) Diofcorid. lib. v, 166."’

(c) MifcellaneaïLipfienfia Nova, tom. V111, pag. 48;.
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fun: non excoriata, ( ridiculum enim antefiontalia ænea ex;
coriata d’item ) fid pertufa, perforata, hiantia. Sic ap-
taza erant ilia anttfrontalia, lamine il]; ana frontibu:
equorum appui filin, ut ibi lori , ubi fint aure: à juba
hiatus (fait, par que; 6’ ha 6’ i114 fi exererent. arrangez-a-
en’dut cil une efpece de calques faits de peaux de la tête
de quelque animal. Ils étoient très communs, furtout parmi
les Germains. On peut confulter les figures qui le trouvent
dans les Commentaires de ou", édition de Londres ,
1717. , in-fol., c’étoit l’armure des anciens temps. Hercules

faifoit fervir à cet ufage la tête du lion de la forêt de
Némée, comme on le voit dans ce vers de Valérius
Flaccus.

(a) Chance jam rempara clufas hiatu
Alcider.

Et Virgile en donne une de loup a Omytus.

(b)’ Capa: ingen: cri: hiatus ,

Et malt texere [api cum dentibus albir.

Les Ethiopiens Orientaux avoient la tête couverte de la
peau de têtes de cheval enlevées avec les oreilles 8L la

criniere. .( 104 l LXXII. Étaient riflas. La defcription des ’caf
ques des Paphlagoniens cil allez obfcure. Xénophon en
donne une plus claire 8c plus détaillée , en parlant de ceux
des Mofynœques. n Ils (c) ont fur la tête un calque de
a: cuir tel que ceux des Paphlagoniens, du centre duquel
’7f01’t une touffe de cheveux trellée, qui s’élève en’point’e

31 comme une tiare a. Voyez ce que j’en ai dit dans ma

(a) Val. Place. Argonaut. lib. l, verf. 34.
(b ) Virgil. Æncid. lib. XI , verli’ 680.

(c) chopb. Expedit. Cyri, lib. V , cap. 1V , 9. V1, pag. 17;.
traduirions
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traduéiion de l’Expédition de Cyrus le jeune , liv. V,

là. XV, tom. Il, pag. 32. r
( 105 ) LXXIII. Celui de Phrygienr. Si les Phrygiens

font un Peuple moderne, comme je l’ai avancé , Livre
fécond , note 6 , il s’enfuit que les Arméniens, qui [ont ,
au rapport d’Hérodote , une Colonie de Phrygiens , font
encore beaucoup plus modemes. Mais je n’ai entendu cette

y expreflion que relativement àul’antiquité des Egyptiens qui

remonte aux temps les plus reculés. Il peut le faire que
les Bryges ayant palléd’Europe en Aile dans des tempgt
très-anciens, Toit par l’inquiétude naturelle à des Peuples ’

qui habitent un climat peu favorilé de la nature, foit par.
quelque révolution que l’on ignore à préfent. Etablis en

Afie ,Ivils changerent leurs noms en celui de Phrygiens,
8l plorfque le pays, qu’ils occupoient, devint trop peuplé,
ils envoyerent au dehors des Colonies. Ce fut alors qu’ils
en firent palier en Arménie , fi l’on en croit Hérodote.
Étienne de Byzance dit aufii au mot Armem’a , que les At.

O . méniens viennent de Phrygie , 81 que leur langue appro.
che beaucoup de celle des Phrygiens.

Mais peut-être vaut-i1 mieux s’en rapporter à Maribas

de Catine , Auteur Syrien, qui fleurilToit environ 130 ans
avant notre Etc. Ce Savant qui avoit été recommandé
par Valafarces , Roi d’Arménie , à Arfaces , Roi des Par-

thes , vainqueur d’Antiochus Sidétès, eut (a) communid
cation des Archives Royales , 8C rapporta à ce Prince une
Hiltoire’d’Arménie depuis les premiers temps, écrite en

Chaldéen, 8c traduite en Grec par ordre d’Alexandre le
Grand. Cette Hifloire ne fait aucune mention d’une Colo-
nie Phrygiene , mais que Haicus, qui cil regardé comme
le Pere 8c le Fondateur des Arméniens , pafl’a (b) avec

(a) Mofis Chorencnlis Hifior. Armen. lib. I, cap. V11 G: VIII,’
pas. 1.x, a: [et].

(b) Id. ibid. cap. 1X a; XI, pag. 2.1 6c feq. à: pag. 3g.

Tome V. V
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fespartif ans de la Babylonie , dans le pays appellé depuis Armé-

nie, ou fes fucceffeurs régnerent jufqu’à Aramus fon fi .ieme

defcendztnt, lequel donna à fes peuples le nom d’Aram-
méens ou d’Arméniens, 8L au pays celui d’Arménie. Jofeph

efl de la même opinion. n D’Aramus , dit-il, viennent ( a)
a) les Aramméens que les Grecs appellent Syriens a. Cet
Aramus, étoit, [clan Moire de Chorene , contemporain (à)
d’Abraham. Cn peut joindre à ces témoignages l’obferva-

tion de Strabon. a» Les (c ) Arméniens, les Syriens à les
2) Arabes ont , (lit-il , entr’eux beaucoup d’affinité dans le

a; langage, dans la maniere de vivre , 8c dans la forme
n caraélériflique du corps , 8C cela furtout dans les lieux ou

:7 ils font voifins ...... Les Affyriens , les Arianiens 8c
a, les Aramméens, (Arméniens) ont entr’eux 8c entre les
a: Méfcpotamiens une forte de relTemblance. On peut aufli
a, affurer que les noms de ces Peuples ont de l’affinité;
a) car ceuxique nous appellons Syriens , font appèllés par
a; les Syriens Arméniens 81 Aramméens u.

Cependant (d) M. Schroëder penfe que cette reflem-
blance dans les mots 8C les termes des langues Syriennes,
Arabes 8C’Arménienes , dont parle Strabon , ne regarde que

les temps modernes , ( ces temps modernes font peut être
ceux de Strabon) 8c en même temps il affure que l’an-
cienne langue d’Arménie étoit tres-différente de celles des

Syriens St des Arabes. Si cela efl ainfi , comme on ne peut
gueres en clouter après le témoignage d’un aufii (avant

homme, il peut fe faire que les Arméniens (oient une
Colonie de Phrygie , comme l’a dit Hérodote. Ce fentiment
efi encore appuyé , cpmme je l’ai dit plus haut , de la remar-

(à) Jofephi Antiquit. lib. I, cap. VI , 9. Il! , pag. 24.
(b) Mof. Choren. Hrft. Armen. lib. I, cap. lV , pag. n. 8c 1;.
(c) Strab. lib. l, pag. p70 , B. pag. 7x , A.
(d) Schroëdcr, in DUR-n. gag. 52., in Grammaticâ (ive T119

fauro lingue: Armemacæ. Amflcl. 1711 , in-4".
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que d’Etienne de Byzance, qui obferve que la langue
Phrygiene a beaucoup de rapport avec celle d’Arménie.
Pour avoir une pleine conviéiion , il faudroit avoir quel-
que Ouvrage écrit en Phrygien , chofe qu’il me paroit
impofiible de pouvoir le pr0curer aujourd’hui. ,Quoiqu’il

en fait, voici le paiTage de Schroëder, que je rapporte
en entier , parce que l’Ouvrage, où il fe trouve , cil: ex-
tremement rare en France. Quod ad vitæ rationem attiriez:
tenuem 6’ ad corporumfbrmam vividam, arque mouflant , adde
colorent facierw’n faigfufium , fateor magnant zflè Syro: inter

ê Andes arque Armeno: conveniemiam ; quad ad linguam,
veni, uji fiait Armeni ante litterarum filant): (a) inven.
tionem 6’ Syrorum charafleribus , fortajjîs niant HIE: Ara.

611m , vocumque , maxime in finilvus regionum , ut fi invi-
ce": intelligant , flip: fit magna commixtio ; addatur com.
munis hi: gratifias pronuntiatiofortiffima : fidfi antiquam
Haicanam linguam , ejus naturam ac nominam verborumque
inflexionern confidem , rutilant plane val valde cxîguam unique

Manon mm Amazone»: linguâ cognationem intercedere , ex
fitperîoribu: patet.

( 106 ) LXXV. Une peau de renard. Quoique le pays,
ou ces Thraces avoient été tranfplantés , ne fût pas fi froid ,

que celui dont on les avoit chaires , ils confervoient leurs
anciens ufages. La defcription que fait Xénophon de l’ha-
billement des Thraces d’Europe , ei’t parfaitement conforme

à celui des Thraces Afiatiques. Or il eft bon de remar-
quer qu’il avoit porté lui-même des feeours à Seuthès leur

Roi, 8: qu’il parloit de cet habillement en témoin ocu-
laite. n Il (b) tomba, dit-il, beaucoup de neige, 8L le

(a) Les lettres , dont f: fervent aujourd’hui les Arméniens , ne
remontent pas plus haut que le quatricmc fléole. Ils faifoicnt ufage
auparavant des caraâcrcs Perfes , Syriens 86 Grecs. Voyez la Préface
de M. VVhifion , à l’Hiftoire d’Arménie, par Moïfe de Chorale,

page VllI.
(la) Xenoph. minas. lib. V11, cap. 1V , 9. Il , pag. 414.

V2.
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n froid fut fi vif , que l’eau , qu’on’apportoit pour le repas ,

n geloit , 8L même le vin dans les vaifTeaux, 8: que
3’ beaucoup de foldats eurent le nez 8c les oreilles brûlés.

a) Nous reconnûmes alors que les Thraces avoient raifort
a) de s’envelopper la tête 8L les oreilles avec des peaux de
a renard , 8L de porter, lorfqu’ils font à cheval , au lieu
a, du chlamys, des tuniques qui leur couvrent non-feule-
nlement la poitrine, mais encore les cuiiÏes, avec des
n habits longs qui leur vont jufqu’aux pieds a.

Dom de Montfaucon trouve une grande diEérence entre le
récitd’Hérodote &celui de Xénophon; car celui-ci dit , felon

(a) Dom de Montfaucon, que les Thraces portoient fur la tête
des peaux de renards , 8L Hérodote des renards. On ne conçoit
pas comment ce favant a pu prêter à Hérodote une telle abfur.
(lité. aimai-mi»; efl la même chofe qu’AMarml; , 8L fignifie

une peau de renard. Voyez ma traduEtion de l’Expédition.
de Cyrus , Litre V1] , S. XXXV , Tom. Il, pag. 2.2; ,’
note 43.

(107) LXXV. Un: roâe.:’.’;.. très-ample Zapœ’ eff

une forte d’habillement fort ample qu’on mettoit par-def-
fus la runique. lapai, x1115"; nivdnixNMrülui’nl, abéché

dit l’Etymologicnm magnum. Harpocration dit à-peu-près
de même,Zu,m’, il": tapai, si; Truie, si! Ëvdbfué au, 3’ Étru-

Nana [and 1on lin-âme, 5,0759 ÊÇGWTIIJÏÇ. C’efl par cette

raifon que j’ai ajouté ces mots : très-ample , ici 8L Para-

graphe LXIX, ou les Arabes ont aufli pour habillement
le ZelpaÏ. Voyez note 98.

( 108) S. LXXVI. Il: portoient. Ceci ne peut regarder
les Thraces Afiatiques, puifqu’il vient de parler de leur
origine, de leur Commandant 8L de leurs armes. Cela ne
concerne point non plus ceux d’Europe, dont il parlera
au Paragraphe CLXXXV. Je peule donc avec Corneille

(a) Antiquité Expliqué: , tout. 1V, part. I , page: 7.8 86 51.
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de Paw , qu’il y a ici une lacune , 8c qu’il nous manque

le nom de la Nation 8c celui de fon Gouverneur. Feu
M. Weileling foupçonnoit que c’étoient les Chalybes ,
parce que ces peuples avoient aufli chez eux un Oracle
de Mars, 8c parce qu’ils étoient voifms des Nations dont

on vient de parler, comme on le voit dans Hérodote ,
Livre premier , XXVIII.

( 109 ) LXXVII. A la Lycîene. apache; «No Atmoth
7&5. Selon une autre leçon vrpoCo’M; rida Aumotpys’atr, deux

épieux fagot: de Lycie. Cette derniere leçon eft peut-être
la meilleure. Car 1°. il cil certain que les Anciens défi-
gnoient affez fouvent les différentes fortes d’armes par une
épithete qui en marquoit la façon, c’ell-àêdire , par le pays

où.elles avoient été fabriquées: les meilleures armes font
la cuirafle japon d’Attique Mpui "Av-"wifis, le eafque fa-
çon de Bâtie epa’vaçIBufltsp’yÊs, le «in; ( ornement de tête ,

forte de cafque ou de bonnet) 8C le poignard Laconique
(ou façon de Laconie ,) le bouclier Argolique , l’arc Crai-

que, la fronde de: Acamanes lou Acamaniens, le dard
Etolique, l’épée Celtique (ou l’épée à la Celtique , l’épée

’des Celtes) , la hache de: Thraees , Julius Pollux. Liv. I,
Cap. X , Segm. 149 , pag. 101. 2°. Les Thraces dont il s’a-

git dans ce Paragraphe, avoient une grande conformité
quant à leur armure avec les Lyciens ou plutôt avec les
Ciliciens leurs voifms; ils portoient de petits boucliers de
peau de bœuf crue, 8c chacun deux épieux, les Ciliciens
portoient aufli de petits boucliers (des targes ou ronda-
ches) de peau de bœuf crue avec le poil, 8l chacun deux
dards ou javelots, Liv. vu, g. XCI. 11 cil vraifemblable
que les deux épieux dont chacun d’eux étoit armé, étoient

des épieux (ou javelots) façon de Lycie, Aumspyz’er. S
’Aflmupyriç 8L Bozfltspyt’; fignifient fifon d’Attique &fafon

de Béatie, Aumspyn’s ou Auxwtpyq’; ne doit-il pas fignifier

fafon de Lycie ? Tous ces mots ne font-ils pas compofés
d’Ë’pw , ouvrage , façon 8m? Athénée , Deipnofoph. Liv;

. V 3
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XI, Cap. XI , pag. 488 , D , E, F, cite du Liv. VII d’Hé-’

" redore arpoCÉAs; No Aumauepyq’crus, St dit que ce font des

javelots propres à chailer le loup & faits en Lycie,
clair-na ripois Adam Grigny E’Wl’rqlùld, t’y Avale: ripyuajut’m: il

v donne en même-temps les deux lignifications, dard: pour
la chaflè au loup, dard: fait: en Lycie. Il ajoute que felon
le Grammairien Dydime , ce font des dards faits par un.
certain Lycios , qui étoit Béotien , fils de Myron le StaÀ
tuaire , felon Polémon dans fort premier Livre de la Cira-
delle 1124212013: z mais qu’apparemment ce Grammairien
ignoroit qu’on ne trouve point de noms ainfi formés 8c
compofés de noms propres d’hommes , au lieu qu’on en trouve

de compofés de noms propres de villes 8c de Nations , par
exemple dans Arifiophanes in pace Nazisme xÉyOdpoç, ou
Nuizspyriç lignifie firit en Naxe , à ,MIMv-wpy’iç fait): Mi- .

let , Sic. Voyez aufii Suidas au mot Aumspysïs, Harpe-
cration, &c.

B E r. L A N a E n.

( no) LXXVII. Les Cabalienr-Méonienr. Ces Peu-
ples paroiffent les mêmes que les Cabaliens du Liv. HI,
â. XC. Les Habitans de Cabalis , ville fituée près de Ci-
byra, au Sud de Méandre , s’appelloient KuCaAis; felon
Hécatée , cité par le Géographe Etienne au mot KuCuAlç ,

8c fuivant Strabon , qui nomme a) le pays Caballis , 8L
les habitans (b) Caballéens KuCuMsïç. Hérodote les ap-
pelle Cabéléens, parce que fuivant l’ufage des Ioniens,
l’Alplza fe change en Eta.

Les Cibyriates, qui occupoient autrefois la Cabalie,
defcendoient des ’Lydiens qui étoient eux -mêmes
Méoniens. C’eil: par cette raifon que notre Auteur appelle
les Cabaléens Méoniens. Cependant’, comme il paroit par
le paifage ci-deffus de Strabon , que c’étoient les Cybriates,

(a) Strah. lib. XIII. pag. 954. C.
(b) Id. ibid. pagfggg , A.
(c) Id. ibid. C.
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ou plutôt, Cibyrates qui defcendoient des Lydiens, 8c
non les Cabaléens , je croirois qu’Hérodote a voulu parler
de trois peuples différents , les Cabaléens, les Méoniens

St les Lafoniens. Quoique les Lydiens enflent autrefois
porté le nom de Méoniens , la Méonie n’en étoit pas moins’

diflinguée de la Lydie, comme je l’ai prouvé, Liv. I,
â. XXVIII , note 67. Ce qui appuie ma conjeéture , c’eft
qu’il paroit par Alexandre Polyhiilor, cité par Étienne
de Byzance au mot KaËaAlç, que les Cabaléens étoient
Originaires d’Olbia. Il ne dit point , il efl vrai , de quelle
ville d’Olbia il veut parler; car il y en avoit neuf de ce
nom. Mais comme Strabon rapporte qu’il y a des pet-fon-
nes qui difent que les Cabaléens (a) étoient Solymes ,
8C qu’il y avoit chez ces derniers peuples une ville d’Ol-

bia, on peut croire que ce peuple étoit originaire d’Olbia
chec les Solymes. Cependant, comme Hérodote ajoute que
ce peuple étoit armé à la Ciliciene, 8c qu’on fçait qu’il

y avoit une ville d’Olbia dans la Cilicie montagneufe , je
croirois plus volontiers que le Géographe Étienne a voulu
parler de cette ville. En effet, d’où lui feroit venue cette
forte d’armure, fi ce n’ell de fa Métropole. Quoiqu’il en

(oit , il paroit confiant par le pafl’age de ce Géographe ,
que les Cabaléens n’étoient pas Méoniens d’origine. Je

lirois donc dans Hérodote .KBGuÀiIEF d’il uni a; Mains. Les
Cabaléens St les Méoniens.

J’ajoute que fi les Lafoniens étoient un feul 8c même
peuple avec les Cabaléens, comme le conjeéture le fçavant

M. Valckenaer , Liv. III, XC , 8l que les Méoniens ne
fuirent qu’un fumom des Cabaléens, Hérodote n’auroit’

pu dire Taurin; airain-m Épée Béa)»; Badrès commandoit à

toutes ces nations. Ce qui fuppofe certainement qu’il y
en avoit «plus de deux ; trois même ne me paroilfent pas ’
fuflire avec une pareille expreflion.

(a) Id. lbid. pag. 935, A.
V 4.
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( Il! ) LXXX. Ceux qu’il exile. Les Hyrcaniens (a) ’

ont été tranfplantés en Lydie allez près de Sardes, les
Barcéens (b) dans la Baéhiane , les Erétriens (e) dans
la Cifiie, les Pæoniens (d ) en Phrygie; en un mot je ne
vois aucun peuple qui air été tranfporté dans ces illes.
cinéma-ra; ne doit donc pas s’entendre d’un peuple arraché

de fon pays , comme on l’a vu plus haut; mais de parti-
culiers exilés par ordre du Prince. Cte’fias en parlant de
Mégabyze , fe fert de cette expreflion: ri pin (e) and"
filtrai, évémuna; in firent; à; "il E’puâpaiv il» un mima
influer: Ku’p-nu. On lui accorda la vie, mais il fut relégué

à Cyrtes fur la Mer Rouge.
(tu) LXXXII. MégaÀyïe fil: de Zopyre. Il efl:

parlé de ce Mégabyfe, Liv. HI, CLX, St note 234. Il
étoit fils du fameux Zopyre, dont Hérodote rapporte les
belles aétions , CLII St fuiv. du même Livre. Il eut un
fils du nom de Zopyre, fur lequel on peut confulter le
S. CLX , du Liv. lII,Stla note 235.

( 113 ) LXXXIII. Il: étoient tout éclatait: d’or.
111i (f) aunas torque: , illi vejlem aura diflinflam Ira-
6:15am.

( 114) LXXXV. Emâarraflè’s.;0n trouve aufli t’an-

àaw-o’pmi avec un feul lambda dans les Manufcrits A St D

de la Bibliotheque du Roi, St avec deux dans le Maf
nufcrit B. Ce mot fignifie proprement enveloppé.

( Il; ) LXXXVI. De: Zeiires. in; ilypro; ou guanos
cit le même animal. Oppien en donne la defcription dans
fort Poème de la Chaffe, Liv. HI, vers. 183 St fuiv.,

Û

(a) Strah. lib. XIII , pag. 933 , B.
(b) Hemdot. lib. 1V , 5. CClV.
(c) 1d. lib. vr, ç. CXIX.
(a) Id. lib. v, ç. xcvnr.
(c) Ctefias apud Phot. Cod. LXXII, pag. 12.4, lin. tu
(f) Quint. Currius , lib. Il] , cap. HI, 9. X111, gag. 7;.
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en comparant cette defcriptîon avec celle de iM. le Carme

de Bufibn (Hifloire des Anim. Tom. XII, pag. 7, 8c
fuiv.) On trouvera que cet animal efl le Zebre. Voyez
les notes de M. Schneider fur ce paffage d’Oppien. Con-
fultez aufii ma traduélionl de la Retraite des Dix Mille,
Liv. I, Tom. I, page si , note 65.

(115W) LXXXVI. Le: Liàyenx. Les Libyens ne
peuvent trouver place ici. Le texte efl nécefl’airement
altéré. Je crois qu’il faut ici fubilituer les Ægles qu’Héro-

dote place dans le voifinage des Baëlriens, Livre 1H,
â. XCII.

(116) LIDDKVI. Les. . ... . Il y a dans le grec les
Cafpiens; mais comme il en cil parlé un peu plus haut ,
il doit être ici queflion d’un autre peuple. Hérodote joint

g. LXVIII, les Outiens 8c les Myciens aux Paricaniens.
De laquelle de ces deux nations , les Cafpiens ont-ils pris
la place? C’efi ce que n’ofe décider M. Welleling.

Cam. de Paw lit ici les Ariens; mais cette conieélute dé-
plaît avec raifon à M. Wefleling. Étienne de Byzance fait
mention d’une ville des Parthes nommée Cafpire, fur les
frontieres de l’Inde, 8L il cite le troifieme Livre d’Héro-

dote. Or il efl: certain que ce mot ne (e trouve aéluelle-
ment nulle part dans cet Hiflorien. Je fuis perfuadé qu’il
faut lire ici les Cafpires. La même faute fe retrouve Livre
III , XCIII. Les Saces y font joints aux Cafpiens , quoique
Hérodote eût déjà parlé de ceux-ci dans le Paragraphe pré-

cédent. Je ne doute point qu’il ne faille fubfiituer aufii en

cet endroit de même que dans celui-ci les Cafpires aux
Cafpiens , d’après l’autorité d’Etienne de Byzance.

( 117) LXXXVIII. Fâclzeux. .C’efi ainfi que je rends
«une... Voyez l’excellente note de M. Valckenaer.

(118) LXXXIX. A au? cent fept. Suivant Héro-
dote, 8: le Poète (a) Efchyle, qui étoit contemporain,

(a) Æfchyl. in Perf. Vert? 359 6c fcq.
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la flotte des Perfes fe montoit à douze cent fept marteaux.
Et fuivant Diodore (a) de Sicile à plus de douze cent.
Voici l’énumération d’Hérodote.

VAISSEAUX PHÉNICIENS........ 300

EGYPTIENS...................... zoo
CYPRIENS...................... 150
CrLlcuzns....;................. roc
PAMPHYLIENS................... 30
LYCIENS......................... go
Doum-ms...................’..... 3o
CARIENS..i.......l.............. 7o
lemmes........................ roc
INSULAIRES...................l.. r7
Bonn»:s......................... 60
HELLESPONTIEN5.............. me

no;Enumr’nztion de Diodore.

-VAXSSEAUX GRECS...,........ 320

’LES DORIENS.................... 4o
L153 EOLIENs.................... 4o
LES IONIENS................... me
Les HELLESPONTIIËNS.......... 80
Les INSULAIRES................. go

.-----
310...... 310

(a) Lib. Xi, 5. III, tom. I, pag. 406..
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Vaiflîdux de: Barèmes.

EGYPTIEN5.........................Î.Î.. zoo
PHÉNICIENs............................. 300
CIL!C1EN5................................ 80
CARIJEN5.................................. 8o
PAMPHYLIEN5............................ 4o
LYC1:N5.....:............................. 4o
CY?RIENS................................ 1go

1200

La quote-part des diEérentes nations ne s’accorde pas.
D’ailleurs il dit que les Grecs avoient 320 vailTeaux, 8c
cependant il ne s’en trouve dans l’énumération que 310.

Ces fautes doivent être rejettées fur les Copifles.

(119) LXXXIX. De jonc rifla Héfychius explique
ces mots Kpu’yw panard par ceux-ci «Mx-ni En molys tifTus

avec du jonc. J’ai cru devoir préférer cette explication à
celle de Laurent Valla, qui interprete cajïder fbrcîpiculatas.
Gronovius -a confervé cette interprétation. M. Bellanger
avoit vu le fens de ce paillage 8C l’avoit expliqué d’après

le Thre’for de la Langue Grecque d’Henri Étienne.

(ne) LXXXIX. Dont le: fiords. l’en; cil le bord
d’un bouclier; M. Bellanger avoit traduit n35 Yens parfin;
s’zou’m; relevé: en grandes boflè: par dehors, parce qu’il

confondoit l’i’r-uç ou bord du bouclier avec répond; ou 101260:

aufii avoit-il rendu un peu plus haut dans le même Paragra-
phe aira-[dur i’ru; «in 2’959 du; des doucher: dont le milieu n’était

point relevé en ôoflè. M. Hutchinfon a fait la même faute dans

la ( a ) Retraite des dix mille ErrAuanÉvnm via-ri? ri; 77:10;.
Umbonem clypei ipfius apprelztndit. Il falloit traduire cly-

(e) Xenoph. Cyri Expedit. lib. 1V, pag. 333.
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psi ipfius oram apprelzendit. Suidas l’a. très-bien expliqué:
i’ruç’mptæe’pew Bleu-Ana. 770; (a) efl le éorddu bouclier. Il cite

enfuite le paiTage de Xénophon que je viens de rapporter. .
-’ Il me paroit d’autant plus extraordinaire qu’on fe fait mé-

pris à cette fignification que le même Suidas rapporte tout
de fuite deux vers d’une Epigramme de Mnafalcas, où il
eft queflion du bord &du milieu du bouclier , de l’i’ru; 8:
de l’dftQüÂâî, qui tous deux étoient fort ufés à force d’a-

voir fervi à la guerre. Luc. Holfienius a mis le premier i
cette épigramme dans fes notes fur Étienne de Byzance;
pag. 349. Kufler après lui l’a rapportée dans fes notes fur
Suidas au mot ’Aa’mnç. On la trouve dans l’Anthologie

de M. Reiske , pag. go. Enfin M. Brunck lui a donné place
dans les (à) Analeéles.

Ce bord étoit de fer, 8L c’efi par cette raifort que P04
lybe l’appelle (c) nm?" ménagez ambitus [cuti finaux.

(121 ) LXXXIX. De grande: hériter. On lit dans
les Manufcrits A 8c B du Roi, nixe; par un cappa; ce
qui cil un ionifme. Le Manufcrit D , porte nager, cequi
eft une faute du Copifle. Ténor (ont de grandes hâches
comme l’a très-bien vu Valla. Eullathe l’explique très-bien.

Il y a dans le Manufcrit A du Roi, une glofe marginale
qui fe trouve dans le texte du Manufcrit D , des; igni-
magma, t’pyazrïav. ’Inflrument propre à polir la pierre. Cette

glofe a paillé de la marge dans le texte de l’Edition
d’Alde.

(12.2) 5. XC. Une cintre. Il y a dans le grec : les
Rois avoient la tête couverte d’une mitre, 8c le relie
portoit des tuniques , mame; ce qui fait un fens abfurde.
M. de Paw demandoit plaifamment files Cypriens fe cou-
vroient la tête d’une tunique. Il changeoit le texte, 8c

(a) Suidas Voc. ile-0;.
(b) Analecta Vetcr. Poëtar. Græcor. tom. I, pag. 19° , tu,
(c) Polyb. lib. V1, S. XXI, tout. I, pag. 651..
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fubi’tituoit rua-alpin; à maya; , changement allez léger , 8c qui

paroit appuyé de Julius Pollux , lib. X , fegm. 162 , qui cite
du," d’Hérodote. M.Weffeling, de qui j’ai emprunté cette

note , auroit approuvé ce changement , fi la citaris n’appar- .

tenoit point aux Perfes. Mais les Ciliciens pourroient avoir
pris de ces peuples leur habillement de tête.

(123) XCI. De petits ôoucliers. Ils étoient fort lé-
gers; aufli Homere (a) les appelle-t-il Aura-rira 1-; fltpo’nra:
des boucliers ailés. Le Grammairien Hérodien prétend que
toute arme défenfive s’appelle Auto-n’ira à caufe qu’elle fe

tient de la. main gauche, dard 7d s’y Nue? Qéperflau xttpt’. Mais

le contraire efl prouvé.
( 124) XCI. Fuma difiurfe’r. Plufieurs Auteurs en

parlent , mais feulement d’après Hérodote. Voyez Paula-

nias Achaic. five Lib. VII, cap. III, pag. 529.
( le; ) XCI. Amphiloclzzu. On peut ajouter à ce que

j’ai dit de cet Amphilochus ,Livre III , XCI, note 146,
que Lucien affure (à) qu’il étoit fils d’Alcméon , cet

homme exécrable qui tua fa mere. Mais il paroit qu’il le
confond avec Alcméon (on frere. Il y a des Auteurs (c)
qui prétendent qu’il fe joignit à fon frere pour tuer fa
mere. Amphilochus rendoit fes Oracles en fange à Mallus
en Cilicie, comme je l’ai dit dans la note 146, fur le
Livre III , à. XCI. Mais on peut encore le prouver par
un paiIage altéré de Lucien, qu’il ell facile de rétablir (d)

dé de, s’y AfiQlÂOIzS me insu-a: É! MuMê, 1-5 Hugues infibu-

Àrxér’vro; par, mai empaumée-mu; rirdp 75v 511451, ruai à à?"

nords, 595.0 5.1471 Élu-Ë". drepd’ruàexOÉvro; a paru fufpeâ avec

raifon à Moife Dufoul; mais il étoit aifé de corriger

l

(a) Homeri Iliad. lib. V, Vcrf. 43.
’ (la) Lucien. Deor. Concil. 5. XII, rom. HI, pag. 334. Apollo:

dot. lib. HI, cap. VII , ç. Vil , pag. 186. 4
(c) Apollodor. lib. IlI , cap. VIT, 9. V, pag. 18;.
(d ) Lucian. Philopfeucl. 5. XXXVIII, rom. 1H, pag. 65.
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3mn draàsxêévroç. n Je veux vous dire ce qu’Amphilochus

si m’a dit en longe à Mallus , les confeils qu’il m’a donnés , 8L

n ce que j’ai vu moi-même a. Je n’ofe m’attribuer cette cor-

reélion de Lucien. Je crois l’avoir lue quelque part. I

(126) XCI. Calcium. Tout le monde connaît Cal-
chas; mais peu de perfonnesnfavent peut-être quelle fut
fa a... Mopïus (a) fils de Manto a d’Apollon, eut à la
mort de fa mere par droit de fuccefiion l’Oracle d’Apol-

lon à Claros. Vers le même-temps arriva à Colophon
Calchas qui erroit après la prife de Troie, 8L rendoit des
Oracles. Les deux Devins fe dilputerent long-temps ;mais
enfin Amphimachus , Roi de Lycie, termina leur différent.
Car Mopfus lui défendit de partir pour la guerre, lui pré-
difant qu’il feroit battu; Calchas au contraire l’exhorta à

y aller, 8c lui annonça la viéioire. Amphimachus ayant
été vaincu , Mopfils reçut encore de plus grands honneurs

que par le palIé , 8L Calchas fe tua.

( 127) XCV. Le: Infulaires. Ces Infulaires Ioniens
ne peuvent être ni ceux de Chics , ni ceux de Samos. Ceux-
ci s’ailcinbloicnt en eflet au Panicnium, 8c faifoient partie
des douze villes, au lieu que ces Infulaires n’y avoient
aucune part. Diodore ( à) de Sicile joint aufii les habitans
de Chics 8c de Samos aux Ioniens, 8c il fépare de même
qu’l-lérodote les Infulaires. Mais qui étoient-ils donc? Le

même Diodore de Sicile nous l’apprend. n Le Roi, dit--
a) il (c ) , s’était joint toutes les illes comprifes entre les
:1 Cyanées , à les Promontoires Triopium St Sunium a. Ainfi
c’étoient les ifles de Çéos , ou Céa comme difent les Latins,

de Naxos , de Siphnos , de Sériphos, d’Andros 51 de Té-
nos, qui étoient Ionienes 8c fondées par les Athéniens,
comme on le voit dans Hérodote, Liv. VIII, S XLVI

(a) Canon. Narrat. V1 , pag. 1.49.
(b) Diodor. Sicul. lib. XI , 9. lll , rom. I, p35. 406.
(c ) Id. ibid.



                                                                     

i

NOTES. LIVRE VII. 319
8L XLVIII, 8: dans Thucydides , Liv. VII , LVII , ou
cependant il faut lire Tq’vm en la place de Tait", les habi-

tans de Ténos. n, V A 1. c K 1: N A 1: R.

(128) XCV. Ionienes fondée: par le: Athéniem.’
flan; à nia- ’A’Gm’oy. Je fuis airez de l’avis de M. Valckenaer,

qui croit que cela a été ajouté par les Copifles. Je n’ai pas olé

cependant» le retrancher , 81 j’ai traduit , comme s’il y avoit
à nier ’A’Onvt’m.

(12.9) XCVII. Le: ferrures. Le Cercure étoit une
forte de vaiiÏeau fort long , dont les Cypriens étoient les
inventeurs , Cercuron Cyprii (a

( 130) XCIX. Artémifi. Si l’on en croit Ptolémée,
ÉcriVainrqui a mêlé beaucoup de fables parmi quelques
vélités , n Artémife (à ), fille de Lygdamis , qui accom-
s: pagina Xerxès dans (on Expédition contre la Grece, de-
» vint amoureufe de Dardanus d’Abydos , mais s’en voyant

aiméprifée, elle lui creva les yeux pendant qu’il dormoit.

:7 Son amour n’ayant fait que croître par un effet de la
a) colere dès Dieux , elle fe rendit à Leucas par l’ordre de
,7 l’Oracle , 8c s’étant précipitée du haut du rocher, elle fut

située, St on l’enterrau.

Le rocher (c) Leucas fut ainfi nommé de Leucas,
compagnon d’Ullees , qui fut tué par Antiphus. On dit
qu’il éleva un Temple à Apollon Leucatès. Ceux qui fau-
toient en bas de ce rocher ., étoient guéris , à ce que l’on pré.

tend , de l’amour. En voici la raifon. Adonis ayant été tué,

Vénus le chercha par-tout, 8L l’ay am trouvé à Argos en

Cypre, elle le tranfporta dans le Temple d’Apollon Eri-
thien, ou elle s’entretint avec ce Dieu de fon amour.-
Apollôn la conduifit au rocher Leucas, 8c lui dit de le

(a) un. un. Nu. lib. vu; cap. LV1. rom. I. pas 413.
(b). Prolem. Hepliæll. apud Phot. pag. 491. , lin. 2.0 , &C.
(c) Prolem. Hephælt. apud Plier. pag. 492., lin. a. , 6c feq.
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précipiter en bas. Ayant fuivi les confeils du Dieu , elle
fe trouva délivrée de ion amour. Elle lui en demanda la
raifon. On prétend qu’Apollon lui dit , qu’étant Devin, il

avoit connu que Jupiter, qui étoit toujours amoureux de
Junon, s’étant afiis fur ce rocher , cella d’aimer cette
Déeflb. Beaucoup d’autres tant hommes que femmes, le
virent guéris de leur amour , après être fautés en baside ce

rocher. ’. La Déeffe qui étoit immortelle, ne rifquoit rien en le
précipitant du haut de ce rocher. Mais un homme y pé-
riffoit, ou du moins il en revenoit fi eflropié, qu’il fal-

loit bien qu’il fût guéri de (a paflion. a
( 131) XCIX. De Tre’îen. Les Trézéniens (a) di-

foient que leur premier Roi s’appelloit Orus , 8c qu’il étoit

originaire du pays; que de (on nom le pays avoit été
appellé Orée: qu’enfuite Althépus , fils de Neptune , 8c de”

Leïs , fille d’Orus, ayant fuccédé à (on aïeul , tout le pays

prit le nom d’Althépie ...... Saron fuccéda à Althé-

pus ...... On ignore la fuite des Rois depuis Saron juf-
qu’à Hypérès 8c Anthas qui bâtirent dans le pays les villes

d’Hypérée 8c d’Anthg’e. Aëtius, fils d’Anthas, changea le

nom d’une de ces villes , 8L voulut qu’elle s’appellât Poli-

doniade g mais Trézen 8c Pitthée étant venus chez Aëtius;

le pays eut trois Rois au lieu d’un , st bientôt les deux
fils de Pélops devinrent les plus puilTants. Pitthée joignit
enfemble après la mort de Trézen , Hypéree 8l Anthée ,
8c de ces deux villes, il n’en fit qu’une , qu’il appella Tré-

zen du nom de (on frere. Plufieurs années apiès,les def-
cendans d’Aëtius, fils d’Anthas , ayant eu ordre de con-

duire des Colonies en divers lieux, ils allerent fonder
Mynde 8c Halicarnaer en Carie. Les fils de Trézen, Ana-
phlyfius 8: Sphettus , fe tranfplanterent en Attique, où

(a) Paufan. Corinthiac. five lib. Il, cap. XXX, pag. 181, 182.
du: 183.

ils
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ils donnerent leurs noms à deux bourgades. Après le retour
des Héraclides dans le Péloponnefe, les Trœzéniens reçu-

rent dans Trœzene des Doriens d’Argos, qui vinrent s’é-

tablir avec eux; car ils (e fouvenoient d’avoir été fournis
eux-mêmes aux Argiens.

( 132.) C. Les vaijj’an’c mis en mer. Nous avons vu
plus haut LIX, que les vaiiIeaux avoient été portés à
terre. Ici on les remet en mer. La premiere opération s’ap-
pelloit éventiez: me relie, la feeonde.m6rMJa-w. Voyez la

note 83 , fur ce Paragraphe.
( 133 ) C.’ Le: proues tournées. pis-arroi 1-5; nias, c’efl

la proue du vailIeau, comme l’explique très-bien le Scho-g

liafle ( a ) de Thucydides. ’ L
( 134) CIL Et jamais vous ne pourrez, (a. Cette

phrafe cil un peu embarrafiée. Il faut fuppléer, comme fi
elle étoit conçue en ces termes. t’a-nô; mil-ru alvine ne-

Mm éludait: mima-6m, Aigu 2.524: fui rhodium? ne
lia-repu riz-0’ 0-217 ailait-tract. Quando quidem hi: de redus verbe

fireientem me jades ad verirazem layai, en dicam, que qui
dixerit à te poflea non arguetur mendacii. Telle efl l’ex-.
plication de M. Valckenaer. Voyez la note de ce Savant.

(135) CHI. Beaucoup de vaine gloire 6’ de jaflance.
39a (et; (tait-m! xipcfio; Â Adam; êtas d tipqpt’ya; in]. Cela a
été traduit, vide ne fruflrà id inonenterque faciatir. fuira!

ici 8c en cent autres endroits ne lignifie pas frufirà , mais
fixisô. Euripides dit dans Ion Hippolyte (à) mua-466m péri" ,

8C dans (on Hercules Furieux ( c) d’un restai font des dif-
cours pleins de forfanterie. Sotian dans Athénée (d)

i 1 1 a: I i rÉpire: de wergeld; ri , me; "1.1471171111

I i N D a n I10,147"! un: drapons-n un- newton.

,(a) Lib. 11,5. XC, pag. 158, col. z, lin. 4.
(b ) Euripid. Hippolyr. 978. ex edit. Brunck. 989

(c) Id. Hercul. Fur. 148. l(d) Athen. Deîpnofoph. lib. VIIl , cap. Il] , pag. 336, F.

Tome V.

a
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si la Valeur , les Ambafl’ades, le Commandement des ar-
a) mées [ont de la vaine gloire, font du bruit, 8c tiennent
a lieu de chofes utiles a.

On litoit en ce vers impair» avant M. Valckenaer,
mais ce Sçavant a prouvé fur le vers 397 des Phénicien-g
nes qu’il falloit lire durcir-w.

( 136) CIII. Contre trois Grec: à la fois. Cette fan-ë
faronade de ’Xerxès fut dans la fuite punie par Polydamas;
Darius, (a) fils naturel d’Artaxerxès-, 8c qui monta fur
le Trône par la faveur’des Perles, avoit entendu parler
de fes belles aElions. L’ayant attiré à Sufes par (es proA

radies, Polydamas défia trois de ces hommes que les
Pertes appellent Immortels, combattit lui feul contre ces
trois hommes à la fois, 8c les tua:

(137) CIV. La vérité. ÉMOn’Îp mainates. Le Manuf-

crit A du Roi, conferve toujours la forme Ioniene maie
paros. Jamais il ne varie.

( 138) CIV. Tels qu’ils étoient. rad tontinons: ajout
le: Cafaires prefentes, aâueller. Nous avons déjà vu cette

.expreliion en ce feus, 8: j’en ai fait la remarque, Liv.
I, à. XCVII , note 9.53 , 81 peut-être ailleurs. J’aime
mieux ici la rendre. Je vous ai dit des" chofe: convenables

aux Spartiates. i( 139) à. CIV. Me donna . . . . . . une fortune confidé-
rable. Ce Prince lui donna (à) les villes de Pergame ,
de Teuthranie 8: d’Halifarnie. Euryflhenes 81 Pr0clès dei-

cendans de Démaratus en jouiiIoient encore en la 95°.
Olympiade , 8c le joignirent à Thimbron, Général Lacé-
démonien, qui paIIa dans l’Afie mineure pour faire la
guerre aux Perfes.

Xénophon parle encore de ces deux Lacédémoniens en
l

(a) Paufan. Eliacor. palier. five lib. V1, cap. V , pag. 464.
(6) Xenoph. Reliant. lib. Il], au). I, 5. 1V , pag. 11.3.
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plufieurs endroits de fes Ouvrages. Voyez la Retraite des
dix mille , Liv. Il , cap. I, III, pag. 76, Liv. V11,
chap. VIII , X, pag. 460.

(140) CIV. La loi. Chez les lacédémoniens, dit
Platon ( a) , la Loi efl le Roi 8l le Maître , 8: les hommes

, ne (ont pas les Tyrans des Loix. Dieu , dit-il, un peu plus
bas (6 ) , efl la Loi des hommes fages 8c modérés, le
plaifir, celle des .hommes fous 8c incapables de modé-

ration. .( 141 ) CVlI. Que Bogèr. Paufanias le nomme Boès,
mais c’efl une faute. La ville d’Eion (c) étant bâtie fur

les bords du Strymon , Cimon , fils de Miltiades, qui en
faifoit le liège , détourna le cours de ce fleuve, 8C le
pouffa contre les murs. Comme ils étoient bâtis de bri-
ques crues , ils furent bientôt renverfés. Thucydides parle
aufii de cette expédition (d) de (Simon, ainfi que plu-
fieurs autres Auteurs, 81 Efchines dont je vais rapporter
les paroles, parce que cet Orateur parle de la récompenfe
qu’on accorda à ce Général. n Nos Généraux (e) après

n avoir longtemps couru beaucoup 8c de grands rifques;
nvainquirent les (f) Medesl fur les bords du Strymor.
a) De retour à Athenes ils demanderent au peuple une ré-
7) compenfe. Il leur en accorda une très-honorable, fuivant
a: la maniere de penfer d’alors. Car il leur fut permis de
n placer trois (g) Hermes de pierres dans le Portique (l1)

(a) Platon. Epifl. VIH, rom. Il], pag. 3H, B. C.

(la) Id. ibid. E. I
(c) Paufan. Arcadie. five lilï. VIH, cap. VIH, pag. 614.
(d) Thucydid. lib. I. 5. XCVIII, pag. 64.
(e) Æfclxin. contra Crelîphont. pag. 8o. lin. r , 8: [et]. Cette

traduction cil très-diEérente de celle de M. l’Abbé Augcr. Mais je
ne veux point en faire la critique.

(f) Perfes. I
(g) firmes, lianes de Mercure.
(à) Ce portique lui: ce nom à œuf: de la multitude de Statues

X2.
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a: des Hermes , à condition qu’ils n’y feroient point graver

si leurs noms, afin que l’infcription net parût point faire
a) par les Généraux, mais par le peuple. Voici celle qu’on
v a gravée fur la premiere de ces flatues.

a) Ceux-ci ont montré leur bravoure contre les Medes
a) à Eion fur les bords du Strymon , 8c ils ont les premiers
a) trouvé le moyen de réduire les ennemis au défefpoir par

a la famine 8c la vigueur de leurs attaques.

Infidption de la ficande Statut.

a) Les Athéniens ont accordé à leurs Généraux cet hon-

» neur en récompenfe de leurs belles actions 8L de leur va-
n leur, afin qu’à cette vue (a ) la pofiérité combatte avec

a plus de plaifir pour les intérêts de la Patrie.

Sur la truffier»: Statue on lit.

n Méneflhée, qu’Homere nous dépeint comme le premier

a) homme pour ranger-une armée en bataille , partit de cette
a: ville à la tête des Athéniens pour aller à Troie avec les -
nAtrides. C’efl donc avec raifon que les Athéniens font
si renommés pour leur valeur 8c leur conduite martiale a.

(142) CVII. Par Cimon, fil: de Miltiadts. Ce
Cimon étoit petitfils du Cimon dont il a été queflion, Liv.

.VI , XXXIV 8L XXXIX. Les Anciens donnoient fou-
vent à leurs enfans le nom du grand-perte; témoin l’épi-1

taphe fuivante en dialogue , qui eft d’Antipater de Sidon.
A. Répondez (à) , femme, qui êtes-vous? B. Praxo.’

de Mercure , qu’on y voyoit , a: qui y avoient été élevées par des

Particuliers ou par des Magifirats. Voyez Harpocration au m0:
55514137, p23. 7s.

(a) Je fuis les changemens propofés par Taylor 6c Marckland.
(b) Analoéta veter. Poerar. Græcor. ton. Il, gag. 5°. n°4

LXXXVI.
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A. Qui étoitvotre pere? B. Callitéleus. A. De quel pays
êtes-vous? B. De Samos. A. Qui vous a élevé ce monu-
ment? B. Théocrite mon mari. A. Comment êtes -vous
morte? B. Dans les douleurs de l’enfanteinent. A. Quel âge
aviez-vous? B. Deux fois onze. ans. A. LaiiTez-vous un en-
fant? B. Callitéleus âgé de trois ans. A. PuilÏe-t-il parve-

nir au terme de la vie dans un âge avancé! B. Voyageur,
puifle la fortune vous être toujours profpere l

(r43 ) CIX. Le lit. fiées-par cil proprement le lit d’une
riviere. fiezSpav étripant-o; dzuçe’psl. firÎSpoy ,uËV 792p Enlr J n’a-o;

34’ ËQE’ptr-au 1-; jéupa’f’t’ufiæ N, 05973 73 indou). Ammon. (lie

firent. V oc. pag. 122.
( r44) CXI. L’Oracle de Bacchus. Ariflote dit, dans

les Théologouména , au rapport de (a) Macrobe ,lqu’il y
avoit en Thrace chez les Ligyréens un lieu confacré à Bac-
chus, où l’on rendoit des Oracles. Ceux qui les rendoient
ne le faifoient qu’après avoir bû beaucoup de vin. Euri-
pides parle aufii de cet Oracle de Bacchus. n Je tiens (à)
n ces choies , dit Polymeflor, du D’evin de Thrace ,Bacchus a.

( :45) CXl. Interprttent à «(rewritions 730 0:30. Les
interpretes de la volonté des Dieux, ceux qui ont foin de
rédiger , d’annoncer 8c de publier les Oracles que la Prê-
trelTe a prononcés.

( 146) CXIlI. Un facnfice de chevaux Nanas. Voici
la maniere dont le faifoient ces fortes de facrifices. n Lorf- ,
a) qu’ils (les Perles) viennent ( c) fur un lac , une riviere
u ou une fontaine , ils font une foire 8L y égorgent la vic-
ntime, prenant bien garde que l’eau pure qui cit dans le
nvoifinage ne foi: pas enfanglantée, parce que cela la
la, fouilleroit. Ils pofent enfuite la chair de la victime fur
n des branches de myrte ou de laurier , la brûlent avec des

(a) Macrob. Saturnal. lib. I, cap. XVIII, pag. 199.
(la ) Euripid. Hecub. verf. un , ex Edit. Brunckii.
de) Strab. lib. KV, pag. ros; , B. .

X s
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3) baguettes .minces en chantant leurs hymnes , & font de;
in libations avec de l’huile mêlée de lait 8: de miel qu’ils

siverfent non dans le feu, ou dans l’eau, mais à terre.
a; Leurs hymnes durent longtems, 8c tandis qu’ils les chan-
a) tent , ils tiennent à la main un faifceau de branches minces

n de bruyeres a.
(147) CXIV. Fit enterrer quatorze enfin. Plutar-

que (a) met douze hommes. Les exemples de Cambyfes
8c d’autres rapportés par le Préfident Briffon prou-
.vent que c’étoit un ufage confiant chez les Perles.

( 148) CXVI. Aux [labiums , in. Cela ne tombe
que fur les Magifirats 8C les principaux du pays, qu’il
honora de (on amitié. La traduélion de Gronovius ne
valoit irien. M. Wefl’eling l’a réformée. Après indu» je

lis w»; ytvo’peru, 8c je traduis en conféquence. M. Valcke-

naer efl allez de ce même avis.

( 149 CXVI. A la flacon de: Merlu. Cet (c) habit
étoit de l’invention de Sémiramis, femme de Ninus. Il
avoit tant de graces que les Medes l’adopterent après qu’ils

eurent conquis l’Afie. Les Perfes fuivirent leur exemple.

(150) CXVII. Cinq coudée: de Roi. En fuppofant
qu’il s’agit ici de la mefure en ufage à Babylone , cela feroit

fept pieds huit pouces fuivant l’évaluation de M. d’An-,

ville (d I(151) CXVH. Lui fit filtre le: funérailles le: plus
honorables. rang..." ell un terme propre aux funérailles ,
comme afin: chez les Latins, porter au lieu de la fépul-
turc. J’en avertis, parce que je me fuis contenté dans la
traduétion de rendre la»... 044m.

(a) Plutarch. de SuperIHt. pag. 17x , D.
(b) Bern. Brillbn , de Regno Perfar. lib. Il, 5. CCXVIll , pas.

581 , 8c feq.

c) Diodor. Sicul. lib. Il , 5. V1 , pag. up.
(d) Traité des raclures itinéraires , pag. se.
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(Will) CXVm.Cltoifi pour le donner. Ces nuits;

731 «50’753 virtjp unifia; 334074 ré; gabarre; ne doivent pas fe

joindre avec dpeupnpe’von Ce dernier mot lignifie dans

ad liujus ni procurationem. Voyez la note de M. Val-
ckenaer.

(152.) 5. CXXII. Olyntlte. Cette ville fut détruite de
fond en comble par Philippe , Roi de Macédoine. Le fi-
lence de Strabon 81 des autres anciens Géographes, donne
à penfer qu’elle ne fut jamais rétablie. Nous avons cepen-

dant une Epigramme (a) d’Antipater de Sidon, Où il efl:
parlé d’un certain Diodore d’Olynthe qui périt dans le
port. On fçait l’âge d’Antipater par plufieurs Epigrammes, I

8l entr’autres par ( b) celle ou il fait mention de la def-
truéiion de Corinthe , comme d’un événement très-récent. Or

cette ville fut démure la troifieme année de la 158° Olym-
piade , qui répond à l’an 146 avant notre Ere. Olynthe fut
renverfée la premiere année de la 108c. Olympiade, c’eû-

à-dire , l’an 348 avant notre Ere. Cette demiere ville fut
donc rétablie moins de deux frécles après la mort de Phi-

lippe , mais par qui 8c en que] temps le fut-elle , c’ef’t ce
que l’on ignore.

(153) CXXIII. Au promontoire Canajlrum. Le vrai
nom de ce promontoire ail Canaflrum; d’où l’adjeélif ell:

Kældflpfllfl ou’.l(a.mo-rpai’ov en fous-entendant grugez ou diapa-

râpai. Dans toutes les éditions précédentes on lifoit ici

Karma-quérir zanni, ainfi que dans les Manurcrits de la Bi-
bliotheque du Roi. Je ne vois pas la raifon qui a pu en-
gager M. Wefl’eling à fubfiituer à cette leçon Kawa-pain ,

qui n’efi appuyé que du Manufcrit de Sancroft , à moins
qu’on ne dife que To’ à»; qui fuit , exige nécellairement cette

leçon. Mais ce Sçavant n’ignoroit pas que le changement

(a) Analeét. Veterum Poëtar. Gratter. rom. Il , pag. 3; ,
11°. XCVII.

(b) Ibid. pas. au , no. L. -

’ X .4
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de genre étoit familier aux Grecs , se furtout aux Auteurs
’Attiques. Entre mille exemples que je pourrois citer, en
.voici un d’Euripides. (a) mil-ru 703p tout tipi? qui quoi-
qu’au neutre fe rapporte manifeflement à clou: qui pré-

cédé. l(154) CHV. Elle me paraît admiralle. n Héro-
s; dote, dit M. l’Abbé Bellanger dans une note fur cet en-
» droit , n’étoit pas grand Naturalille. Les Arabes 8c tous ceux

et qui habitent des pays. ou il y a des lions 8c des chameaux,
n fçavent combien le lion aime la chair de chameau. Elien,
sa Hillor. Animal. Lib. XVII, cap. XXXVI , pag. 1000, de
a) l’Edition in-16a. Hérodote n’étoit pas certainement fort

habile dans l’Hifioire Naturelle; mais l’eût-il été, il lui

auroit toujours paru furprenant que des lions qui n’avoient
jamais vu de chameaux, 8l qui n’avoient jamais goûté de
leur chair, les attaquafl’ent préférablement aux autres bêtes

de charge. Qu’en Arabie les lions préfèrent le chameau au

cheval, cela peut paroitre très-naturel; ils connoillent la
v chair de ces deux fortes d’animaux par expérience, 8c celle

du chameau cil fans doute plus de leur goût. Mais qui pou-
voit leur avoir donné cette connoiflance en Macédoine P
J’avoue que cela me paroit aufli merveilleux qu’à Héro-

dote. p( 1;; ) CXXVI. Sert de. lames aux liant. Dion Chry-
’fofiome (à) dit qu’il n’y en avoit plus en Europe, 8::

qu’ils avoient difparu de la Macédoine 8L des autres lieux
ou l’on en voyoit auparavant. Cependant Nonnus allure
qu’il y en avoit encore de fon temps.

[(156 ) CXXVII. Qui venant à mêler leur; eaux dans
le même lit. Ce pafi’age cil relativement à la Géographie
un des plus embut-allants d’Hérodote. Le Lydias 8L l’Haliac-

(a) Euripid. l’air-Id, 5’95. ç
(b) Dio. Chryfoft. Orat. XXI , pag. :69 , C.
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mon, ont fuivant Ptolémée 8c l’abbréviateur (a) de Stra-J

bon des embouchures différentes. MM. Sanfon , de l’Ifle
8C d’Anville ont mieux aimé prendre ces Géographes pour

guides que le Pere de l’Hifloire. Hérodote le feroit-il
donc trompé? Cela feroit pollible. Mais tâchons de le
jufiifier.

Tirons de l’Axius un canal qui dérive de ce fleuve au-
dellous du confident de l’Axius 8L de l’Erigon, que ce
canal coule du Nord au Sud un peu Hi jufqu’à Pella , Où

il remplit les marais qui environnent cette ville, 8L parti-
culièrement le grand marais qui étoit devant (b) Pella à
l’Ouell-Nord. Continuons ce canal 8L faifons-le couler du
Nord au Sud, un peu Efl depuis fa fortie du marais Pella,
jufqu’à fa jonélion avec l’Haliacmon, un peu au-deflus de
l’embouchure de l’Haliacmon. Ce canal depuis Pella jufqu’à

l’Haliacmon, s’appellera Lydias. Ce fleuve. 8c le canal qui
dérive de l’Axius, borneront la Bottie’ide à l’Ouei’t, 8L fé-

parant la Bottiéide de la Macédoine, ils refréneront cette

contrée entr’eux 81 la mer. ’
Mettons la fource de l’Haliacmon allez loin à l’Ouell.

Faifons-le couler d’abord du Nord au Sud - Ed à travers
l’Elymée ; qu’il coul. enfuite de l’Oueil à l’Efl prefque en

ligne droite, de forte qu’il borne au Sud la Macédoine ,
81 que vers la partie Efl des fronderes Sud de la Macé-
doine , en entrant dans la Piérie , il s’avance un peu plus
au Nord , pour aller fe jetter- dans le golfe Therméen
après avoir reçu le Lydias.

Il eft à propos de remarquer que le Platamona efl l’Ha-
liacmon des Anciens; 8L ’fuivant les Voyageurs modernes,
le Platarnona coule d’abord du Nord au Sud, après quoi
il tourne toutëà-coup de l’Ouell à l’Ell: pour traverfer le

Coménolitari , ( qui efl: l’ancienne Macédoine avec la

(a) Strab. lib. VII , pag. goS , col. a , B.
(b) Strab. lib. Vil, pag. 509 , col. 1, B.
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Thell’alie) 8c fe jetter enfuite dans le golfe Therméen.

Ces deux rivieres ainfi placées répondent à tout ce que
dit Hérodote; 1°. elles bornent la Bottiéide 8c la Mac’é-ï

daine. 2°. Le Lydias reflerre entre lui 8c la mer l’étroite
contrée de la Bottiéide ou font fituées les villes de Pella 8c
d’Ichnes. 3°. Le Lydias 8c l’Haliacmon mêlent enfemble

leurs eaux dans un même lit. A
Ceci cil en partie extrait 8c en partie copié des Effais

de Critique, Sec. de feu M. l’Abbé Bellanger, page 376 ,
ôte.

Voyez furtout mon index Géographique au mot Ha-

liacmon. I(157) CXXIX. En de fiméluéles certifions. Il y
a dans le grec du»; ru EGÉAM "Il?" armant. MM. de Paw
8L Reiske ont bien vu qu’il falloit lire leur; 11 un... un?»
traîna-m. Cette Iconjeélure ell: confirmée par le Manufcrit A

de la Bibliotheque du Roi.

(157*) CXXVIII. Dont le: cinq principales. Le
Scholiafle d’Apollonius thdius a manifeflement emprunté
ce parlage fur le vers 1085 du lII. Livre des Argonautiques,
avec quelque différence , qui vient de la faute des Copifles ,
ou de ce qu’il citoit de mémoire. Quaqu’il en fait , le voici

tel qu’il cil: rapporté dans le Manufcrit de la Bibliotheque

du Roi. trenails dé and dans» ërÊuMévrm Il; unir Gamin

107411431, réer-apr]; ira-n ai parking; déterreur livarde, Eux-sils,
l’huile-os, A’md’mo’s. Touron de, Frryouperyâ’y tillai? , repartiras T5!

«30751 0’ liquide, [540’105 1-: si; ardu enflure-av étalant, and 1-on

immipw; «mi. Il faut corriger rives, nouera-Je 8c ajouter D’ici-

zanis.- Le même Scholiafle Manufcrit écrit fur le vers 131

du IV°. Livre des Argonautiques Hamme, quoiqu’il y ait
dans l’imprimé Hayon-3;. Le même Scholiafie nomme aufli

en cet endroit l’Onochonos. Je ne m’arrête pas davantage
fur ce dernier panage du Scholiafle, parce qu’il cil aifé de
le rétablir à l’aide du premier.

( 158) â- CXXIX. Neptune a fait le vallon étroit. la:
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plaine, dit ( a) Strabon, étoit anciennement un marais,
mais les tremblemens ayant pratiqué une ouverture , 8c
l’Olla ayant été féparé de l’Olympe, le Pénée fe jetta dans

la mer par cette ouverture, 8c le pays fut deliéché. o

Le .Scholiafie de Pindare s’accorde avec ces Auteurs.
a) Neptune (b) dit-il, el’t adoré chez les Thellaliens fous
a) le nom de Neptune Pétréus, parce qu’..yant féparé les

a; montagnes de Theflalie, je veux dire les Tempé , il fit
npaller eutr’elles le Pénée, qui traverfoit auparavant le

in marais, 8c gâtoit la plus grande partie du pays a. Pin-
dare appelle aufli ce Dieu, Neptune Pétréus ( e

3’71 diunpcaly "l KM né OerruÀzxu’, légua 74’ Teljwmj,
n’en-olim: 3? dur-67v e’mrpe’zerv n’y refendu aneto’v, 7rpo’rspov du;

[dans 7’27; flânai; piler-ne K. T. A. Ce texte en altéré. La Thef-

falie , bien loin d’avoir des villes, n’étoit alors qu’un vafie

marais. Il faut donc lire dual m’a-au roi sa... filaire , comme
j’ai traduit.

La,mémoire de cet événement s’étoit confervée par la

tradition , 8c la fête des Pélories , ou Saturnales , inflituée
à cette occalion chez les Theflaliens , en avoit perpétué le
fouvenir. Cette fête nous feroit inconnue , ainfi que le motif
qui la fit établir, fi Athénée (d ) ne nous avoit point con-
fervé un’pall’age de l’Hifioire de Thellalie écrie par le

Rhéteur Raton de Sinope. Cet Hiflorien raconte une par-
ticularité qui nous mene à croire que ce tremblement arriva
vers l’an 2829 de la Période Julienne, 188; ans avant
notre Ère. Il dit en effet qu’un nommé Pélorus annonça à

Pélafgus qu’un tremblement avoit entr’ouvert les monta--

gnes , 8c que les eaux s’étant écoulées par cette ouverture,

(a) Strab. lib. 1X. pag. 6ç8 , A.
(b) Sholiall. Pindari ad Pyth. IV, Verf. 7.46, png- 159-
(c) Pindar. Pyth. 1V, verf. 2.46.
(d) Adieu. Deipnofoph. lib. XIV, cap. 1X, pas 659: En

G40. A.
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avoient lailTé à découvert des plaines immenfes. Pélafgus;
Roi d’Arcadie , defcendoit d’lnachus , premier Roi de la pre,-

micre Dynaflie des Rois d’Argos. Il étoit frere ( a ) d’Argus ,

Roi d’Argos , le feptieme ancêtre de Gélanor , Roi d’Argos ,

qui fut chaulé par Danaiis. J’ai prouvé dans mon Eflai fur la

Chronologie d’Hérodote , chap. 1X , 1V , que Danaüs étoit

venu en Grece vers l’an 3142. de la Période Julienne ,
1577. ans avant notre Ère. Les (cpt générations d’Argus
ou Pélafgus à Gélanor, font 233 ans. Donc le règne de
Pélafgus remonte à l’an 2810 de la Période Julienne, 1904

ans avant notre Ere. Les Pélories peuvent avoir été infii- ,
tuées vers l’an 2832 de la Période Julienne , 1882 ans avant

notre Ère. Voyez mon Effai de Chronologie , chap. IX ,î
à. .III.

( 159) CXXX. D’Aleuas. J’écris Aleuas 8L Aleuades

par un u voyelle 8l non par un v confone , comme fait
le Pere Hardouin dans [on Pline (à). Car eu dans ce nom
efl une diphtongue, 8: l’upfilon doit être joint à l’epfilon

pour faire longue la fyllabe [tu , comme elle l’efl dans Théo-

crite (c) 31mn; ’AAe’vu. Si vous mettez un v confone, ce

v faircla derniere fyllabe va , 8c l’epfilon , bref de (a na-
ture , fait avec va un iambe, au lieu d’un (Fondée. Ovide
le fait pareillement long. (d) Laréfius Alma. Sanguis (e)

Alerte. ’(160) CXXXII. Firent contr’eux un firman. Il y a
dans le grec imper 39mn, ficueruntjusjurandum. Cette ex-
preflion vient de ce qu’on ne faifoit ni traité ni conven-
tion, fans immoler des viéfimes. On difoit suffi mon?»

(a) Apollod. Bibl. lib. m , cap. VIH, s. I, lib. Il, un 1..

5. I. .(b) Plin. Bill. Nat. Iib.- XXXIV, cap. VIH, min. Il , pag. 617.
(c) Theoc. «Ml. XVI , vcrf. 34;
(d) Ovid. IbÎS. 513.

(a) Id. ibid. su.
i
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"Cuve"; comme on le trouve -dans unt’fragment de (a)
Callimaque 8c en plufieurs endroits d’Euripides. Homere a
joint les deux expreffions: (per’r-q-ru nui grume ana-rad ruptures.

Le Scholiafie l’explique très-bien: aux?" en) 3px; min-ê:
33’ s’vn’par «admiras. Les Latins difoient d’après les Grecs

filin fædus.
(161) se CXXXII. La dixiemc parti-e de leur: bien;

Diodore de Sicile dit la même chofe (6). L’AfTemblée des,
Grecs convoquée dans l’Ifihme , les condamna à payer aux

Dieux la dixieme partie de murs biens. M. Terrafi’on pré-
tendoit que c’étoient leurs perfonnes qu’on décimoit. Mais

qu’auroient fait de leurs perfonnes les Prêtres de Delphes?
demandoit M. Bellanger, dans une note ’manufcrite; fi
M. Terraffon entendoit par-là qu’on tuoit la dixieme per-,
forme, il fe trompoit beaucoup. Cette coutume barbare ,
qui fe pratiquoit à Rome, n’était pas connue en ce temps-
la, 8c étoit trop éloignée des mœurs douces des Grecs. Il

pourroit fe faire que M. Terrafion ait cru qu’on en faifoit
des efclaves qu’on dévouoit au fervice des autels, comme
cela fe pratiquoit en d’autres occafions. Quoiqu’il en foit;

Henri Étienne a parfaitement expliqué ce terme dans fou ’
Tréfor de la Langue Grecque , Tome I, pag. 937 5 le Sça-
vaut Budée s’y étoit trompé.

( 162) CXXXIII. Dan: le Baratlm. M. Bellanger étoit v
d’avis (c) que ce furenb les Lacédémoniens qui jetterent
les Hérauts dans le Barathre , 8c les Athéniens dans le puits.
Quoique cette queflion foit par elle-même fort peu inné-K
refl’ante , cependant elle le devient, parce qu’elle tient 8:

à la langue 8L aux antiquités. M. Bellanger (e trompe.
1°. Hérodote après avoir nommé d’abord Athenes 8c en-
fuite Sparte, dit enfuite ai m’y Jurieu rodç’étn’ayrur i; 10’

(a) Callîrmchrfragment. Bentl. 199.
(b) Diodor. Sicul. un). x1, ç. 111, rom. I, pag. 45g.

(c) Biais de Critique, ôte. pag. 63.

;
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641930901, à a” i; «pyéap hautin-tr 81C. Or le génie de la 13.115

gue exige que 6: pin le rapporte à Athenes qui avoit été
nommée la premiere 8L à: 35’ à Sparte.

2°. L’on voit par une multitude de pafl’ages des Auteurs

Anciens que le Barathre étoit à Athenes. Je me contente
de ces deux-ci. Les Athéniens (a) ordonnerent que Mil-
tiades , qui avoit .gagné la viéioire de Marathon , feroit jetté

dans le Barathre, 8L fans l’intervention du premier Ma-
’ gifirat, cet arrêt auroit été exécuté. Ariflides (b) s’étant

oppofé injuiiement à Thémîflocles, 81 ayant eu du def-
fous, ne put s’empêcher de dire en ferrant de l’affemblée

du peuple , que les Athéniens ne pourroient fauver leur
République, à moins qu’ils ne le jettafïent avec Thémif-

tocles dans le Bar-arbre. Un VOLabulaire de Rhétorique de
la Bibliotheque de Saint Germain-des-Prés dit: le (c)
Barathre efl une folle à Athenes du bourg des (d) Cé-
raïdes de la Tribu Œneïde, dans laquelle on ietroit les
hommes condamnés à mort, de même que les Lacédémo-

niens les précipitoient dans le Céadas. ’
- On voit par ce panage que le Barathre 8c le Céadas

étoient deux foires rout-à-tait différentes, 81 que M. Bel-
langer avoit tort de les confondre.

( 163 ) CXXXIII. Ce qui arriva de fâcheux aux Athé-
nims. n La colere de Talthybius (e) fe fit fentir à Lacé-
» démone à la République en général, mais à Athenes elle

(a) Plato, in Gorgia rom. I, pag. 516, E.
(b) Plutarch. in Ariltide. pag. 52.0, A. .
(c) Biblioth. Coininian. pag. .491.
(d) Le bourg de Cériadcs de la Tribu Hippothoontide cil très-

connu; mais celui des Céraïdcs a été ignoré jufqu’à. préfet". Si le

Grammairicn qui en parle , l’avoir placé dans la Tribu Hippothoon-
(ide , je croirois qu’il faudroit lire Cériades 3 mais comme il l’a mis

dans une autre Tribu , je penfc qu’il n’y a point de faute au texte.

(e) Paufan. Lacon. five, lib. HI, cap. Xi], pag. 1.36, (il:
finem.
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’n tomba fur une maifon particuliere, fur la maifon de Mil-i

wfiades, fils de Cimon, parce qu’il avoit confeillé aux
nAthéniens de faire mourir ceux de ces Hérauts’qui

a: étoient venus en Attique a. ’ I
(164) CXXXIV. Sprrtlziès. On varie beaucoup fur

le nom de ce Spartiate. On l’écrit Spertis , Sperchis , Sper-

chès; mais peu importe. Suidas , par une négligence im-
pardonnable , change ces deux Lacédémoniens. en deux
Arhéniens.

On chantoit en l’honneur de ces deux hommes généreux

une Chanfon lugubre , que l’on appelloit Sperchis , car je
fuis pefiuadé que Boulis étoit aufli célébré dans cette Chaud

fort , de même qu’Ariilzogiton l’étoit dans celle d’Harmo-;

dius. I ,FEMEI (a) n’y Âld’am in?"

A’ 7-3; Aplyer’uç 00min!) , «Multiple 9501N; ,

Â’fl; and 2711,9sz 10’! l’ü’ÂEfloi épinceurs.

a) La célèbre Chanteufe quia remporté la vi&oire en chand

si tant la Chanfon lugubre du Sperchis , doit chanter l’Ado«

a; nis (c. Voyez. la lettre de M. Toup fur cette Idylle dans
le Théocrite d’Oxford, Vo’.,II, pag. 338. Il faut fous-
entendre dam... avec dpr’nwn. Cette Chanfon étoit lugu-
bre, parce que le Poëte en célébrant la généralité de ces

deux hommes, déploroit fans doute le fort qu’ils s’attend

doient d’éprouver. Mais on fera bien de confulter les
Remarques (à) de M. Valckenaer fur les Syracufienes de

Théocrite. .( 165 ) CXXXVI. De la finie. Ai; N «impeachment
réas-qu. On rend cela pofleaquam autemsin hoc repugnave-
mut. J’aimerois mieux traduire qué au): je dcfindiflènt ont:

titane. Je fous-entens au; A379 avec "du.

(a) Thcocrit. Idyll. XV . vcrf. 96 - 98.
(la) Thcocriti dcccm Idyllia, pag. 388 , .&c.
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( 166) CXXXVII. Je ne trouve en ce: événement rien

de divin. J’ai fuivi dans ma traduétion les conjeélures de
MM. Valckenaer 8L de Paw. Thucydides (a ) raconte qu’A-
nérille fit mourir des Marchands Athéniens 8L des alliés

de ce peuple qu’il prit dans des vailleaux de charge autour
du Péloponnefe. Il ajoute que les Athéniens ufant de repré-

failles firent mourir Arifléas de Corinthe avec Anérille
8c Nicolaos, que”les Lacédémoniens envoyoient en Anna

ballade au Grand Roi. Comment donc Hérodote peut-il
regarder cette mort plutôt comme un effet de la vengeance
Divine, que comme celui de la vengeance des hommes!
Hérodote étoit certainement très-fuperfiitieux. Mais Sper-
thiès 8L Boulis s’étant conduits d’une maniere irréprocha-

ble, pourquoi la mort de leurs enfans lui auroit-elle paru
l’effet de la colere des Dieux? Arifleas de Corinthe, qui
avoit été pris avec eux, avoit aufli été mis à mort, quoi-
qu’il n’eût point offenfé Talthybius. D’ailleurs M. Valcke-

mer (e demande ce que veut dire s’y "in. Ce Sçavant,.mû

par ces tairons, croit ce panage altéré 8C lit en con-
féquence, 105m fait: rot 0370,! 7: au (parierait garée-Out 8L un
peu plus bas, 5’57"» Ë! [est de: 95707 du» Éyévero 10’ 51:3ny:» à:

si; faims
M. WeiTeling avoit examiné dans fa Diilertation fur Hé-

rodote le paillage qui ell entre les deux dont je viens de
parler , 8c croyoit qu’il falloit écrire azaléas. par une lettre
maiufcule , afin d’en faire les Haliens , peuples du Pélopon-

nefe , près d’Hermione. Il paroit par une note de M. Bel-
langer qu’il étoit aufli de cet avis. Mais M. WelTeling
rayant depuis fait réflexion que les Haliens étant amis de
Sparte, il n’étoit pas vraifemblable qu’Anérifie les eût fait

mourir , 8c de plus que cet Anérifle avoit mis à mort des
Marchands Athéniens St Alliés d’Athenes qu’il avoit enle-

vés fur les côtes du Péloponnefe, il trouve naturelle la

(a) Thucydid. lib. n , ç. LXVIL

conjeéture
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tonjeélure de Corneille de Paw, qui lifoit à: si): aimé»;
tu); En Tt’pevôos dÀmidY marna-Animer»; TÂyPE’i ’Avd’pt’m.

Ces conjeélures me paroillent devoir mériter les fumages
des Sçavans; mais fi l’on s’en tient au texte des éditions ,

il faudra traduire ce paillage entier de la maniere fuivante.
a; Cette conduite des Spartiates fit celIer pour le préfent

’ via colere de Talthybius, malgré le retour de Sperthiès
si 81 de Boulis à Sparte. Mais longtemps après, à ce que
n difent les Lacédémoniens, elle le réveilla dans la guerre
a: des Péloponnéfienst 8c des Arhéniens. Je trouve en cet évé-

sr rumen: quelque chofe de divin. Car que la colere de Tal-
a: thybius le [oit appéfantie fur des Envoyés, 8c qu’elle
,9 n’ait point cefl’é qu’elle n’ait eu fou effet , cela étoitjufie.

a: Mais qu’elle (oit tombée fur les enfans de ces deux Spar-
2: tiates qui s’étaient rendus auprès du Roi pour appaifer

a: cette colere , je veux dire fur Nicolaos, fils de Boulis ,
a; 8c fur ’Anérille , fils de Sperthiès , qui naviguant avec

a: un vailleau de charge plein de gens de guerre, prit des
si pêcheurs de Tirynthe , c’ei’t pour moi une preuve cer-

a) raine que c’eil un effet de la vengeance des Dieux qui
sa fécondoient la colere de Talthybius a.

Je crois devoir avertir d’une variante qui fe trouve dans
le, Manufcrit B du Roi 8C à la marge du Manufcrit A:
JuJ’E’ (ratio-mm api! ri 325M: 70’ alitant: guru. Mitan-o (N

infirmât E; 1è; x. 1. A. Si l’on fait cette leçon , il faudra
traduire: n cette colere.ne cella point que la jufiice n’eût’
a) forti fan plein 81 entier effet. Car l’on difoit qu’elle étoit

n tombée fur les 8mn. Une ligne plus bas , on trouve
il; cils au lieu de de ria: dans les Manufcrits A , B 8c D
du Roi.

(167) CXXXVII. Prie des pêchant de Thym.
On voit par Thucydides (a) que les Lacédémoniens firent
mourir des Marchands Athéniens &t des Alliés de ce peuple

(a) Thucydid. lib. Il, 5. vau; pag. 14:.

Tom: Ve Y
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qu’ils prirent dans des vailleaux de charge , naviguant au.
tout du Péloponnefe.

(168) CXXXVII. Nicolas à Anériflc. à 74’,
ffiflçellrrîf cela le rapporte manifeflement à Nicolaos 8c à

Anérille. Voici comme Thucydides raconte ce fait.
7’ ( a ) Sur la fin du même été , Ariiléas de Corinthe , 8c

au les Amballadeurs de Lacédémone , Anérifie , Nicolaos,
si Pratodémus, Timagoras de Tégée , 8: Polis d’Argos, en

se (on propre 8c privé nom , s’étant mis en chemin pour fe

si rendre en Afie auprès du Roi, pour voir s’ils pourroient
3) l’engager à leur fournir de l’argent 8c à le liguer avec

I) lui, ils arriverent d’abord en Thrace vers Sitalcès , fils
a; de Térès. Ils vouloient , s’ils le pouvoient, l’engager à

nabandonner l’alliance des Athéniens, à marcher au fe-
a: cours de Potidée que les Athéniens afiiégeoient pour
si lors , à ceiIer de leur donner du fécours , 8: à les aider
3) à traverfer l’Hellefpont, pour fe rendre auprès de Phar-

a) naces, fils de Pharnabaze, ou ils avoient deiIein d’aller.
si Celui-ci devoit les faire conduire en Cour. Léarque,
nfils de Callimaque, 8: Aminiades, fils de Philémon,
,7 Amball’adeurs d’Athenes , le trouvant par huard à la
a) Cour de Sitalcès , engagerent Sadocus fon fils , qui étoit
n devenu Citoyen d’Athenes, à leur remettre ces gens-là,
a) de crainte que s’ils alloient trouver le Roi, ils ne leur
n filIent beaucoup de mal. Sadocus s’étant lainé perfuader ,

v envoya du monde avec Léarque 81 Aminiades pour les
3) arrêter tandis qu’ils étoient en Thrace, 8L avant qu’ils

a: fuiI’ent montés fur le vaill’eau fur lequel ils devoient tra-

n verfer l’Hellefpont , 8l donna ordre de les remettre à ces
a) deux Arhéniens. Ceux-ci les emmenerent àAthenes. Lorf-

si qu’ils y furent arrivés , les Athéniens,.craignant que fi
si Arille’as venoit à éviter la mort, il ne leur fit encore

(a) Id. lib. Il, 9. LXVII, pag. 14° 8c 141.
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si beaucoup plus de mal, parce qu’il étoit confiant qu’il étoit

n l’auteur de tout ce qui leur étoit arrivé 8c à Potidée 8C

si en Thrace, ils les firent mourir le même jour , en les
si précipitant dans des folles profondes , fans leur faire leur
,7 procès, 8l quoiqu’ils vouluilent parler. Ils crurent qu’il
si étoit juile de les traiter de la même maniere que les Lacédé-

n moniens en avoient ufé avec les Marchands Athéniens 8c
3) des Alliés d’Athenes qu’ils avoient pris dans des vaif-

,7 (eaux de charge autour du Péloponnefe , 8c qu’ils avoient
n précipités dans des folles profondes. Les Lacédémoniens

si faifoient en effet mourir au commencement de cette
si guerre tous ceux qu’ils prenoient fur mer , tant les Alliés
a; des Athéniens que ceux qui étoient neutres a.

( 169) CXXXVII. Nymphodore fil: de Pythéas. Ce
Nymphodore (a) étoit beau-frere de Sitalcès , 8c en grand i
crédit auprès de lui. Il procura aux Athéniens l’alliance

de Sitalcès, 8c fit déclarer Sadocus, fils de ce Prince ,
citoyen d’Athenes.»

( 170 ) CXXXVII. Sont pofie’riturr de bien de: années.

Cela arriva la troifieme année de la 87°. Olympiade,
comme on le voit par Thucydides. Hérodote écrivoit donc

en ce temps-là cette partie de (on Hifloire; ou bien il
ajouta ces circonflances après l’événement. .

( r71 ) CXXXIX. De plufieur: enceinter de murailles.
Il y a dans le grec: de piaffeur: tunique: de murs. De-là
quelqu’un difoit allez plaifamment que le mur d’une ville
étoit for) habit. 70’ 157x05 laçait-m arrimas.

(172).â. CXXXIX. Et ce furent eux d’en Je foutiens
(c) donc que ces hommes (les Athéniens qui combatti-
rent à Marathon) ont été les auteurs de notre liberté 8c
de celle des habitans de ce continent. Les GreCs, inflruits

(a) Thucydid. lib. Il, 5. XXIX, pag. us.
(la) Eullath. ad Homer. pag. 579 , lin. 1.0.
(r) Plat. in Menexeno, tous. Il , pag. 14° , E.

Y:
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par la viéloire que nous remportâmes à Marathon, si
l’ayant toujours préfente à leurs yeux , oferent dans la fuite

combattre pour le falot de la patrie. Le premier prix de
la valeur leur efl dû pour la viétoire de Marathon , 8: le
fécond à ceux qui ont gagné les batailles de Salamine 8:
d’Artémifium.

(173) CXL. Amer-vous de courage contre tant de
maux. Il y a dans le grec; une]? à” irltl’ùd’rt doucir, que

Valla a rendu, arque mali: eflundite mentent. Si le feus
que j’ai fuivi ne plaît point, on peut s’arrêter à celui que

fuggere Henri Etienne, dans fou Tréfor de la Langue
Grecque , Tom. III; pag. 814. La Pythie , dit-il, avertit
les Athéniens d’examiner de tous côtés comment ils pour:

rontzréfifier aux maux prêts à fondre fur eux.

(174) CXLI. Leur répondit ainfi pour la [cacade
fait. Cet Oracle étoit l’ouvrage de Thémiftocles. n Ce
J) grand homme , dit (a) Plutarque , défefpérant de per-
si fuader le peuple par des tairons humaines , eut recours
a) à une machine, comme dans les Tragédies, 8: lui donna
n des prodiges 8c des oracles a.

Ces prodiges confif’toient en ce que le ferpent, fous la
proteélion duquel étoit la citadelle , avoit difparu. Voyez
Liv. V111, XLI, les Oracles étoient ceux qui concer-
noient Pille de Salamine , 8c qui [ont rapportés tout de

fuite. .(175) CXLI. Ferme, flafla, irrévocaéle. Je lis aidai-
par": «min-av, en le faifant rapporter à Éros. Qui appro-
che du diamant, qui refimNe au diamant. Il entend par-là
un Oracle dont rien ne pouvoit empêcher l’effet. Le feus
cil le même que celui de cette exprellion d’Homere in:
gin-rot ipéca, nid: and "reliquats-l’a. Voyez les A54 Erndiror.’

An. 1760, page 242..

(a ) VPlutarch. in Thcmifioclç ,pag. 116 , D. E.

î
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M. Bellanger avoit traduit une réponfi dure comme le

diamant.

( 176) «CXLI. Un jour viendra que vous lui tiendrez
tête. in ru nec-Ë ténia; On a rendu ce pariage en
latin val [i zîbi for: cri: obvia: ufiluam. Prenez la fuite,
quand même l’ennemi je préfenteroit un jour pour combattre.

Le fens efl au contraire , uyeï, un jour viendra que vau:
ferez en état de lui re’fiflcr, «infos ira-p. Il cil furprenant

qu’aucun Traduâeur n’ait vu que ira-p efl une feconde per-
fonne,’qui doit s’entendre des Grecs à qui la Pythie parle ,e

& non des ennemis dont elle parle, 8c qui font troifieme

’perfonne. f Banner-m;

M. Reiske (a) traduit aufli de même: veniez aliquan-
Vdô temples , que tu 1p]; tri: ex advcrjb, ou bien adverfu;
en: , comme on lit dans les Variantes d’Hérodote. Cette
expreflion fe trouve fouvent dans Homere.

(177) CXLIII. Thémzflocles. Il avoit été débauché

dans fa jennelTe. n Dans un temps (à) où les Athéniens
l n ne s’adonnoient encore ni au vin, ni aux Courtifanes,
- n Thémiflocles paire! un jour le matin à travers le Céra- t

n mique qui étoit plein de monde , fur un char avec quarre
I) Courtifanes. Idoménée fe fer-t d’une expreflion amphi-

» bologique qui peut fignifier que ces Courtifanes étoient
a) attelées au char , ou qu’elles étoient montées fur le char a.

Le même Athénée les nomme autre part (c) Lamia,
Scioné, Satura, Nannium.

(178) â. CXLIII. Fils de Néoclès. Le pere d’Epicure

portoit aufli ce nom, 81 c’efl: ce qui donna occafion à
Ménandre de les joindre dans une même Epigramme-i

(a) Mifccllan. Lipf. Nova, rom. VIH , pag. 485.
(b Arhen. Deipnofoph. lib. X11, cap. VIII , pag. 535, D.
(c) Idem ibid. Lib. 3cm, un. V, pas. 57è, C.

Y;
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Xaîps (a) NtazÀtltdh dlld’upov oye’ns’ «il! É Hà tipi?

«conidie d’une-tint; Huy, J y aigrefins.

n16 vous faine Neoclides ,Idouble race, dont l’un a dé-
vlivré fa Patrie de l’efclavage , 8: l’autre de la folie u.

On fait que la PhilofoPhie d’Epicure fappoit par les
fondemens toutes les fuperfiitions.

(179) CXLIII. Si le malheur. Je lis 7-3 «in; avec
les Manufcrits de Sancroft, de Vienne 81 de Valla. Dans
le Mânufcrit D de la Bibliotheque du Roi, on lit 13 in;
81 au - deiTus 1-3 «au. Si l’on aime mieux s’en tenir à

la leçon ordinaire 13 in; , il faut rendre cet endroit: Si les
vers que la Pythie a prononcés, 8Ce.

( 180) CXLIV. Qui avoient atteint l’âge de pufierte’.
àpxnà’o’y. L’ancien Curé de Meudon, Rabelais, auroit rendu

cela par un feul mot.
BELLANGER.

âpmâo’y vient Æ 3ms Tejliculus. Héfychius explique ce mot

56’qu in. fingulos puberer. t
(181) CXLIV. Peœfitada aux Athénien: de ne point

faire cette diliribution. Plutarque (b) dit que les Athé-
niens étant dans l’ufage de partager entr’eux le produit des

mines d’argent de Laurium, Thémiilocles ofa le premier
propofer au peuple de ne point faire cette diflribution , 8c
d’employer cet argent à confiruire des triremcs pour faire la

guerre aux Eginetes. La remarque de Plutarque efl iufie.
Il falloit du courage pour faire .une telle propofition à un
peuple très-pauvre, 8c qui trouvoit une grande reflbutce
dans les revenus de l’Etat.

(182.) CXLIV. Entendu: par ces mon la guerre
contre le: Eginetes. Si cette expreflion efi véritablement de
Thémifiocles, je crois qu’il s’en étoit fervi de dellein pré-

(a) Analeéta Veterurn Poëtar. Græcor. rom. I , pag. 2.03»

(b) Plutarch. in Themiflocle, pag. 11;, C.
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médité pour défigner d’une maniere générale la guerre con-

tre les Perfes, que les Athéniens ne s’attendoient gueres
alors à voir revenir, fi l’on s’en rapporte à Plutarque (a).

Il cil très-vraifemblable que Thémiilodes ne s’exprima
point d’une mnîere générale , mais qu’il préfenta aux

Athéniens deux fortes raiforts pour les déterminer à dif-
continuer la diflribution des revenus de l’Etat: la pre-
mien, la guerre qu’ils avoient à foutezir contre les Egi-
netes, qui avoient alors (b) l’empire de la mer: la
feconde, l’attente où l’on étoit de voir revenir les Perfes.

Thucydides (e) le dit pofitivement, 8c cela cil confirmé
-. par Platon (d), qui marque que les Athéniens appre-
noient des nouvelles des préparatifs du Roi, 8c qu’après

fa mort, ils apprirent que Xerxès les continuoit.
La leçon m’yan, adoptée par M. Weireling , fe trouve

aufii dans les Manufcrits A 8c D de la Bibliotheque du

Roi. ’( 183 ) CXLV. En un même lieu. A l’Ii’thme. Voyez

ci deiTous, CLXXII. A Corinthe, felon Diodore de
Sicile , Lib. XI, I, Tom. I, pag. 403 , mais il en étoit
parlé plus particulierement dans le Livre X , qui efl: perdu.
Corinthe étoit dans llfihme.

(184) CXLV. Était allumée. iyntqupc’m ne me
paroit point altéré , comme l’ont cru les derniers Éditeurs.

On peut le faire venir avec Portus de 677594044: paflif du
verbe iyxpaia dont Hérodote s’efl fervi , Liv. V1, LXXV.

Évêque" si; ni raviront! 1-3 niaflpov le frappa au vifage de
fon bâton. Car c’efl ainfi qu’Euftathe lit ce pariage, pag.

579,1in.13, 1063,1in.32 , l434,1ln.9.AinfiarolÀquol (7mm-

(a) Muni-ch. in Themiflocle , pas. 113, D.
l b ) 1d. ibid.

(e) Thucydid. lib. 1, 9. 14. V
(d) Plate de Legibus, lib. 111, tain. Il, pag. 598 , E.

. Y 4
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pin: fifi; Sinon»; peuvent fe rendre en latin àelkz confiras
cum alii: populir. Car t’aimais fignifie dans Homere au):
impur; hoflili invado, ingruo.

( 18; ) ë. CXLV. Pour exhorter. On trouve aufli dans

les Manufcrits A 8d D du R01, tantale-onces.
( 186) CXLV. Le corps Hellénique. Les Grecs s’ap-

pelloient en leur langue Hellenes , d’où vient le mot Hel-
Ie’nique. J’ai conferve ce mot Hellénique du texte grec,

quoiqu’il ne paroiffe point de rapport entre Grec 8L Hellé-
nique. C’efl ainfi que nous difons les Sumer 8: le corps

Helvétique. l
( 187) CXLV. Dont le: forces (galaflênt , 6’e.

Comme le texte me paroit altéré , je me fuis cru en liberté

(le choifir le feus qui me plairoit davantage. Je lis Judapè
avec la marge d’Henri’ Etienne. I’eEace tu?» 8l i’entens

indaguai 8L n’a comme deux négations qui fe détruifent mu-

tuellement , quoiqu’en général deux négations en grec nient

plus fortement: M. Wefreling paroir pancher pour 75v o’u
TOMÊV péta. Et alors il faudroit traduire: u les forces de
a; Gélon n’étoient inférieures à aucunes de celles des Grecs ,

a; pourvu qu’ils ne (tillent pas bien puiiIants a. 7mm fignifie

alors pylflimt, 8L il y a des exemples de ce mot pris en
ce feus. on peut en voir dans la note de M. Wefleling.
Le Manufcrit D, du Roi, porte 503355451 E’quzâ’y 1-5! du

500.5 page". ’( 188) CXLVII. Son ordre. Il ya dans le Manufcrit
B du R01 , du," rupwyyslt’p 8C dans le Manufcrit D, and?!
wæpzyyelt’ot.

( 189) CXLVII. Chargés. Le Manufcrit A, du Roi,
a Confervé la vraie leçon êiqprque’vor.

( 190) CXLVIII. Le: eurent fait partir pour l’Ajîe.
parai reiv «infirmai!!! 1-51! naruaxti’n’m, attirera ZWEfifl’OV Ê; A970;

dyye’Ass. 1°. divin-gaula; fignifie proprement l’aéiion d’en-

voyer d’un lieu à un autre. Par conféquent , il peut éga-
lement S’entendre de. l’envoi des efpions par les Grecs, 8:
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du renvoi des efpions par les Perles. J’ai mieux aimé le
prendre dans le premier feus, parce qu’il n’efl pas vrai-
femblable que les Grecs aient attendu qu’on leur eût ren-
voyé leurs efpions pour dépêcher des Députés à Argos.

2°. thérapie Éloi-sparts ê; Apyoç d’yyt’ÀUÇ ne fignifie pas qu’on

envoya une feconde députation àArgos. Cela fe rapporte
manifellement à ces mots du Paragraphe CXLVI , «pi-m
(n’y zarœrxo’rss aréna-en ë; mir mon Il: envoyant: premie-

rement de: efiaions en Afie. Hérodote raconte tout de fuite
ce qui arriva à ces efpions à leur arrivée à Sardes, 8C
après cette digreflion, il reprend le fil de fa narration au
commencement du CXLVIlI , après l’envoi de: effilons ,
on envoya feeondement de: Député: à Argos. La digref-
fion a occafionné la faute ou font (ombés les interpretes.

(191) CXLVIII. Tes remparts. Je penfe que par
n’y rpa’Ên’Amoy Hérodote entend un rempart , un mur. Mais

comme on (lit en ce feus ro’ nuraghes", je lirois ainfi, ou
plutôt 75! orpaCoAt’w, 2m. régilTant le génitif. «page»; fe

trouve partout en ce feus. nomade; ( a) 3’ ("Je in 23m. . . . .

peyotl»)! «pognoit! roi; raina; 15s parigot; anurie-retentirent. Ne
penferieï-vou: pas que le: Arhénien: ne [bien un firme
rempart pour leur: concitoyen: 6’ pourleur pays. Cepen-
dant je me garderai d’autant plus d’infifier fur cette con-

jeéture, que M. Valckenaer, à qui les Lettres Grecques
ont les dernieres obligations , avoue ingénuement qu’il n’en-

tend point cet endroit de la Pythie.
(197.) CXLVIlI. Après leur arrivée. Diodore de

Sicile allure que ce furent les Argiens qui envoyerent des
Députés à l’affemblée des Grecs. n Les Argiens, dit-il (à) ,

si ayant envoyé des Ambaffadeurs à. l’afTemblée des Grecs ,

:7 promirent de (a liguer avec eux, fi on leur donnoit

(a) Xcuoph. Socratis Memorab. lib. 111, cap. V, 5. XXVII.
pag. 156.

(b) Diodor. Sicul. lib. X1, 5. 111, tom. 1, pag. 405.
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sa quelque part au commandement des armées. L’airemblée

si leur répondit clairement que s’ils trouvoient plus dur de
a: reconnoitre pour Général un Grec que d’avoir pour maître

nun Barbare , ils farfoient Lien de fe tenir tranquilles;
armais que s’ils ambitionoient le commandement de la
si Grece , qu’ils s’élevaiTent à cet honneur par leurs grandes

a riflions a,

( 193 ) CXLIX. Il: fizijbient réflexion. Les trois Ma-
nufcrirs du Roi ne mettent qu’une virgule après QoÊtolut’mn

8c un point en haut après l’a-m. Confultez fur (Insigne-Ou la

note de M. WeiIeling. I
( 194) â CXLIX. Un féal. Je ne crois pas qu’on puilTe

trouver un autre endroit dans l’Hifioire , ou il (oit fait
mention que les Argiens enflent alors un Roi. Perfonne
cependant n’en pouvoit être mieux infiruit qu’Hérodote;

mais puifqu’aucun autre Auteur n’en parle, il faut que
l’autorité de ce Prince fût bien faible.

(19;) CXLIX. A l’un de: deux Roi: de Sparte.
La réponfe des Députés de Sparte me paroit d’autant plus

étonnante, que par une loi portée quelques années aupa-

ravant, 8c dont Hérodote fait (a) lui-même mention,
il n’y avoit à Sparte qu’un feul Roi qui pût commander
l’armée.

(196) CXLIX. L’ambition des Spartiates. Ce (tu fans
doute la véritable raifon qui les engagea à garder la neu-
tralité dans la guerre contre les Perfes , 8c même qui les
fit pancher plutôt de leur côté que de celui des Grecs,
parce qu’Îls regardoient comme un moindre mal d’être fou-

mis aux Barbares que de céder aux Lacédémoniens. Ceux-

ci les avoient en effet traités fort mal dans toutes les occa-
fions , 81 furtout Cléomenes. Aufli furent-ils les feuls peu-
plcs du Péloponnefe avec les Achéens, qui ne voulurent

(a) Hcrodot. un v , ç. Lxxv.
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pas le ioîndte aux lacédémoniens dans la guerre du Pélo-

pennefe.
V A L c K EN A E n.

( 197) CL. Ayant eu pour pere Perfi’e. Si l’on peut s’en

rapporter aux fables des Grecs , les Maîfons Royales de
Perfe 8c d’Argos venoient d’une même fouche. De Danaë

fille d’Acrifius 8L de Jupiter, naquit Pat-fée, Roi d’Argos.

Perfée en: d’Andromede fille de Céphée , Perfës , qui donna

fon nom aux Perfes qu’on appelloit auparavant Céphenes.

Voyez ci-deflhs, LXI.
(198) CL. Il n’efl donc point naturel. Les Manuf-

crits A 8: B de la Biblotheque du Roi lifent 3cm Ëy. . . . .
3nde, ionifme qu’il faut rendre a Hérodote.

(199) CL. D’eux - mêmes. iruyyeMops’nu; fiente
fui, ultrô. Tel efl le fens que ce même mot a dans le
paffage fuivant de Démofihenes ( a): Tels plu æuwn’aç,
«30’ «Î; lupin n) châtia» 5 mes’pdîrs, chaula: la: r53 40’947-

pu’rm, du; 383w; dune-704,1. non-eh: à; ,44»; 7051-0, il [415; iam-

ràv, me; fallu "buna-av Dam- (o’uÊÊ Vespa-oc); navra; :707.

575M 13 «A560; 75! xpy’uÉ-rav 040.1440714 ) au; 10;! 27060-

fu’av, me) 7-3 dUTdY lrzyyelàaéutrn amuïr, me) TOIlS Wpfllï,

l’y Je. Les décret: vous ont inflruits de: bienfaits qui ont
mérité l’immunité à Epicerdès. Confide’rcï , non s’il a donné

d’abord cent mines à enfizite un talent , (car je penfe que
aux qui ont refit ce: argent ne le regardent pasa comme une
[brume confidérable) mais voyeï [on zele, en quelle: cir-
conflances il a «(oméga argent, 6’ qu’il l’a fait de lui-
même.

( zoo) CLI. Beaucoup d’année: après. (b) Anaxerxès,
ayant appris les pertes qu’il avoit faites en Cypre , réfolut
de faire la pair; avec les Grecs. Artabaze 8L Mégabyfe

(a) Demoflh. «pl; Acfllm , 1335- 1-35 , 78-
(b) Diodor. Sicul. lib. X11, 9. 1V, pag. 48° à: 48:.
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envoyerent à ce fujet des Amballadeuts à Athenes. Les
conditions ayant paru raifonnables aux Athéniens , ils en-
voyerent de leur côté des AmbalTadeurs à Artaxerxès avec
plein pouvoit. Callias, fils d’Hipponicus, étoit à la tête
de cette Ambaflade. Cela arriva la quatrieme année de la
82°. Olympiade, c’ell-à-dire, l’an 449 avant notre Ère,

ou de la Période Julienne 4165. p
( zoo ’*) CLI. Pour quelque afaire. Il y a dans le

grec: pour une autre afaire, c’efl-à-dire, pour une autre
xaffaire que celle pour laquelle y envoyoient les Argiens.
Cette affaire étoit la paix avec les Perles. Voyez la note
précédente.

(201 ), CLI. Ville de Marmara. Cette ville avoit été
bâtie ( a) par Tithonus , pere de Memnon. Hérodote l’ap-

pelle toujours ville (Il ) Memnoniene. Sa citadelle fe nom-
moit le (c) Memnonium.

(202) CLI. Calllas. L’Amballade de Callias le rap-
porte ( d) à la quatrieme année de la quatre-vingt-deu-g
xieme Olympiade.

(203) CLlI. Remporteroit avec plazfir. a) le ne vois
a! pas bien , dit M. l’Abbé Bellariger, à quoi vient cette
n réflexion morale , ni quelle application en fait Hérodote a.
Je penfe qu’Hérodote a voulu donner à entendre d’une

maniera un peu obfcure qu’il n’y a point d’homme qui
n’ait quelque chofe à fe reprocher, 8c que tous les autres
peuples de la Grece avoient fait quelquefois des aâions
plus honteufes que celle dont on accufoit les Argiens. Aulli
ai-je traduit "ml le: mauvazfi: amans. Hérodote a peut-
être pris cette maxime de Selon , ou peut-être Valere
Maxime ne l’a-t-il vue que dans Hérodote , 8l ne l’attribue

(a) Strab. lib, XV, pag. les!!! , Cu
b) Herodot. lib. V, 5. LIV. .
(c) Strab. lib. XV, pag. 1058, C.
(d Diodor. Sicul. lib. Xll, 5. lV.
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à Scion que par conjeélure. Solen, dit ( a) Valere Ma-v
xîme, aiebat , fi in unum [arum cunflz’ mala fila contu-
lwênt , futurum, ut propria deportare domum , quàm ex com-
muni mifiriarum accroc portianem [2mm ferre mallent. Quo
colligebat , non oportere nos, quæ fortuito patiamur, præ-
cipuæ 8c intolerabilis’amaritudinis judicare.

(204) CLIII. La ville de Géla. Géla fut bâtie qua-
rante-cinq ans (à) après la fondation de Syracufes. Or
Syracufes fut bâtie la vingt-unieme année (c) de l’Ar-
chontat perpétuel d’Efchyle à Athenes , c’efl-à-dire , la

troifieme année de la cinquieme Olympiade, qui revient
à l’an 758 avant notre Ère, fi l’on fait commencer avec
Eufebe les Olympiades la troifieme année de l’Archontat
d’Efchyle. Il réfulte delà que Géla a été fondée la qua-

trieme année de la 16°. Olympiade, c’efifà-dire, l’an 713

avant Jefus-Chrifl. L’année de cet Arçhonte efl fixée aullî
par l’Auteur des marbres d’Oxford qui afiîgne à la fondation de

Syracufes l’année 494 , laquelle felon le calcul de ce Chro-
nographe, revient à l’an 7c8 avant notre Ère.

Phintias (d) Tyran d’Agrigente , détruifit la ville de
Géla vers la 124e. Olympiade, environ 572. ans après fa
fondation, 81 en tranfporta les habitans dans la ville de
Phintias dont il fut le fondateur.

( 20; ) CLIII. De Cérès à Proferpine. Dans le grec:
des De’eflès infernales. Le Scholialle de Pindare explique
cela (e) 70477 950471! itgaÇaéiryv. Sans cette autorité, on au-

roit pu l’interpréter: de: Dieux infernaux.

(206) CLIII. Ils continuerait. Une virgule, mal
placée dans l’original, dérange un peu le feus. Il faut lire

(a) Valet. Maxim. lib. Vil, cap. Il , Extcm. Il, pag. 631..
(b) Thucydid. lib. Vl , 5. 1V, pag. 380, lin. 83.
(c) Marmora Oxon. Epoch. XXll , pag. 2;.
(d) Diodor. Sicul. Eclog. ex lib. XXll, rom. Il, pag. 49;.
(e) Scholiall. Pindar. ad Pyth. Il , vers. 2.7 , pag. 185 , col. 1.."
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div-rît: à: darn’yom amalgama: lpaÇu’nm 1’51 950014,!» 0555 d’uri-

A"! (ln-cg, &c. comme cela le trouve ponétué dans le Ma-
nufcrit B, de la Bibliotheque du Roi. Les deux autres ne
ponéluent , ni après 704mm, ni après 055:.

( 207) CLIV. Ayant été tué. Cela arriva la troifieme
année de la foixante-Cixieme Olympiade. Hippocrates for: ’
frere régna enfuite fept ans, 8L Gélon s’empara de la Cou-

ronne après fa mort, la féconde (a) année de la foi-
xante-douzieme Olympiade.

(zo8)fig. CLIV. Gélon, l’un de je: garda. Il n’était

point frere d’Hlppoctates , comme le dit ( l: ) Denys d’Ha-
licamaEe. De funple garde du corps d’Hippocrates , il s’éleva

à la Tyrannie de Géla , 8L delà à celle de Syracufes. Il ren-

dit cette derniere ville florillante , 8l le l’attache tellement
par fes bienfaits que, lorique l’on brifa ( c .) les (lames des
Tyrans pour en faire de la monnoie , après que Timoléon
eut rendu la liberté à Syracufes, celles de Gélon furent
feules exceptées , ou fi l’on épargna aufli celles de Denys

l’ancien , comme le dit ( d ) Dion Chryfofiome , qui ra-
conte aufii le même trait que rapporte Plutarque , ce fut
parce qu’elles avoient les ornemens de Bacchus , Divinité

que les Grecs appellent en leur langue Dionyfus.

(5.09) CLIV. Qu’il: lui donneroient Camarine. Ca-
marine (e) étoit pour lors détruite; mais les Syracufains
donnerent le territoire de cette ville à Hippocrates , Tyran
de Géla. Ce Prince y envoya une colonie, à la rétablit.

(2.10) CLIV. Qui leur appartenoit de toute anti-

(a) Dîonyf. Halicarn. lib. V11, 5. I, pag..4oz , fub finem 8c
pag. 4o; , Paufan. Eliac. poiler. five lib. V1, cap. 1X, pag. 475.

(la) Dionyf. Ha]. lib. Vil, 5. l, pag. 402..
(c) Plutarch. in Timolconte. pag. 2.47, E.
(d) Dio. Chtyfoll. Corinthiac. pag. 4Go , C.
(e) Thucydid. lib. V1, 9. V.
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gaité. Les Syracufains (a) en furent en effet les fonda-
teurs environ 13; ans après la fondation de Syracufes.

(au ) CLV. S’empara réellement de. Cela arriva la
feconde année de la foixa:te-douzieme Olympiade; mais
il n’était pas encore alors Tyran de Syracufes , comme le
prétend (à) Denys d’Halicamall’e.

L’Edition d’Alde 8L celle de Glafgow , ne mettent point

de virgule après in du, ce qui rend la phrafe embarrai-
fante. On trouve après ces mots un point dans le Manufd
crit A du Roi, 81 une virgule après a; à" , ce qui in-
dique que ce dernier mot doit fe joindredans la confirme
tion avec fixe.

( au) CLV. Cantons. Les Gamores ou Géomores
étoient proprement ceux , qui, étant envoyés en Colonie,
partageoient entr’eux les terres. Les Grands de Syracufes
portoient ce nom , parce qu’ils defcendoient de ces Grecs
qui accompagnerent Archias de Corinthe, 8c furent les
fondateurs de Syracufes. Voyez la note de M. de Valois
fur Diodore de Sicile, Tom Il, pag. 549, col. I.

(213) ’CLV. (illicyriens. On écrit ce nom de di-
verfes manieres. le me fuis déterminé pour celle qu’on voit
fur l’autorité d’Héfychiu’s 8c du Lexique manufcrit de

Photius, ou l’on trouve, il ell: vrai, Kammu’pm , mais l’or-

dre des lettres fait voir qu’il faut lire KtÀÀllulplal. L’Auteur

de Lexique de Rhétorique cité par ( a ) Eufiathe, dit aulli
Kthu’pm , mais il les met en Crete, 6L en cela il le trompe.
Au telle, je n’attache point à ces fortes de notes plus
d’importance qu’elles ne le méritent.

(2l4) CLVI. S’accrut confidéraélement. chlamyde" f6

dit proprement de l’accroill’ement des plantes. De là
cimdpofea’t dans Héfychius efl: interprété niable-tre, Chu-viner.

(a) Id. ibid.
(b) Dionyf. Halic. lib. Vil; 9. l, pag- 401-
(e) Balla-4th. ad Iliad. B. rom. I, pag- 19s a une il.
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Hérodote l’emploie métaphoriquement. Cette exprefiion efl

t tirée d’Homere , que notre Hillorien prend plaifir a

itniter. .Thétis dit, en parlant de fon fils Achilles.

0’ a" éréd’pæfetr Ïprt’i lave. Iliad. XVIII. 56.

"Il a crû comme une ieune plante. -
(215 ) CLVI. Quoiqu’il n’eut point été l’auteur. du»

e’o’rra [GITII’TMV 73:: aroM’pov. Aux exemples allégués par Pot-

tus dans fon Lexique Ionien , on peut ajouter celui-ci des
Suppliantes (a) d’Euripides: réac» FîTül’llar. L’auteur de la

fépulture.

(7.16) CLVII. Il efl flzr le point de l’attaquer. Il y
a dans le grec (ténu. . . . arpent-munira". . . . les Écrivains
Attiques joignent le préfent St le futur avec le verbe
Pl»... 8L jamais l’aorifie. Thomas Magiller dit (la) FEIMU

muât, mati FÉMÜ «orgie-m, du plana rotin-nu. Varinus Pha-

vorinus dit de même dans (on (c) Lexique: MÊME! WI-
rnÉm-rau fend àwupepçé’rx, il": fumât-or Je! pénil par
ratel! 10’ dl 11’ si panel FéÂÀÛ’TÛÊ orpai’rx’ «il» FéÀÀH rouleur

boléro-r: dl Fer-al vinyle-18’ En gémi «crâna. MÉAÀtt je joint

à l’infinitif, ou au pre’fint. . . . . . 8’ jamais avec l’aarifle.

On trouve pareillement dans Phrynichus (d ) 15”40.on
maria-m, lutera." 027ml , n’en-réfutez 1’51 t’a-zain» , il; ne titi-ra

WYTMITTEI. navigant: 793;: au? lysa-r57: wvrua’l’élutvor, 1-57

pâma"; , Je! ZFSÀÀOY ont?" , lutté." notée-m. ni d’à renaîtrai
O’UJ’EYl qu’a-p alppco’a’fl a"; ipeMov. FfltMav avec l’aorifle efl une

faute grave. On joint ce verbe avec le préféra à le futur;
mais le parfait ne lui convient en aucune maniere.

a Euripid.5upp1ic. vers. 2.6.
b Thom. Magifler. pag. 607..

(c) Varini Phanocini Canertis Di&ionatium , pag. 353 , lin. 3

à fines. v(d) Phrynichi. Dia. Amie. Eclog. pag. 60.

- Cependant
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Cependant on trouve des exemples de ce, verbe avec un

aorifie, comme dans (a) Homere:
Ü

MÊME: 705p «ou 1-1; nul (ph-repu æÀÀOF héraut

Mais fuivant la remarque de Thomas Magifier, on fous-
entend’alors la particule potentielle in qui donne à l’aoriflzev

8L au parfait la force du futür. ’r

Les Manufcrits A , B 8c D du Roi , portent mêla" aux;
ranz-ée" 8c un peu plus bas les Manufcrits A 8K D , met-
tent une virgule après pérot, ce qui efi plus clair.

(217) CLVIH. L’infilence. amenât"; Ao’yoç ei’c un

difcours arrogant que tient celui qui penfe que tout lui eH:
dû , 8: qu’il ne doit rien aux, autres , comme le fait voir
la fuite de la réponfe de Gélon.

(218) CLVIII. De ceux d’Ægefle. On trouve dans
les Éditions Alyzrræx’wv, mais il faut lire avec les Manuf-
crits A, B a: D, de la Bibliotheqne du Roi Alyerriæv;
ce qui efl un ionifme.

(219) CLVIII. De grand: profits. Il faut lire ion-au-
[n’a-r; au lieu de éruupéwsg; car les Ioniens, fuivant la remar-

que de Grégoire de Corinthe, page 22; , changent 1’: 8c l’a
en r long, par exemple, d’ispeôç ils font mais, d’Ërptsç 3’435,

d’ie’pœi qui, 8l en changeant l’a en y, me

(220) CLVIIL Deux cents trimmer ê’c. Ces offres
paroîtront peut-être exorbitantes. Cependant, qu’on faffe

attention que Denys (à) fit fortir quelque-temps après de
la feule ville de Syracufes cent vingt mille hommes dei
pied, douze mille hommes de cavalerie, 8c quatre cents
vaîfleaux de guerre.

(2.21) CLIX. Ce firoit tu: grand fujet de douleur,

(a) Homeri Iliad. lib. XXIV , verf. 56.
(b )’ Diodor. Sicul. lib. 11,5. V, tom. I, pag. 118.

Tome V. l Zl
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Cet. Cet endroit efl imité d’Homere. lliad, lib. V11 , verf.

125. .H”- tu [et’ty’ 594405261: trépan ira-flaira Banda

(1.22) CLX. Extitent ordinairement fa mitre. (puée:
(ranima 13v (lupin («naïve fignifie revoco , retrorfitm aga,
provtho nave»: in altum , fignifications qui ne peuvent con-
venir ici. Il eft vrai que Portus dans [on Lexique Ionien ,
l’explique :excito , commoveo. Mais il .n’en apporte pas
d’exemple , St il ne s’en trouve aucun dans toute la langue.
Pour moi, je crois le texte altéré, 8: je lis mâtée: ému;-

nym 131 014451. On fçait que 134,70 veut dire imptllo , in-
cita , inflige , 8c qu’Hérodote (e fer-t fouvent de ce verbe:
30m; Fuite-9m inégal chemin-av; , lib. 1V , LXXIX. 1’137:
«pas dia-remets" tain-4 lib. 1V , CXLV.. me! un: t’niyu arpe-

tupu’q fanzines!" tin-obtint" lib. V , XLIX. ou.
Les Manufcrits du Roi n’offrent aucune variété dans la

leçon, excepté le Manufcrit D, on on lit inculqua: au v
lieu de t’armu’mtv.

( 7.23 ) CLX. Der propos infultans. Ce difcours n’étoit
point injurieux. Il étoit naturel que la Métropole confervât
une forte d’autorité fur (a Colonie. Or on fçait que Syra-
cufes ( a) avoit été fondée par les Corinthiens , qui obéif-

’foient eux-mêmes aux Généraux de Lacédémone. Mais les

Defpotes ne converfant qu’avec des efclaves, deviennent
extrêmement ombrageux , 8c ne peuvent fouffrir lesdif-
cours généreux d’un homme libre.

(224) CLX. pu vous contenter. Je lis m2461 in:
épiderme: avec Valla 8L le Manufcrit de Sancroft. Si l’on

aime mieux épines-0m qui fe trouve dans les Éditions 8c
la plupart des Manufcrits, il faudra traduire: il faut que
ces conditions vous plaifent, ou ..... .

(a) Thucydid. lib. v1,’ç. 1H, pag. 379. Strab. lib. v1, pag.

413 , B-
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( ne ) CLXI. Quoi donc .’ nous autre: &c. M. Val-

(kenaer met un ’point après énuméra: , 8c j’en trouve un

pareillement après ce mot dans les Manufcrits A , B 8: D
de la Bibliotheque du Roi. Il retranche enfuite à, qui fait
languir le difcours véhément ide 1’,Amballadeur Athénien.

J’ai fuivi ce Sçavant. On croiroit prefque que Thucydides,
qui n’aimait pas les Athéniens , depuis qu’ils l’avoient banni,

avoit en vue de les martifier, 8a de rabaiffer la fierté de
l’Orateur Athénien, lorfqu’il met dans la bouche d’Her-

mocrates de Spracufcs ces mots qu’il adrelTe aux habitans

de Camarine: a: Nous ne voulons (a) point leur (aux
n Athéniens) montrer avec chaleur qu’ilsrne font (le!
n Leomins) ni des Ioniens, ni des Hellefpontiens , ni des
n Infulaires , qui ont été des efclaves, ou qui n’ont fait que

a) changer de maître , mais des Deriens, das peuples libres ,
n qui, fortis du Péloponnefe, 8C gouvernés par leurs pro-
u pres loix, font venus habiter en Sicile a.

( 226) CLXI. Nour n’avons jamais changé de
fol. Qui jamais ça), a fait un plus bel éloge de fa patrie
qu’Euripides, lorfqu’il dit: (es habitans ne viennent pas
d’un autre pays; nous femmes autochthones; les autres
états, difperfés comme des dés , ont été emportés les uns

par les autres. «a(22.7) â CLXII. Il comparoit par ce propos. J’ai re-
tranché ces paroles-ci qui paroifient comme une addition
de Scholiafie. dans de, à M’a; 7-05 de 705 fripant, 13 tu»;
Aéyw. d’âme 7d!) à; Ëv a; ennoyer; t’a-ri 73 si; duumvirat-av,

arît à? 72;! Environ! rapatrie, qui» 506703 "pua-t’ait. n Ceci efi

n le fans des paroles qu’il veut dire. Car il efi manifefie
a: que comme le printems pel’c la plus belle faifon de l’an-

»née, les troupes feroient les plus belles de l’armée des

(a) Thucydid. lib. v1 , ç. LXXVll, pag. 426.

(b) Plutarch. de latino , pag. 604. , D.

e- Z 2.
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n Grecs a. Je fuis , en faifant ce retranchement, M. Vak
ckenaer. On peut confulter (a note. . l

( 228 ) CLXIII. Fil: de Scythes. Nous avons vu plus
haut (a) un Scythès , Roi des Zancléens. Périzonius (à)
penfe que c’étoir le pere de Cadmus. Je crois plutôt
avec M. Valckenaer , qu’il étoit l’oncle du pere de Cad-
mus. Si Cadmus n’eût point été en ef’tèt de la même famille ,

il auroit été étonnant qu’il eût été demeurer à Zancle en

Sicile , dont Scythes avoit été auparavant le Souverain.
On prétend qu’Epicharme pailla ( c ) en Sicile avec
Cadmus.
* "(229).5. CLXÎII. Der, parole! de paix. Ce Cadmus
avoit ordre de le concilier les bonnes graces de Xerxès , en

cas que Prince vainquit les Grecs. ’
(230) CLXIV. Dont le nom a été changé en celui

de Meflane. On (d) n’efl point d’accord fur le temps on
Zancle prit le nom de Mefrane. Hérodote 8: Thucydides
le mettent entre la quatrieme année de la foixante-onzieme
Olympiade , 8c la premiere année de la foixante-feizieme ;
maisPaufanias place cet événement en-la vingt-neuvieme

(a) Hérodot. lib. v1, ç. XXIV. ’

(b) Ad Æliani Va. Bill. lib. VIlI , cap. XVII, pag. 56;.
(c) Suidas Voc. E’m’xupluos. i
(d) J’ai été bien furpris en lifant la traduction que M; Van-Len-

nep a donnée en 1777, de la Bifurcation de Bentley fur les Lettres I
de Phalaris, que les preuves de ce Savant étoient les mêmes que
les miennes. Je n’ai point eu connoilrancc de cet Ouvrage qu’en
1780, 8c cette note étoit faire bien des aimées auparavant , comme
on peut le voir par une patrie de cette note que je communiquai à.
M. Vauvilliers en r77: , 84 qu’il inféra dans fan-Ellhi fur Pindare,
imprimé en X372," Comme àdans cette note , il n’y a rien de l’inven-

tion du DoCteur Bentley , 8c que j’ai eu les mêmes matériaux que lui ,
il n’en: point étonnant que j’en aie fait le même ufage. Si cependant
quelqu’un fonpçonne après cette déclaration que je l’ai puifée dans

fa DiiTertation , il eli libre de le faire , 8: je confens très-volontierd
que l’honneur , qui peut,cn réfiilter , revienne au Sçavant Anglois.

Ü
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Olympiade. Le préjugé ail certainement en faveur de ces
deux Hiiioriens, qui étoient inflruits, exaéts 81 prefque
contemporains. Cependant , comme Paufanias peut avoir
en des Mémoires dont nous n’avons aujourd’hui aucune
connoill’ance , 8L comme fou autorité a entraîné les fufl’ra-

des Scaliger, des Petau, des Riccioli, des Corfini, &c.
en unimot de nos plus célébrés Chronologilies, j’ai cm

devoir difcuter ce point de Chronologie, 8L ne me déter-
miner qu’après un examen mûr 8C réfléchi; .

a) Zancle (a), dit Thucydidcs , fut d’abord fondée par
a) des brigands fortis de Cyme, qui l’avoit été elle-même

a) par des Chalcidiens de la campagne Opique. Il y vint
a: dans la fuite beaucoup de monde de Chalcis 8c du relie
a, de l’Eubée, qui partagerent entr’eux fun territoire. Pé-
n riérès 8c Cratæménès, l’un de Cymc , à l’autre de Chalcis

a: en furent les Fondateurs. Les Siciliens lui donnerent dans
n les commencemens le nom de Zancle , parce que ce
a) pays a la forme d’une faux , que ces «peuples appellent
a; Zanclon en leur langue. Ils furent dans la fuite chalTés
a; par des Samiens 8c d’autres Ioniens , qui fuyant les Medeg

a) avoient abordé en Sicile a.

Hérodote raconte ( à) que les habitans de Zancle ayant
invité les Ioniens à venir peupler Calaéié en Sicile, les
Samiens avoient accepté l’invitation , mais que par la plus
noire de toutes les ingratitudes , ils s’étoient emparés de
cette ville à la follicitation d’Anaxilas Tyran de Rhégium,

tandis que les habitans étoient allés avec leur Roi former
le liège de quelque autre ville. n Mais ( c) le même Tyran
a) de Rhégium l’ayant enlevée peu de temps après aux aux

))Samiens , il la peupla de grand nombre d’hommes de
a: diliérentes nations, qui fe ijoignirent aux Samiens, 8c

(a) Thucydid. lib. Vl, 5. IV , pag. 38°.
(b) Hcrodot. lib. V1, 5. XXII &XXlll.
(c) Thucydid. lib. V1, S. V, pag. 389.

’ . Z 3



                                                                     

358 HISTOIRE D’HÉRoDO’rE.

n l’appella MelTene du nom de la patrie de les ancêtres a.

Strabon (a) rapporte que Zancle fut fondée par des
MelTéniens du Péloponnefe, changerent le nom de
Zancle , qu’on lui avoit donné à caufe de l’obliquité des (b)

lieux , les Siciliens appellant Zanclion ce qui el’t tortueux.
Elle avoit été bâtie auparavant par des Naxiens (c) qui

habitoient près de Catane. .
Il faut maintenant fixer le temps ou des Melléniens s’éta-

blirent à Zancle 8: lui donnerent le nom de leur ville. Si je
ne puis déterminer au jufle l’année ou le pailla cet événe-

ment, du moins je me flatte d’en approcher de bien près.

1°. Hérodote rapporte ’que Milet (d) ayant été prife

par les Perfes , les Samiens palTerent en Sicile avec quel-
ques Miléfiens fur l’invitation des Zancléens , 81 qu’ils s’em-

parerent de Zancle par une perfidie. Or Milet a été prife
la troifieme année de la foiranteg dixieme Olympiade;
Zancle n’a donc pu être occupée par les Samiens que la
quatrieme année de cette Olympiade. ’Thucydides (e) con-
firme ce récit, en difant que les Zancléens furent chall’és

par les Sauriens 8L d’autres Ioniens , qui fuyant les Medes
avoient abordé en Sicile. Mais comme ils en furent chaf-

(a) Strab. Géograph. lib. V1, pag. 4re , C.
(b) Diodore de Sicile dit que ce fut Zanclus , Roi du Pays qui

lui donna l’on nom. Lib. 1V, 5. LXXXV, rom. I , pag. 51.7. Le.
récit de Thucydides St de Strabon paroit plus vraifemblablc. L

(c) Cela ne contredit point Thucydidcs qui avoit avancé que des
Chalcidiens étoient les fondateurs de Zancle. le même Thucydides ’
remarque, lib. V1, 5. IlI, pag. 379, que des Chalcidiens étant
partis de l’Eubée, ayant à leur tête Tbeuclês , fonderont la ville de
Naxos, qu’en étant partis cinq ans après la fondation de Syracufes,
ils clarifièrent, les Siciliens de Léontium dont ils s’emparerent, 8c
fonderent enfuit: Carme. On [voit par-là que les Naxiens qui nabi-I
raient près de Carme , étoient Chalcidiens d’origine.

(d) Hérodot. lib. V1, 9. XXII.
(e) Voyez le commencement de cette note.
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l [ès (a) peu de temps après par Anaxilas , Tyran de Rhé-

gium , qui y établit des habitans de différentes nations ,

8c lui donna le nom de Mefiene, il faut voir en que!

temps vivoit Anaxilas. i
Si nous avions les livres de Diodore de Sicile qui font

perdus, on pourroit fixer l’année de la prife de Zancle par

Anaxilas; mais puifque le fort nous les a enviés, il faut
tâcher de tirer parti de ceux qui nous relient. On trouve
dans cet Auteur (à) qu’Anaxilas, Tyran de Rhégium 8c
de Zancle mourut la premiere année de la foixante - fei-
zieme Olympiade, après un Regne de dix-huit ans. Il a
donc commencé à régner à Zancle, la troifieme année de

la foixante-onzieme Olympiade. Quant au commencement
de (on Règne à Rhégiùm on l’ignore. on ne peut cepen- .

dam clouter qu’il ne fut Tyran de cetteville , lorfque les
Samiens s’emparerent de Zancle.

Tout concourt à prouver l’époque de ces événemens.

1°. Quand les Samiens envahirent Zancle, Hippocrates.
Tyran (c) de Géla, jouoit un très-grand rôle ; il trahit
les Zancléens , quoiqu’ils fuirent fes alliés , 8c partagea leurs

dépouilles avec les Samiens. Or on fçait le temps ou vivoit,
i cet Hippocrates. Gélon, qui fut depuis Tyran de Syracufes ,

étoit alors un de fes ( d) gardes , 8c Général de fa (r)
Cavalerie nia-ainsi: 1-31 invra’m "W 571.1404141 émie: ( FÉMu )

rapières. Ce fut ce même Gélon , qui fut Tyran de Sy-
racufes, 8c qui battit les carthaginois commandés par
Amilcar , dans le même temps que les Grecs défirent
Xerxès.

f

(a) Thucydid. lib. V1, 5. V, pag. 38°.
(b) Diodor. Sicul. lib. XI , 5. XLVIII , rom. I , pag. 440.
(c) Herodot. lib. VI , 5. XXIII.
Id. lib. VU, 5. CLIV.
(ci) Timæus apud Schol. Pindari Nem. 0d. 1X, vcrf. 95 , pag.

404, col. z.

A z 4
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2°. Anaxilas époufa Cydippe , fille de Térillus, Tyran

d’Himere , qui fe voyant chaire de! cette ville par Théron ,

Tyran d’Agrigente, demanda du fecours aux Carthaginois.
Ûr-ce fut cette armée que défit Gélon à Himere.

l 3°. Le même Anaxilas ( a ) vouloit entierement détruire
.les Locriens; mais il en fut empêché par Hiéron , comme
le raconte Epicharmeldans une de fes Pièces appellée les

-Ifles: 3’71 (N APŒËIIÀüOÈ lingot); Eêéàmv 52.03» airain-m, niai

iman?" wpd; lit’pmog, inopeÎ me) E’m’zœpluos t’y Néron. Épi-

charme étoit (A) contemporain d’Hiéron, 8c même il
vivoit à [a Cour , 6L Hiéron étoit contemporain ( c) de
Xerxès, puifqu’il fuccéda à fon frere Gélon , Timoflzhenes
étant Archonte à. Athenes , c’ef’c-à-dire , la troifieme année

de la foixantevquinzieme Olympiade.
4°. Lorfqu’Anaxilas confeilla aux Samiens de s’emparer

de Zancle , les Zancléens avoient pour Tyran (d) Scy-
thès. Or on connoit le temps ou vivoit Scythes, 8L par
conféquent celui d’Anaxilas ion contemporain. Hérodote

raconte (e) que s’étant fauve de la ville d’Inycum, ou
Hippocrates l’avait envoyé priformier , il,fe retira en Afie

,auprès de Darius. iJe me fuis étendu fur ces preuves , 8c j’ai rapporté plu- i

fleurs fynchronifmes , parce que Paufanias place la prife de
Zancle par Anaxilas près de deux fiecles auparavant, mé-
prife grofliere que n’ont relevée ni Sylburge , ni Kuhnius ,
qui ont donné une édition de cet Auteur, ni l’Abbé Gé- V

doyn qui l’a traduit. Voici la fubflance du pafiage de Pau-
fanias.

(a) Pindar. Schol. ad Pyth. 041.1, verf. 9.9, pag- I77- , Col. 1-,
un. a.

(6) Marmara Oxon. Epoch. 56, pag. 2.9. H
(c) Diodor. Sicul. lib. XI, ç. XXXVIII, com. I, pag. 434.

v (d) Herodot. lib. VI , 5. XXIII.
(e) Herodot. lib. V1, 5. XXIV.
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si MeiTene (a) étant prife par les Lacédémoniens, Ana-

nxilas Tyran de Rhégium, envoya prier les Meflëniens
n de palier en Italie. Quand ils y furent arrivés, il leur i
a: propofa la conquête de Zancle. Ayant accepté cette pro-
npofition, Anaxilas battit fur mer les Zancléens, St les i
n Mefféniens les défirent fur terre. Zancle fut enfuite ailie-
ngée 8L ayant été prife, la ville fut partagée avec les
nvainqueurs, 8c prit le nom de MeiTene. Cela fe paiia la
n trentieme Olympiade, 8l l’année que Chionis de Lacédé-

a) moue remporta le prix pour la troifieme ( à ) fois, Mil-
» tiades étant pour 1&5 Archonte à Athenes a.

J’ai prouvé par plufieurs fynchronifmes ’âge ou a vécu

v ’Anaxilas, de maniere à ne point lamer le moindre doute
dans l’efprit de mes le&eurs; mais comme on pourroit
m’objeéier qu’il y a peut-être eu deux Anaxilas Tyrans

de Rhégium, je vais maintenant faire voir que l’Anaxilas
de Paufanias ef’t le même que celui dont parlent Hérodote,

Thucydides, Diodore de Sicile, &c.
.1°. L’Anaxilas de Paufanias étoit Tyran de Rhégium ,’

il afiiégea (c) Zancle, «St l’ayant prife, il changea fou
nom en celui de MeiÏene. Celui de Thucydides étoit (d)
Tyran de Rhégium , il prit Zancle 8c la nomma MeiTene-
du nom de la patrie de fes Ancêtres.

Ces circonflances prouvent que Paufanias 8C Thucydi-
des parlent d’une feule 8L même performe. Car s’il eft dif-

ficile de fe perfuader qu’il y ait eu deux Anaxilas Tyrans
de Rhégium, qui ayent pris Zancle , il efl imppflible que
tous deux lui ayent donné le nom de MeiÏene.

(a) Paufau. Meilènic. five lib. 1V, cap. XXIII, pag. 356 8:

337- v
(la) J’ai fuivi ici a: un peu plus haut la cornélien de Mcutfius

adoptée par l’Abbé Gédoyn. ’
(c) Paufan. pag. 337.
(d) Thucydid. lib. V1, 5. V, pag. 380.

Ç
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2°. L’Anaxilas d’Hérodote efi le même que celui de

Thucydides 8K de Paiifanias. Celui de Thucydides prit
Zancle (a) peu après que les Samiens, qui avoient échappé
aux Medes, s’y furent établis. Or celui d’Hérodote étoit

Tyran de Rhégium, lorique les Samiens vinrent en Italie
après avoir échappé aux Medes, 8c ce fut lui qui leur con-

! feilla de s’établir à Zancle. Bien plus, l’Anaxilas d’Héro-

dote (à) avoit pour homme d’affaire un nommé Micy-

thus, fils de Choiros; Paufanias parle en un autre en-
droit (r) de Micythus , ferviteur 8c intendant d’Anaxilas
Tyran de Rhégium , 8L même il citelen preuve Hérodote;

ce qui prouve que dans les deux paillages ou il fait men-
tion d’Anaxilas , il efi quefiion de la même performe.

3°. L’Anaxilas de Diodore de Sicile efl le même que
celui d’Hérodote 8L de Paufanias , puifqu’il étoit aufli Ty-

ran de Rhégium 8L de Zancle, 8L que fou ( d ) intendant
nommé Micythus , fut le tuteur de (es enfans , 8L gou-
verna leur Etat pendant leur minorité.

4°. Macrobe dit aufii qu’Anaxilas Tyran de Rhégium

fonda la ville de MeiTane en Sicile, 8L qu’en mourant il
recommanda fes enfans (e) à (on ferviteur Micythus, qui
s’acquitte! avec beaucoup je fidélité de l’emploi qu’il lui

avoit confié.

Après avoir prouvé d’abord qu’Anaxilas étoit contempo-

rain de Darius 8c de Xerxès , 8L par conféquent qu’il ne

pouvoit avoir vécu en la trentieme Olympiade , comme
le prétendoit Paufanias, 2°. que l’Anaxilas de. cet Auteur
étoit le même que celui d’Hérodote , de Thucydides, de

(fa) Thucydid. lib. V1, 5. V, pag. 380.
(b) Herodot. lib. V11, 5. CLXX.
(c) Paui’an. Eliac. prier. five lib. V, cap. XXVI, pag. 1.47.
(d) Diodor. Sicul. lib. XI , 5. XLVIII 8c LXVI , rom. I, pas.

440,86 454-
(e) Macrob. Saturn. lib. l , cap. XI , pag. au.

Q

x
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Diodore de Sicile; je vais démontrer par (on propre ou-
vrage qu’Anaxilas vivoit dans le temps que je lui afiigne
avec les autres Hiiioriens qui en font mention.

Micythus, dit Paufanias (a), ferviteur 8c intendant
d’Anaxilas Tyran de Rhégium, fit préfent à Olympie de

splufieurs (laitues, qui étoient l’ouvrage de Denys 8: de
Glaucus d’Argos. On peut connoître , ajoute-t-il , le temps

ou ils ont vécu par celui de Micythus qui les employa.
Si ’cette conféquence en; jufle, il n’en efi pas moins

certain qu’on peut aufli connaître le fiecle de Micythus
par celui de ces deux Statuaires. Or Paufanias nous apprend
lui-même que Denys ’( à) l’un d’entr’eux jetta en fonte

un cheval de bronze pour Phormis , Général de Gélon
8c de Hiéron, 8L le même Auteur nous affure que Gélon
8c Hiéron vivoient dans (c) le temps de l’expédition de
Xerxès, qqi eii celui-là même que j’ai prouvé être celui

de la Tyrannie d’Anaxilas.

Je me fuis étendu fort au long fur les preuves du temps
où la ville de Zancle prit le nom de Meilene , parce que
Paufanias ayant placé cette épique plus de cent cinquante
qns avant les autres Hifloriens, a entraîné dans la même
erreur les hommes les plus célèbres , tels que (il) Sca-
liger, (e) Simfon, (f) les P. Petau , ( g) .Riccioli,

f a) Paufan. pag. 4.46 et 447. Ceci cit plutôt la fubfiance de ce
paffage qu’une traduétion littérale.

(b) Paufan. Eliac. prier. five lib. 1V, cap. XXVII , pag. 447 8:

448. . ’(c) Paufan. Arcad, five lib. VIH , cap. ml, pag. 687.
(d) cama-raid. térawatt)"; pag. pas. Cet ouvrage cil de Scali-

ger, comme il en convient lui-même, Not. ad Græca Enfebii,
Pag- 43!-

(e) Chronicon Hiflor. Cathol. compleâens. ad’Olymp. XXIX.
pag. 549. Le célébre M. NVeKeüng qui a joint fes notes à l’Edirion

dont je me fers , n’a pas relevé la méprife de Simfon.

(f) De Doélr. Tempor. rom. Il , lib. XIII , pag. 301.
(g) Chronolog. Reform. mm. lI, pag. x; , ad un. 571.
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8c ( a) Corfini, &c. L’opinion de ces grands Hommes
méritoit d’être réfutée avec tout le foin pollible.

(230 ”) CLXIV. De fa les approprier. xdTE’xEn fig-
nifie garder pour un autre , szMinla’Éul garder. pour foi.

.Voyez Kuller fur le verbe moyen.
(23.5 g. CLXV. Tl’ze’rmz , fils d’Ænéfidémus. La re-

conde 8C la ti’oifiéme Olympique de Pindare (ont adref-
fées à ce Théron, 8c il y cil célébré. Ce Poète Lyrique

le fait remonter à Laius (6 ), 8c le Scholiafle fur ce
vers (c) déduit ainfi fa généalogie: Laius , Œdipe , Po-
lynices , Therfandre, Tifamene , Autéfion, Théras, Sa-
mus. Celui-ci eut deux fils , Télémaque 8l Clytius. Clytius
tefla dans l’Ifle de Théra; mais Télémaque [Jaffa en Sicile

avec quelques forces qu’il avoit raffemblées, 8c s’empara

(les lieux. Télémaque eut Chalciopcus , 8c celui-ci Ænéfi-

démus pere de Théron. Il y a certainementüune lacune
dans le Scholialle ; car Tliéron (e trouveroit à la fixieme
génération après Théras , c’efl-à-dire , deux cens ans, tan-

dis qu’il y a environ fept fiecles entre Théras 8c Théron..
Le même Sclioliafle, ou’peut-être un différent de celui

que je viens de citer, met Emménides (d) en la place
de Chalciopeus. Mais il avoit dit deux lignes plus haut
que les Emménides étoit le nom de la Phratrie de Théron
en Sicile.

(2.32) CLXV. Roi des Carthaginais. On donnoit
fouvent ce titre aux Généraux des Carthaginois 8c à leurs

Suffetes. On en peut voir des exemples dans (e) Polyen
8c dans (f) Comüius Népos.

0

(a) Fait. Art. rom. HI, pag. 46.
(b) Pindar. Olymp. Il , verf. 82..
(c) Scholi-all. Pindar. pag. 27, col. I, lin. ulr.
(d) Id. ad Olymp. IlI , vers. 68 , pag. 41. , col. I, lin. 8.
(e) Polyæni Stratagem. lib. I, cap. XXVII , ç. Il, pag. 3;,
(f) Corncl. Ncpos in Hannibale, cap. Vil , 5. 1V , pag. 586.
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( 233) CLXV. A venir en Sicile. Diodore de Si-

cile (a) raconte que Xerxès avoit fait un traité avec les
Carthaginois, 8c que ce fut en vertu de ce traité que
ceux-ci porterent la guerre en Sicile.

(234) CLXVI. Le même jour que les Grecs hitti-
rent le Roi à Salamine. Diodore de Sicile raconte (la ) que
Gélon remporta la viéioire le même jour que Léonidas
combattit avec les trois cents Lacédémoniens au pafiage
des Thermopyles contre l’armée de Xerxès. Ces deux Au-
teurs s’accordent par conféquent fur l’année ou fe donna

la bataille , 8C ne différent que de quelques mais: Héro-
dote la mettant au commencement de la premiere année de
la foixante-quinzieme Olympiade, 8c Diodore de Sicile,
quelques mois après.

« Cette viéloire de Gélon lui fit un grand honneur; mais
ce qui, à mon avis ,ilui en fit encore davantage , c’eil qu’en

accordant la paix aux Carthaginois, il fiipula (c) qu’ils n’im-

moleroient plus à l’avenir des enfans à Saturne. Cependant

Diodore de Sicile, qui (d) rapporte ce traité ne parle
point de cette condition , 8c il paroit par le même Auteur
que cet ufage barbare fubfiiloit encore du temps d’Agatho-
clès (e) , c’efl-à-dire ,- en la cent - dix - feptieme Olymj

piade. .( 236) CLXVI. Quoique Gélon l’eût 67:. Gélon
étoit bien inflruit de la manier-e dont avoit péri Hamilcar ,
fi l’on en croit Polyen. Voici’la maniere dont il la ra-
conte. n Gélon ( f ), dit-il, Tyran de Sicile , étant campé

(a) Diodor. Sicul lib. XI , 5. I, rom. I, pag. 4o; a 404. i
(b) Diodor. ,Sicul. lib. XI, 5. XXlV, rom. I, pag. 41.2.. q
(c) Plutarch. Apophthegm. pag. I7f, A. de Scrâ Numinis Vin-

diétâ, pag. tu. , B. I

(d) Diodor. Sicul. lib. XI , 5. XXVI , rom. I, pag. 41.4.
(e) Diodor. Sicul. lib. XX , à. XlV , tom. Il, pag. 4:5.
(f) Polyæui 5cm. lib. l, cap. XXVll , 5. Il , pag. 53 ô: s4.
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nvis-à-vis d’Himilcon Roi de Carthage, qui étoit pallié

a, en Sicile, n’ofoit pas lui livrer bataille. Mais ayant revêtu
n de fes habits Royaux Pédiarque , Commandant des gens
n de trait, qui lui reffembloit beaucoup, il lui ordonna de
si s’avancer hors du camp 8L d’aller facrifier fur les autels.

a) Il ordonna auiIi à des gens de trait de l’accompagner
» en habit blanc , une branche de myrte à la main , avec
n leurs arcs cachés fous ces branches, 8l que lorfqu’ils
n verroient Himilcon s’avancer pareillement hors du camp
n& offrir des facrifices , ils tiraffent fur lui. Pédiarque
n ayant exécuté cet ordre , Himilcon, qui n’avoit aucun

nfoupçon, fortit du camp pour immoler des viétimes.
a) Tandis qu’il étoit occupé à facrifier 8c à faire des liba-

a) tions, une grêle de traits fondit tout-à-coup fur lui, 8:
a; il périt de la forte a.

(136) CLXVII. Qui me paraît très-vraifimâlaéle. Je

lis ici 61min zpeazpet’mr avec Thomas Gale , bVelIeling ,
.Valckenaer 8c Reiske. M. Koenius corrige 6min ce qui
revient au même , mais qui efl plus ionique. iman , qui fe
trouve dans tous les livres manufcrits 8C imprimés ne’fait

jabfolument aucun feus.
(237) CLXVII. Le: Syracufairzs. J’ai fuivi. quelques

Manufcrits, 8c entr’autres le Manufcrit B de la Bibliothe-
que du Roi, ou cependant on lit ai; xanthine: in) 20M-
xis’a-m ; mais on voit que Kupxnda’mi mi cil de trop. Tous

les imprimés ont ici les Carthaginois , mais il venoit d’en
faire mention , puifqu’ils font compris fous le nom de Phé-

niciens. Cependant , comme les Syracufains ne favoient pas
ce qu’était devenu le Général ennemi, je panche pour le
fentiment de M. Wefleling , qui lit dQurIa’GÉvn d’à. . . . . . .

’ ïlfè 70100,79: , ira-s Érépp, ni Kupzzdéyzol 70370 I«tu. . . . . . en

ce cas-là, il faudra traduire: enfin foit qu’il ait difparu de
cette maniere, ou d’une autre , les Carthaginois lui font
des facrifices, 8Ce.

( 238) CLXVIII. Aurait harpa arriver. Il y a dans
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le grec: riz-:9 a?! mai Ëyt’yen , a? étau, æa’cfilil. Ce qui a été

mal rendu en latin: quad etiam, utlmilzz videur, conti-
gît. La particule potentielle change abfolurnent le feus de
cette phrafe , 8C devoit s’exprimer.

(749) CLXVIII. Ils chercherait à tromper. Jumping
fignifie fouvent au moyen je trompe , 8c c’efi le feus qu’il

a ici.

( 240 )r CLXIX. Dans fi: 201m. On lit dans toutes
les Éditions paréo; , excepté dans celle de M. Weffeling ,
ou on trouve parle». Ce Savant n’appuye cette leçon que

fur le Manufcrit de Sancroft ; mais on la trouve aufii
dans les Manufcrits A 8: D de la Bibliotheque du Roi.

(:241 ) CLXIX. A caufe de: frouant que vous donnâtes
à Méne’las. Les Crétois envoyerentdes troupes à la guerre de

Troie fous la conduite (a) d’Idoménée 8l de Mérion.
MevelAsa flyæpq’luuræ (ont les fecours donnés à Ménélas. Il

efl parlé plus bas de la vengeance.

(242) CLXX. Dedale. Dædale (à) étoit Athénienl
8c arrierelpetit-fils d’Erechthe’e. Il fut habile Sculpteur, 8:

inventa beaucoup de chofes qui contribuerent à la perfec-
tion de fou art. Il y excella au point que la poflérité
imagina que fes flames voyoient 8c marchoient comme fi
elles enflent été vivantes. Il efl le premier qui ait exprimé

les regards, 8: qui ait repréfenté les hommes les jambes
féparées 8c les mains étendues. Avant lui on les repréfen-

toit les yeux fermes 8c les mains baillées 8c collées aux
côtés. Il eut pour élève Tales (on neveu du côté de fa

fœur. Celui-ci le diflingua par plufieurs inventions , la roue
du Potier de terre, la fcie, le tour &c. Mais Dædale,
jaloux de (es talens, 81 craignant de s’en voir effacé , le
tua. Il fut condamné à mort par le Sénat de l’Aréopage.

(a) Homer. Iliad. lib. Il ,- verf. 64g’8c feq.
(b) Diodor. Sicul. 1ib..lV, s. LXXVl , rom. l, 1:35.319 r 6Ce.

r
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Il fe fauva en Crete, ou fon habileté lui procura de la
célébrité 8K l’amitié de Minos. Mais n’ayant pas fçu s’y

maintenir, il s’enfuit (écrêtement de l’Ifle avec fon fils

Icare fur un vailleau que, lui fit fournir la Reine. Icare
étant tombé dans la mer. en voulant aborder à une Ifle ,
s’y noya, 8c donna fon nom à cette mer 8l à cette
ifle.

Dædale paila enfuite en Sicile , ou il fut accueilli
par Cocalus qui régnoit dans la partie de cette [fie où
il étoit defcendu. Minos ayant appris la fuite de Dæ-
dale en Sicile , s’y rendit avec une flotte confidérable ,
8l aborda dans le territoire d’Agrigente à la ville .qu’on

appella de fou nom Minoa. Il mit à terre (es troupes, 8c
envoya redemander Dæclale à Cocalus. Celui-ci l’ayant
invité à une conférence, lui promit de le rendre, 8c lui
ayant offert l’hofpitalité , il le fit étouffer dans un bain trop l

chaud. ,

(243) CLXX. D’une mon violente. Zénobe ( a)
ipôétend que pendant qu’il étoit aux bains, les filles de

Cocalus le tuerent en verfant fur lui de la poix bouillante.
Diodore de Sicile dit (:5) que Cocalus lui ayant permis .
de faire ce qu’il fouhaitoit , 8L lui ayant offert l’hofpita-
lité, il le fit étoufer dans un bain dont l’eau étoit trop

chaude. Paufanias ne parle point du genre de mort dont
périt ce Prince. Il fe contente de dire (c) que les filles
de Cocalus firent tant de cas de Dædale à caufe de for)
habileté, que pour l’obliger, elles réfolurent de faire périr

Minos.

La mort violente de ce Prince donna occafion à Sa:
phocles de compofer une Tragédie , intitulée Minos , comme

( a) chob. Cent. IV , 92. , pag. no.
(b) Diodor. Sicul. lib. 1V, ç. LXXIX , rom. I, pag. sa.
Le) Paufan. Achaic. five lib. V11, tap. W, 1733- Si!-

on
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en le voit dans (a) Clément d’Alexandrie, ou Camicoi .
ainfi qu’on le trouve dans ( à ) Athénée , quoique je (oup-

çonne ce mot ’être altéré. Car Camicos cil une ville de

Sicile ou régnoit Cocalus , 8L le chœur de cette Piéce de-
voit être compofé des habitans de cette ville qui s’appel-
laient Camicioi les Camiciens. Quoiqu’il en fait, ce nom
cil encore plus corrompu dans Suidas, où on lit (c)
EoQoxAï; clé t’y imputois SOPhocles avoit fait des Tragé-

dies 8K des Pièces Satyriques , mais je ne fache pas qu’il
ait écrit des Comédies. La fuite de l’article de Suidas prouve

que cet Auteur a voulu parler de la Tragédie de Minos ,
que l’on appelloit auiTi les Camiques; ou plutôt les Ca-
miciens, 8c qu’il faut rétablir dans (on texte à Kapmoï:
ou peut-être in Kupmr’orr.

(244) CLXX. Le: Polichnite: à le: Prcfienr. Les
Polichnites étoient les habitans de Polichna 8L les Præg
ficus ceux de Præfus. Voyez la Table Géographique.

n ( 245) CLXX. Iapyges Meflàpiens. Ces Crétois
s’établirent en Italie fous le nom d’I.:pyges Meilapiens en

la troifieme génération avant la guerre de Troie, comme
le dit Hérodote dans le Paragraphe fuivant, c’eil-à-dire ,
un peu moins de cent ans avant cette guerre , fuivant l’éva-

luation ( d) de notre Hifiorien. Cependant M. Mazochi ( e)
dit que ce fut trois cents ans auparavant. Cretenfis qui
pofleà Iapyger vocati , tribu: generationiàu: , [me a]! , ami;

truand: T raja cxcidîum praçcflïflè. l
Les Chronographes ne mettent qu’environ quarante-cinq

ans entre la mort de Minos ffécond, à la prife de Troie;

(a) Clément. Alex. Strom. lib. V1, pag. 74x.
(b) Adieu. lib. 1X, cap. X, pag. 388 , F.
(c) Suidas, Voc. néphrite; irpa’y. Tom. III, pag. 8o.

(d) Herodot. lib. Il , Ç. CXLII.
(a) Comment ad lanças Tabulas Heraclecnfes- 138- f 57’

Tome V. A a
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mais notre Auteur cil plus croyable. Voyez mon Eflai fur
la Chronologie d’Hérodote , chap. XI.

( 246 ) CLXX. Rayurent un furieux échec. n Sous (a)
a) l’Archontat( 6) de Ménon à Athenes , les Romains établi-

» rent Confuls Lucius Æmilius Mamercus , 8l Caius Cornélius

nLentulus. Il s’éleva en ce temps-là une guerre en Italie,
a) entre les Tarentins 81 les Iapyges , au fujet de leurs limi-
a) tes. Pendant quelque-temps, ils ne (e livrerent que de
n légers combats , 81 ne s’occuperent qu’à le piller mutuel-

» lement , mais leurs inimitiés , fomentées par les meurtres
si qui arrivoient fréquemment, allant toujours en augmen-
n tant , ils en vinrent enfin à le difputer avec toutes leurs
a) forces. Les Iapyges ayant armé tous leurs citoyens , 8:
:7 appellé a leur feeours leurs voifins, montoient à plus
si de vingt mille hommes. Les Tarentins , apprenant la
sa fOrce de cette armée , aflemblflent ceux de leurs citoyens
a: qui étoient en âge de porter les armes , 8c tirerent des
si forCes confidérables de ceux de Rhégium, qui étoient
î) leurs alliés. Le combat fut violent , 8L il périt beaucoup

nde monde de part 8L d’autre; mais enfin les Iapyges
Dl remporterent la viEloire. Les vaincus s’étant (épatés dans

a) leur fuite en deux .corps, dont l’un prit le chemin de
si Tarente , 8c l’autre s’enfuit à Rhégium , les Iapyges fe

npartagererit pareillement en deux corps ,l dont l’un le
nmit à pourfuivre les Tarentins, 8L l’autre ceux de Rhé-
ngium. Ceux qui étoient à la pourfuite des Tarentins ,
a) n’étant féparés d’eux que par un petit efpace, en tuerent

si un grand nombre. Le corps qui pourfuivoit ceux de Rhé-
n gium, le fit avec tant d’ardeur , qu’il entra dans Rhé-

» gium avec les fuyards , 8L fe rendit maître de la
a: ville a.

(a) Diodor. Sicul. lib. XI , 5. LlI , tom. l, pag. 443i
(la) La quatricme année de la foirante-feizieme Olympiade. Id.

ibid.
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(247) CLXX. Ayant Été oélige’ d’abandonner cette

ville. Paul’anias rapporte qu’il-alla s’établir à Tégée après

la mort d’Anaxilas , &là-defl’us M. Bellanger voudroit qu’on

traduisîtici: ayant perdu par la mort de (on maître la place
qu’il occupoit à Rhégium. Je doute fort de cette interpré-

tation. La prife de Rhégium par les Iapyges , comme on
vient de le voir fur la fin de la note précédente, fuflit
pour avoir déterminé Micythus à aller habiter à Tégée.’

D’ailleurs Héroobte n’auroit pas manqué de parler d’Ana-

xilas, fi c’eût été fa penfée; mais en mettant le départ

de Micythus tout de fuite après la prife de Rhégium , il
fait bien voir qu’il le regarde comme la fuite de cet évég

nement.
Cela ne s’accorde point avec ce que rapporte Diodore

de Sicile , dont voici le récit.

n Hiéron (a), Roi de Syracufes , ayant attiré (à)
a, auprès de lui par de riches préfens les enfant. d’Anaxi-

a) las, qui avoit été Tyran de Zancle, il leur rappella les
si bienfaits de Gélon envers leur pare, 8l leur confeilla ,
si puifqu’ils étoient parvenus à l’âge viril , de faire rendre

a, compte à Micythus avoit géré leurs biens, 8K de
a: prendre eux-mêmes les rênes du Gouvernement. De re-
a) tour à Rhégium , ils demanderent à Micythus l’es comp-

a) tes. Celui;ci, qui étoit homme de bien , affembla les
a: amis du pere de ces jeunes gens , 8L rendit en leur pré-
» fenec les comptes avec tant de netteté, que tous ceux
3) qui étoient préfens, ne pouvoient s’empêcher d’admirer

nia juliice 8l (a fidélité. Ces jeunes gens le repentant de
a: ce qu’ils agoient fait , le prierent de reprendre le Gou-
nvernement , 8c de gouverner l’Etat avec la même auto-
arité 8L la même puiflance dont avoit joui leur pere.

v

(a) Diodor. Sicul. lib. XI , 5. LXVI, rom. l, pag. 454.
(à) La faconde année de la folxantc-dlxrhuitlcmc Olympiade. Id.

ibid.
A a r.
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a Micythus ne fe laiil’a point perfuader , mais leur ayant
a) remis tous leurs biens avec la plus grande exa&itude , il
3) mit les fiens fur un veillez!!! , 8c partit de Rhégium , aux

si acclamations du peuple, qui lui fouhaita toutes fortes
si de profpérités. Etant abordé en Grece , il alla demeurer
si à Tégée en Arcadie, ou il vécut avec honneur u.

(248) CLXX. Confiant un grand nombre de fla;
tuer. a) J’ai (a) trouvé un grand nombre. de dons de Mi-
si cythus, mais ils ne (e fuivoient pas. Près des ilatues
nd’Iphitus d’Elée 8c d’Ecéchiria (à), on voit tous ces

a, dons-ci de Micythus: Amphitrite , Neptune 8L Veiia ,’

a, (ont des ouvrages de Glaucus d’Argos. A gau-
n che de la grande chapelle , on trouve les flames de
57 Proferpine , fille de Cérès , de Vénus, de Ganymecles 8C

a) de Diane: celles des Poètes Homere 8l Héfiode , 8L de
a) nouveau , des Dieux , Efculape 8c Hygie. Parmi les dons
M de ’ce Micythus, il y a un Agon ou combattant, qui
a) tient des halteres, ou contrepoids. Ces halteres font des
a: demi-cercles oblongs, faits de maniere qu’on peut les
,7 tenir avec les mains, de même qu’on tient un bouclier
a, par la poignée. Auprès de la fiatue d’Agon, on voit
si celles de Bacchus , 8C d’Orphée de Thrace, 8C celle de
a) Jupiter , dont j’ai fait mention un’peu auparavant. Ces

. a) ouvrages (ont de Denys d’Argos. On dit que Micythus
a) fit d’autres offrandes pareilles, mais que Néron les en-

si leva. On ne nomme point les maîtres de Denys 8c de
si Glaucus d’Argos, qui ont. fait ces ouvrages. A.l’égard

n du temps ou ils ont vécu , Micythus qui a dédié leurs
3) ouvrages a Olympie , le fait voir. Car Hévdote raconte
37 dans fou Hifioire que ce Micythus étoit efclave 8c inten-
3) dam d’Anaxilas , Tyran de Rhégium, 8C qu’après fa’

o
a

( a) Paufan. Eliac. prier. five lib. V, cap. XXVI , pag. 446.
(b) Déclic qui préfide aux tnçvcs.
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n mort, il alla demeurer à .Tégée. Les infcriptions qu’on

nlit fur ces Rames, font voir que l’on pere s’appelloit,
a) Choiros , que Rhégium 8L Meffene fur le détroit, toutes
n deux villes Grecques, étoient, la premiere fa patrie, 8c
nl’autre le lieu de fou féjour. Les infcriptions le fuppo-x
n leur à Tégée. Les ofl’randes qu’il,fit à Olympie , étoient

a) des ex veto pour le falut de fou fils, avoit été atta-

w qué d’une Phthifie a. r .
( 249 ) CLXXI. Pour cette raifort-là même. M. Val-

ckenaer lit du?) du" dé 6’ 05 id. Cette conjeélure efl:

appuyée par la réponfe de la Pythie, CLXIX, 8C
confirmée par le Manufcrit de Sancroft. i

(250) CLXXII. Les Theflàlien: , en MM. de
Paw 8L Weil’eling font ici *s changeprens qu’on peut
voir dans la note de ce dernier. Pour moi, je retranche ’
70195701; tout devient alors clair, 8c le texte s’accorde
avec les Paragraphes CLXXIII 8: CLXXIV, ou l’on voit
que les TheiTaliens ne prirent le parti des Perles que lorf-
qu’ils fe virent abandonnés par les Grecs. Si cependant on
laifl’e fubfifier ira-firent, il faut le placer après «in, 8C tra-

"duire parfilai]: firent vair que dans le: commencemens il:
n’approuvoienr point le: intrigue: du Altitudes.

(251) CLXXIII. L’un du Polémarques. Le Polé-
marque (a) étoit un Officier général, qui en temps de
guerre recevoit l’ordre du Roi. Celui-ci le faifoit palier
aux Lochages, les Lochages aux Pentécontaéteres, les
Pentécbntaéteres aux Enomotarques, 8c ceux-ci à leurs

’ Enomoties. Chaque Polémarque commandoit une
Mara.

En temps de paix les Polémarques prêfidoient aux Sym-
ries, 8c envoyoient aux abfens leur portion’ du repas,fi

(a) Thucydid. lib. V, 9. LXVI , pag. 3", tr.
(b) Xenoph. Laccd. Refpubl. cap. X1, 5. N, pag. 87.

Aa;
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la caufe de leur abfence étoit légitime. C’eii ce que nous

voyons par Plutarque. Le Roi Agis (a) de retour d’une
guerre ou il avoit vaincu les Athéniens, voulut fouper
avec fa femme, les Polémarques lui refuferent fa portion
qu’il avoit fait demander. Les Polémarques avoient encore
d’autres fonéiions concernant la guerre, mais comme il en

cil très-peu fait mention dans les Auteurs , j’en ref-
tenu-là.

Il paroit par le paillage d’Hérodote que les Polémarques

étoient la plupart du’Sang Royal.

(252) CLXXV. Dan: l’Arte’mifium. L’Artémifium
cil un bras de mer. Les Athéniens (à) troublés de l’ar-

rivée des Barbares à Artémifium, envoyerent pour en
fçavoir des nouvelles Agéfilas, frere de Thémillocles,
quoique fou pet! l’eût qun fouge les deux mains per-
dues. Arrivé au camp des Barbares en habit Perle, il tua.
Mardonius, l’un des gardes de Xerxès, .qu’il prit pour ce

Prince. Il fut fur le champ arrêté , garotté , à conduit au
Roi. Ce Prince étoit prêt à factifier un ’bœuf fur l’autel

du Soleil. Agéfilas étendit fa main fur le brafier ardent ,
8L la laina brûler fans pouffer le moindre gémillement.
On slui ôta fes liens, St il dit: tout tant’que nous femmes
d’Athéniens , nous fommes tels. Si vous en doutez, je
mettrai aufli fur le feu la main gauche. Xerxès épouvanté

ordonna de le tenir fous garde , comme le raconte Aga-
tharchides de Samos, au fecond Livre de fou Hiftoire

de Perfe. ’ ’Ce trait rappelle celui de ,Mucius à l’égard de Porfena

Roi des Etruiques que rapporte tout de fuitePlutarque.
Si la fermeté de ce Grec 8c de ce Romain cil louable ,
on doit détpfler le lâche affaliinat qu’ils méditoient. Une

l I(a) Plutarch. Vit. Parallel. in Lycurgo , pag. 46. C.
(b) Plutarch. Parallel. Hifior. Græcanlm cum Romains; P35-

i son D.
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telle aéiion, alors applaudie , doit être flétrie aujourd’hui ,

quoique’les vrais principes de la Morale foient à préfent
allez connus , pour n’avoir point à craindre de la voirre-

nouveller de nos jours. I( 253 ) CLXXVI. Appellenr Chytrer. On les appelloit
Chyttes des femmes (baignoires des femmes) zains: yu-
mnet’sç. L’eau la plus bleue que j’aie vue, dit Paufanias (a ),

eft celle des Thermopyles. Elle nenl’efl pourtant pas toute,

mais feulement celle qui coule dans la pifcine, que ceux
du pays appellent baignoires des femmes.

(254) CLXXVIII. T hyia fille de Cëphifi. nD’au-
si tres ( 6 ) difent que Caflalius , originaire de ce pays (c)
a: entame fille qui s’appelloit Thyia. Elle fut Prêtreffe de.

-n Bacchus 8c célébra la première les Orgies en l’honneur

wsi de ce Dieu. Depuis ce temps-là on donna le nom de -
a! Thyiades à toutes celles qui deviennent furieufes en l’hon-

ornent de ce Dieu. On prétend donc que Delphus fut le
a, fils de cette Thyia 8c d’Apollon.yMais d’autres prétendent

si que la mere de ce Delphus étoit Mélæné,-fille de-Cé-
.nphifl’e a.

(255 ) CLXXXI. Pythès. M. l’Abbé Bellanger fait-
une longue note pour prouver que c’efi Pythéas 8c non
Pythès. Je me contente d’oppofer à tous les raifonnemens
de ce fçavant l’autorité de Longin, qui le nomme au
nominatif mon (d).’

(256) CLXXXI. Un de aux qui la défindoient.
-l’7rlczfeduy le dit des foldats qui montent fur un vaifl’eau

pour le défendre. éructiez: c’efi le nom qu’on donnoit à ces

fortes de foldats à Athenes , fuivant la remarque de Por-
Q

(a) Paufan. Mell’en. live lib. 1V, cap. XXXV , pag. 569.
(b) Id. Phocic. five lib. X, cap. V1, pag. 812..
( c ) Les environs du Pamafl’e.

Longin. wtpi 11’418; Seâ. XXXI , pag. 98 , ex Edit. Ponce,

pag. r70, ex Tollii. pag. 109, ex Edit. Joan. Toupii.
A314.
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phyre (a) , de même qu’Homere (à) appelle made...
ceux qui combattent fur un char. Lyfias dit de même : ( c)-
o’udmnin-o-r’ 6x. 72; rhum: inpzrerivwro , :07: ira-suis, :015
inouï"; . 3m rpzépumoç, Ëur’ ingéra; Il de]! jamais forti

de la ville pour aller 21- la guerre, ni en qualité de ca-
valier , ni en qualité de foldat pt’famment armé", il n’a

fumai: commandé une trireme, ni monté deflùr pour le

défendre. i ,(2.57) CLXXXI. De coton. J’ai prouvé ( d) ailleurs
que le Byflus étoit le coton. Un Sçavant du premier ordre
m’a objefté que l’arbrilÏeau qui porte le coton n’étant cul-

tivé en Égypte du temps de Profper Alpin que dans les
’iardins , il devoit être à plus forte raifon encore plus rase
du temps d’Hérodote, 8c il eft porté à croire avec le Pere

Hardouin que c’efi une efpece de lin fin. Cela ne me pa-
roit point concluant. Il peut très-bien (e faire que les inon-
dations aient détruit en grande partie cette plante, 8l fur-
tout depuis que l’Egypte cit devenue barbare. Ce peut être
une des talions de fa rareté du temps de Profper Alpin,
8l ne prouve pas , à ce qu’il me femble , qu’elle fût rare. du

temps d’Hérodote, ou même antérieurement à cet Hir-

torien. iLes Perfes bandent les plaies de Pythès avec du coton ,
fuivant mon explication. Nous faifons ufage en pareil cas
de toile de lin. Mais les Égyptiens fe fervent encore aujour-
d’hui de charpie de coton pour les plaies 8C les ulceres.
Utuntur (e) gvfipii lanugine Ægypzii , linearum petiarum

( a ) Homeric. Quæflidl. I , pag. LXXXIII.
(b) Homer. Iliad. lib. XXIII, Verf. 13:.
( t l Lyfias âne) lamât Zspowm’æç. pag. 107 , lin. t7. Ce n’cfl pas

l’Oraifon pour Callias , mais celle contre Andocides.

(d) Livre Il, 5. LXXXVI, note 1.81., liv. HI, 5. CVI, nom
.167.

( c) Profper. Alpin. de Plaids Ægypti , pag. 6,.
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[aco , quibus noflri ramant utuntur , ad airera .. vulneraquc
omnia fananda.
v (258) CLXXXII. Le: fignaux. On élevoit ( a) des

torches de bois au-deflus des murs pour donner à connaî-
tre l’arrivée des ennemis, ou même celle des amis. Quand

on les tenoit tranquilles , cela lignifioit les amis, 8c quand
on appercevoit les ennemis, on les agitoit. I

(255) g. CLXXXII. De: Hémérofiopes. Des gens qui

font le guet le jour. Ces Hémérofcopes (b) partent de
la ville avant le jour , 8L fc rendent à l’endroit ou ils doi-
vent faire le guet. Ils reviennent à la ville , lorfqu’il com-
mence à faire nuit. Ils relioient quelquefois aulli la nuit,
8c ils failoient lavoir à leurs contitoyens ce qui le paf-
foit, par le moyen du feu , 8c le jour par la fumée.

Ces Hémérofcopes (c) doivent être légers à la courfe ,

afin que s’il arrive quelque chofe qu’ils ne puilTent faire

[avoir par des fignaux , ils puifrent en faire part prompte-
ment. On peut voir tout ce qui les concerne dans les
fixieme & feptieme Paragraphes d’Æneas , ancien Auteur ,
qui a écrit fur la Taflique.

( 269 )i (LXXXIII. Une colonne. Ce rocher étoit pro-
bablement à fleur d’eau, 8l l’on drella une colonne delTus,

afin que la flotte pût l’éviter. Hérodote avoit cela fans

doute en vue, loriqu’il dit plus bas, que la flotte mit à
la voile dès que les obfiacles furent levés.

(261) CLXXXIV. Les troupes, anciennes. Il entend
le contingent fourni par les différentes Nations Afiatiques,

fans y comprendre les Perles, les Medes & les Saces,
pour les dillinguer des troupes levées en Europe, dans

les pays que traverfoit le Roi. I

(a) Suidas Voc. quxrul. Tom. HI], pag. 656.
(b) Tumcb. Adverf. lib. XXVll, cap. VII.
(c) Æneas Polior. ç. V1, 17:3. x65x.
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(262.) CLXXXIII. Cela feroit. Jar. Il efl: bon de
remarquer qu’eièv ell: la forme attique que les Ioniens avoient

conferve’e du langage de leurs peres.

(263) â. CLXXXV. Le: Bottie’ens.. Les Bottiéens
étoient Athéniens d’origine, 8c defcendoient felon Arif-
tote ( a) dans la République des Bottiéens , de ces en-
fans que les Athéniens envoyoient à Minos en Crete par
forme de tribut. Ces enfans vieilliffoient dans cette Ifle
en gagnant leur vie du travail de leurs mains. Les Cré-
tois , voulant s’acquitter d’un vœu , envoyerent à Delphes

les prémices de leurs citoyens, auxquels fe joignirent les
defcendans de ces Athéniens. Comme ils ne pouvoient
vivre en ce lieu, ils allerent d’abord en Italie, 8c s’éta-

blirent aux environs de l’Iapygie; ils pafferent enfuite en
Thrace , ou ils prirent le nom deBottiéens. De-là vient

, que dans un facrifice folemnel , les jeunes filles chantoient

ce refrain , Allons à Athenes. .
(:64) CLXXXVII. Une châtia. La chénice , dit

Philémon (à) non encore imprimé, lignifie une mefure

8C la chofe mefurée. .( 265) CLXXXVII. Cent dix mille trois cent qua-
rante me’dimnes. Il y La quarante-huit chénices dans un
médimne. Les cent dix mille trois cent quarante médimnes
fuppofent qu’il y avoit cinq millions deux cent quatre-n -
vingt-feize mille trois cent vingt hommes dans l’armée des

Perles. Or cette armée. étoit moinslforte de treize mille
cent ,hommes. Il y adonc erreur, ou dans le nombre des
médimnes, ou dans celui de l’armée. ’Mais quelle qu’elle

puill’e être , c’ell peu de chofe. V

(2.66) CLXXXVIII. La proue tournée ver: la mer.
Ces vailleaux étoient rangés de fuite, comme les gradins

(a ),Plutarch.nin Thcfco. pag. s, r17. A. .
j b) Voyez le Lexique d’Apollonius , pag. 859 , note 7 , col. r ,

un. 3.
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d’un amphithéâtre , 8c la proue tournée vers la mer. C’efl

ce que fignifie arpnizpowu. Voyez le Lexique Ionien de
Portas. L’expreflion efl la même dans Homere. tu; fia ergo-
xpo’m; Ë’pumy. Ils tirerent les vailTeaux à terre, les uns à

la fuite des autres , 8e la proue tournée vers la mer. Héro-
dote fe plaît.à imiter Homere.

C267) CLXXXVIII. Un grand vent 11’ Ce vent
venant de l’Hellefpont, devroit être le Nord Nord-Fil.
Cependant Hérodote l’appelle Apéliotès, qui efl certaine-

ment le. vent d’Efl’. Mais il faut faire attention qu’on ne

connoiflbit gueres encore du temps de notre Hiflorien que
les quatre principaux vents, ou tout au plus les huit. .

Les Anciens n’ont d’abord connu que quatre vents. On

en a ajouté ’enfuite huit autres, mais cela parut trop (ub-

til, on fe contenta de quatre autres. Voici-comme Pline
en parle. Diximus ( a) ut in medieî lineâ defignarerur umbili-

aux. Par hune medium tranfverfa carme alia. Hue erit ab ex ortie
aqttinofiiali ad occafwn uquinoflialem : 6’ limes , qui ira fica-

bit agrum , deeumanus voeaâitur. Ducantur deinde alia due
Iinea in dueuflèir colique , ira ut à feptemtrionis dextnî
lavique ad auflri dextram 1111117)!un defiendant. Omne: per
eumdern carrant umbiü’cum , omne: inter je pare: fiat,

omnium intervalla paria. . . . . . . . Ira celi exaflzi parte ,
quodfiiérit liners caput Septemtrtoni proximum à parte exor-
tiva", joljiitialem haôebit .exortum , [me e]! , longiflimi diei ,
ventumque Aquilonem , Boream Gratis diflum. . . . . . . .s
Ex adverjb Aquiloni: a6 oceafii brumali Afrieus flabit,
quem Greci Liber vacant. . . . . . Tertia à Septemtrione lima ,
quant per latitudinem ambre duximu: ,"ê’ deeurnanam voca-

vimu: , exonum [médit aquinoflialem, ventumgue Suôjbla-

num Gracie Apeliotem difium. . . . . . . Favoniu: , ex adverfo
’eju: , a5 aquinofliali aecafiz , Zeplzyrus Gratis nomina-
tus. . . . . . Quand à Septemtrione Iinea, eodern Aujlra a6

(a) Plin. lib. XVIII , cap. XXXIV, rom. Il , pag. 145 8c 146.
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exortivd parte proximâ, brumaient habebit exonum, ont-
tumque V ulturnum, Eurum Gracis diflurn. . . . . . Ex [mon
Vulturni fiabit Cam: ab oecafu folflitiali è occidentali
latere Septemtrianis, Gracia diffus Argefler. r

Vetere: (a) quatuor omninô firvavere , per totidem mundi
partes, ideà nec Homme: plurer nominat, hebeti , ut modà
judieazum efl , ratione. Secuta au: 0&0 addidit , nirnis
fiebtiIi 6’ concifii : proximi: inter.utramque media piaeuit ,
ad brevem ex numerofii addizis quatuor. Sunt ergô bini in
quatuor cæli partibus : qb Oriente tquinoflzali Subjblanu: ,
ab Oriente brumali Valturnus : illum Apelioten ,Izunc Corum

(a) mm. un. Nat. lib: u, cap. XLvu , rom. I, pag. se.
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Craci appellant. A meridie Aujier, 6’ ab octafit brumali
Africu: : Noton 6’ Liba nominant : ab octafie equinoc’iiali
Favoniu: , ab occafu fiaIflitiali Corur ; Zepltyrum 5’ Argejï

un vacant. A Septemtrionibus , Septemtrio: interque eum
a: exortum folflitialem, Aquilo ,- Aparflias à Borea: difli.

Ces mots qui font en romain me parement corrompus.
Pline dit que l’Aquilon cil entre le Nord 8l le lever d’été.

Le lever d’été étant le Nord-Hi, il s’enfuit quel’Aquilon

cil le Nord Nord-Ell. Mais Pline ne parle ici que de huit
vents; or s’il faifoit ici mention du ’Nord Nord-Efl, il
anticiperoit fur ce qu’il va dire. D’ailleurs on fçait par

Aulu-Gelle, que l’Aquilon efi le Nord-lift qui (a) ab
ejiivâ 6’ fiiflitiali Orientis metiî venir , latine Aquilo ,

Borea: Grue dieitur. Je lis donc dans ce palTage de Pline
juxtaque eum ad exortum [omnium ...... l’Hellefpontias
efl le même que le Cæcias, c’efl-à-dire , le Nord-lift
comme l’appelle le P. Hardouin dans les notes fur Pline ,
Mais j’aimerois mieux le nommer Nord Nord-Hi. Numero-

fior ratio (b) interjecerat. . . . Cetiam, media inter Aquilo-
nem à exortum aquinofîialem , ab ortu jolflitiali. . . . . .r
Catin": aliquj vacant Hellefiiontiarn.

(268) çLXXXVIII. En les tirant à terre. Au;
curie Traduéiion tant latine qu’en langue vulgaire n’ex-

plique , à mon avis, convenablement bitumée-entre; ni;
relus. Suivant l’ufage de ces temps-là, on tiroit fur le
rivage les vaifieaux, quand on craignoit l’ennemi ou une
tempête. aima-vraie: lignifie je tire en haut.. La preuve qu’on
les avoit tirés fur le rivage , c’efi qu’on les environna ( c)

d’une palilTade élevée, afin de les garantir des attaques des

ThelÏaliens, 8L que pour dire qu’on les remit en mer,

4-4
(a) Aulus Gellius Noâ. Attic. lib. Il, cap. XXII , pag. 161.
(b) Plin. Bill. Naturel. lib. Il, cap. XLVII, rom. I, pag. 96,

lin. :5. i I(c) ç. cxcr.
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Hérodote f8 fert du verbe taquinée-ans; rai; réas, qui
marque qu’on les tire en bas , qu’on les tire de deii’us le

rivage pour les remettre en mer. aima-nénies; rais n’a; efl
la même chofe que s’ar’ irrigua ipuwo dont Homere fe fer-t

en pareille occafion. Hérodoterfe fert aulii d’d’nMda-ul sa

de endentoient; voyez Livre Vil, LIX, note , 8C
5. C, note 137..

(269) CLXXXIX. Borée épouTa une Athénienne.
Afiraaus eut de (a) l’Aurore quatre fils, Argel’tès, Zé-

phyrus, Borée 8l Notus. Les uns ont pris Borée pour un
vent , les autres pour un Prince de Thrace. Ce Borée qui
enleva Orithyie, dit Héfagoras ( ,b) dans t’es Mégariques,

n’étoit pas le vent, mais le fils de Strymon. Cependant la
plupart confondent l’un avec l’autre ,v 8c font de Borée

tantôt un Prince, 8C tantôt un vent. i
Ce Borée alla de Thrace en Attique, d’où il enleva

Orithyie , fille d’Erechthée , fixieme Roi d’Athenes; il la

mena en Thrace 8c l’époufa. Par ce mariage il devint
gendre d’Erechthée , se les Athéniens s’accoutumerent à le

regarder comme leur allié 8c leur gendre , parce qu’il
étoit gendre d’un de leurs Rois. g

On a de la peine à comprendre.que ces hommesfi éclai-
rés aient cru que la fille d’un (de leurs Rois avoit infpiré
de l’amour à un vent , 8L qu’elle en avoit eu des enfans ,

Zétès 8L Calais, qui le joignireiit à Jafon pour la conf
quête de la Toifop d’or. Cette fable s’étoit accréditée

dans les fiécles d’ignorance , 8e s’étoit perpétuée parmi le

peuple. Les fages (avoient ce qu’il en falloit penfer , mais
ils faifoient fervir la fuperllition au bonheur de ce même
peuple , qu’ils n’auroient pas infiruit fans danger.

En ne êroyant point à cette fable, dit ( t) Socrates,

(a) Heliod. Thcogon. vers. 578.
(b) Schol. Apollonii ad Argonaut. lib. l, vers. au , pag. 1.5.
(c) Plate in Phædrp, tom. III , pag. (1.7.9 , C. ’
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j’imiterois les (ages 8: n’avancerois pas d’abfurdité. Je l’ex-

pliquerois enfuite en difant qu’Orithye jouant avec Pharma-
cia , fut pouillée avec violence contre les roches voifines par
Borée, 81 qu’étant morte , on dit qu’elle avoit été enle-

vée par ce vent.

Quelque abfurde que foit cette fable , elle ne demeura
pas renfermée dans les bornes du territoire d’Athenes. Les
habitans de Thurium fignaloient leur dévotion envers ce
vent , 8c ne comptoient pas moins fur fon fecours que les
Athéniens. Délivrés. ( a) d’un grand péril par une tem-

pète qui ruina la flotte de Denys le Tyran, avec qui ils ,
étoient en guerre , ils ofliirent des factifices au vent, lui
conférerent le droit de Cité, lui allignerent une cha-
pelle avec un revenu fixe, 8L célébrerent tous les ans
une fête en fon honneur. Les Mégalopolitains (b) firent

à-peueprès la même chofe. ’ i
(270) CLXXXIX. Une chapelle. On célébroit (c)

des fêtes en l’honneur de Borée, 8L on fe régaloit ces jours-

là. Ces fêtes s’appelloient Boptewpcoi. Sur les bords de l’Ilif-

fus 8L près (d ) du Temple de Diane Agræa (chalTeufe)

étoit un autel de Borée. v
(27x) CXC. Ses enfanstavoient e’te’ tués. La hrafe

d’Hérodote cit un peu ambigüe. Plutarque lui fait lignifier

qu’Aminoclès (e) avoit tué les enfans , 8e delà il prend
occafion de reprocher à Hérodote fa malignité , 84 de
n’avoir amené Aminoclès fur la fcene, que pour avoir le
prétexte de l’accufer du meurtre de les enfans. Mais on ne
peut abfolument tirer ce fens’des paroles d’Hérodote. Elles

(a) Æüan. Var. un. lib. x11, cap. LXI, rom. u, pag. 917,
&c.

(b) Paufan. Arcad. five, lib. VIH, cap. XXXVI, pag. 673.
(e) Hefych. Voc. Bonne-Foi.
I( de) Plato in Phædro, rom. III , pag. 2.2.9 , C.
(e) Plutarch. de Hérodoti Malign. pag. 87x , B.

Û
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ont , il cil vrai, quelque chofe de louche ,imais Plutarque;
qui eli ordinairement li fage , auroit bien dû montrer ici
plus de candeur, 8L ne fe point laill’er emporter à la haine
qu’il avoit conçue contre notre Hillorien. Paulmier de Gren-

temefnil me ( a) paroit avoir très-bien juflifié Hérodote.

( 272) CXCI. En immolant de: vifiimer. ivrogne
nuance. ira-(nm fignitie j’immole, je facrifie , &l’on y joint
le plus (cuvent l’accufatif de la chofe qu’on immole. a":
Aaudaijum en? (b) connu-raire: 0:51 E’rouàip animismes irrép-

un. nA Lacédémone on facrifie de petits chiens à Mars le
n plus fanguinaire des Dieux a. Delà imam) lignifie en général
un facrifice ou l’on égorge la viétime, 8L ineptie la viélime

qu’on immole.

Kari ( c ) par enduirons, tin-ci néons gnome [M’IÂNV

, . 1 a l I.km» , agnelets"; «Ane.old:ita1’l.

mVers la nuit ils brûlerent en l’honneur de Dolops les
a) moutons qu’ils lui avoient facrifie’s fur les bords de la mer

a) agitée a. ,
ira-ope; ne peut donc fe dire des viélimes humaines que

quelque chofe ne l’y détermine Je ne vois point par cette

raifon ce qui a pu engager Gronovius à traduire humanis
ficrifitiir , St pourquoi M. Welleling a laillé fubfifler cela
dans. fon édition. Th. Gale avoit aulii mal rendu ce mirage,

incijione: faciendo. lAu relie impie (id) le dit proprement des facrifices
qu’on faifoit aux Dieux infernaux 81 aux morts, à caufe
qu’on égorgeoit la viélime dans une folle , au lieu que lot!-

qu’on facrifioit un animal aux Dieux du Ciel, on lui tiroit

(a) Exercitationes in optimos fere Auâores Græcos , pag. 37.
(b) Plutarch. Quæfi. Roman. 1.90 , D. La Traduâion Latine de

Plutarque Catulos infecabant cit vicieufe.
( e) Apollon. Rliorl. lib. I , pag. i4, in aversâ parte vers. 24.

n( d) Sholiafi. Apollonii , pag. In , in aversâ parte, lin. ult.

e la
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la tête en arriere , «in Épuauy , comme s’exprime Homere ,
de façon qu’il regardoit le Ciel 8L on l’immoloit en cette

attitude. Mais .voyer. le Scholiafle d’Apollonius de Rhodes
fur le vers ci-delTus cité.

(273 j CXCI. Io côte de Sépia: lui étoit confirmée.
Cette (a) côte étoit confacrée à Thétis, parce que cette
DéelTe voulant (e dérober aux pourfuites de Pelée, fe
changea en cet endroit en feche , forte de poiflbn de mer
que les Grecs appellent en leur langue indu. Cette fable
fit donner le nom de Sépias à cette côte 81 aulpromon-
toire.

(274) CXCIII. Douôle’ le promontoire. 30:]le de
En"; doubler le promontoire, c’efi-à-dire , le pallier de
maniere qu’on évite d’y brifer (on vaifTeau. On dit ux’pxlmu:

ni! nia-w" tourner autour de la borne , fans y brifer (on
char. C’el’t ce qu’quace a exprimé dans fa premiere Ode:

Mangue fimidir évitant rotis. I
’ Delà ce terme (e prend métaphoriquement. (à) 115)."; ’

7’ Ëxsm; M A473 10:25:.me and. n Des villes pouvant par
a: des conférences éviter des maux 4c.

(275) CXClII. Et fis compagnons. L’aKociation des
Argonautes donna aux Magnéfiens occafionode célébrer
une fête dont parle Hégéfandre. nJe cannois (c) la fête
a, qu’on célèbre en Magnéfie , à laquelle on donne le nom

n de Hétæridies , qui ne lui vient pas des Courtifannes
a) Énu’pau , mais d’un autre fujet , dont Hégéfandre fait men-

a) tion en ces termes dans l’es Mémoires. Les Magnéfiens
î? célèbrent la fête des Hétæridies. Ils racontent que Jafon,

w fils d’Æfon , ayant raffemblé les Argonautes , fut le pre-
e n nuer qui facrifia à Jupiter Hétærien ( c’efl-à-dire , aflocié) ,

(a) Scholiafl. Manon. Rhodli ad lib. I, vcrf. 58:. , pag. Il!
in aversâ parte , lin. 1;.

( b) Euripid. buppl. 748.
(c) Athcn. Dcipnofoph. lib. X111, cap. 1VJ pag- S71: D- È.
Tome V.
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a: 8L qui donna à cette fête le nom de Hétæridies. Les Rois
,1 de Macédoine célèbrent une fête fous ce nom a.

’ (2.76) CXCIII. Navire Argo. Ce fut, au rapport
du Scholiafle .( a) d’Apollonius Rhodius , le premier vaif-
feau long qui ait été confiruit. La navigation .devoit être
cependant connue des Grecs; mais comme l’expédition de

Colchos fut le premier voyage confidérable entrepris par
ce peuple , 8L que le vaiil’eauconflruit en cette occafion,
fut le plus grand qu’on eût vu iufqu’alo’rs en Grece, on

fit remonter à cette époque l’origine de la navigation. Les

Tyriens faifoient cependant depuis longtemps des voyages
de long cours , 8K on leur attribue communément l’inven-

tion de la navigation. ’
Prima ratent ventis traître «i054 Tyrqt.

TIBULL. Lib. I. Eleg, VIH. Verf. 7.

Un peu plus de deux fiécles avant l’expédition de Iafon ,

.Danaiis vint en Grece fur un vailTeau que l’on appella de fou
nom .( à) Dana’is. Quoiqu’il en fait , le vaifl’eau des Argo-

nautes tiroit (on nom d’Argus , fils de Phrixus , comme le
veut (c) Phérécydes, ou plutôt fils d’Areflor, fuivant

il Apollonius (d) Rhodius. Ce vailleau parut fi admirable
aux Grecs qu’ils fe perfuaderent qu’Argus avoit été mon:

par Minerve elle-même , 8c qu’il avoit travaillé fous fa
direélion.

’A’pya; (e) 1-: 0:5; 6704735 Albin];

Et Catulle en attribue la conflruétion à cette Déclic.

(a) Scholiafi. Apollonii Rhodii ad lib. I, verf. 4., pag. 106,
lin. 1;.

(a) Id, ibid. ’
( c) Id. ibid. at (d Apollon. Rhod. lib. l, pag. to, in aversâ parte , vcrf. 2.
(si Id. lib. I, pag. 8, in aversâ parte , verf. :5.
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Diva ( a) quiâus ratinent in fimmis uréiôus une:
Ipfiz levi fait volitantem flamine cgrrum ,.
Pinta conjungen: in de texto narine.

Voyez Liv. I, , note Il. Liv. IV,â. CLXXIX ,
note 264.

o( 2.77) CXCIII. Abondamment Hercules. Les fenti-
mens font partagés fur le lieu ou on laifla Hercules Celui
d’Hérodote paroit le plus ancien , 8c c’étoit aufli (à) celui
d’Héfiode dans le Poème a ’tulé les Nôces de Céyx.

Apollonius Rhodius prétend q ) qu’il fut mis à terre à
Cios en Myfie; Denys de Mytilene , qu’il alla jufqu’en Col-

chide, où il fe difiingua; Antimachus , qu’on le débarqua
en Lydie ; à caufe qu’il chargeoit trop le vaiiÏeau ; Ephore ,
qu’on le laiffa volontairement en Lydie auprès de la Reine
Omphale , &c.

(278) CXCIII. D’Aplzetes. Aphetes fignifie le lieu
d’où l’on part. Voyez l’Index Géographique.

( 278 Ï) CXCV. D’Alaéandçr. Le Traduéteur Latin
a rendu AMCœ’yalay par Aldandenjium. Cependant il- en:

certain que c’efl le nom de la ville 8l non de fes habi-
tans. Le citoyen d’Alabandes fe nommoit AAzCuvde’ur, dont

le génitif plurier cil AAuCuvd’e’m. i
(2.79) CXCVI. Celle des T heflizlz’ens. 72’; armai"

l’ami-ou cil la cavalerie Theflalienne. rirai-o; au féminin fig-

nifie fouvent la cavalerie. Portus en donne des exemples
dans (on Lexique Ionien. Je n’en fais la remarque que,
parce que M. Bellanger. s’y étoit trompé. n Dans (a mat-j

a) che par la ThefTalie, fait-il dire à Hérodote, il fut cu-
n rieux d’exercer fes cavales au combat de la courre , 8C

(a) Catull. de Nuptiis Pelci 8: Thetidos, vert. 8.
.(b) Scholiaflr. Apolltmii Rhodii ad lib. I, 119°, Pag- 14S, in

avorsâ parte, lin. 1g. .
(c) ld. ibid. lin. 9.

B b a.
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7) d’éprouver ce que valoient les cavales Thefl’aliennes ; car

a! on lui avoit dit que c’étoient les meilleures de toute la

a) Grece a. .( 2.80) CXCVII. Le lia: confiai. ro’ in; dont] [e fer:
ici Hérodote, fignifie en général un lieu Iconfacré à un
Dieu. Dans le même Paragraphe, il l’appelle «bien; un bois
lacté,» 8c ripant une portion de terre confacrée. Parmi-a:-
nias (a) le nomme aufli «régner. ’

(2.81) CXCVII. Jupigr Laphyflien. Ce fut à ce
Dieu (à) que Phrixus i la le bélier avec lequel il
s’étoit fauvé, &.encore aum’hui , dit le Scholiaûe (c)

d’Apollonius Rhodius , un des defcendans de Phrixus entre
dans le Prytanée fuivant la loi, 8L offre des facrifices à

ce Dieu. ’A vingt ( d) indes de Coronée étoit le mont Laphyf-
tins , où il y avoit un terrein confacré à Jupiter Laphyflien.

On voit en cet endroit une flatue de pierre de ce Dieu.
Phrixus 8l Hellé étant fur le point d’être immolés en cet

endroit par Athamas , on dit que Jupiter leur. envoya un
bélier dont la toifon étoit d’or , 8L qu’ils fe fauverent fur

ce bélier.

Jupiter furnommé Laphyflius étoit , fuivant (e) Kuhnius,
le proteéteur de ceux qui fuyent. Angou’ntos fignifie en effet
qui fe bâte. Antonin-u. muids; dit Héfychius. Mais je croîs

plutôt que ce Dieu avoit eu ce nom du mont Laphyflius
en Béotie ou il étoit adoré. L’Etymologicum magnum (f)

marque que cette montagne avoit aqui donné à Bacchus
le fument de Laphyfiius.

(a) Paufan. Bæotic. fivr lib. IX, cap. XXXIV, pag. 778.
(b) Paufan. Attic. five lib. l, cap. XXIV, pag. 56.
(c) Ad Argonaut. lib. Il , pag. 168 , in .aversâ parte, lin. u,
(d) Paufan. Bæotic. five lib. IX , cap. XXXlV, pag. 778.
(e) ln notis ad Paulina. Artic. pag. 56.
(f) Etyrnologic. Magn. fol. 557, lin. si.
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Voyez l’Index Géographique au mot Laphyi’tius. .

(282.) CXCVII. Qu’il: appellent Miras. Ce mot
vient de Ami; populur , que fuivant les différens dialeétes

on écrivoit Anis , avals: delà Métro) , Mir-n, Mirai, Afin! ,
Agi-rer. Nous avons parlé ailleurs (a) des Prytanées, qui
étoient une efpece d’Hôtel de Ville.

(28z*) CXCVII. Cytiflbre. Phrixus eut deux fils ,*
Cytiflore 8L Phrontis. Apollonius de Rhodes en la ) parle.
Mais dans toutes les Éditions de cet Auteur, CytilTore
étoit écrit , Cytifore , quoiquela mefure du vers s’y opposât.

M. Brunck eil le premier qui ait rétabli la vraie leçon
d’après un Manufcrit.

(283) CXCVIlI. Qui a nom Dyras. 32Mo; wons-
polç, 7;; limez zaïre: Au’pas. atrium lignifie ici 8K très-fouvent

ailleurs film , je fuis. (c) Éloi; [du 7;; épi? in"? alpin-lumen.
a) Tant que les murs de la ville furent entiers:«. (d) roi; in
dérailleur-n 5(1er nantirois. w Les Héros conflitués en dignité (t.

( 289) CC. Cerès Amphiflyonide. Les aflemblées des
’Amphiéiyons fe tenoient deux fois par an, au Printems
8c en Automne. Lorfque cette efpece d’Etats de la Grece
étoit ouverte, les Pydagores (e) offroient des facrifices
à Cérès. Delà vient probablement le nom qu’on donna à

ce temple.
( 7.8; ) CC. D’Amplziflyon. Amphiélyon , fils ’de

Deucalion , comme nous l’apprenons des MQbres d’Ox-

ford (f), 8c non d’Hellen, comme on le voit dans (g)

(a) Lib. I, 5. CXLVI, note 338.
(b) Apollon. Rhod. lib. II , verf. 1159 , des Éditions ordinaires;

un de celle de M. Brunck.
(c) Euripid. Hecub. verl’. in.
(d) Athen. Dcipnofoph. lib. I, cap. XI , init. pag. 15, C.
(e) Strab. lib. 1X . pag. 643 , C.
(f) Marmor. Oxon. Epoch. V a: VIH, pag. 19 6c 2.0.
( g) Dionyf. Halicarn. Antiq. Roman. lib. 1V, 9- xxv: Pas.

ne, lin. 1.8.

i Bb 3
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Denys d’Halicamaffe, régna (a) aux Thermopyles, y
afrembla les peuples du voifinage , auxquels il donna le
nom d’Amphiéiyons. Ce Prince, en établifiant (à) ces
États généraux de la Grece ,l avoit en vûe d’unir enfemble

les diiïe’rentes parties de ce pays dont il connoilToit la foi-

blefle, afin de l’oppofer aux Barbares. Indépendamment
des Loix particulieres à chaque ville , il en établit qui
étoient communs à toutes, qu’on appelloit Loix Aniphic-
’tyoniques , 8L qui tendoient à teilerrer les liens de la con-
corde.

Le Temple dédié à ce Prince fait allez voir qu’on le
regardoit du temps d’Hérodote, comme l’Inflituteus de

l’allemblée des Amphi&yons. Je ne difIimulererai pas ce-
pendant que Strabon (c) attribue cet’honneur à Acti-
fius. Mais le Scholiafle d’Euripides, qui avoit fans doute
des Mémoires que le fort nous a enviés, propofe un tern-
pérament , qui me paroit lever cette difficulté. n Les babi-

v tans de (d) Delphes , dit-il, étant en guerre avec leurs.
vvoifins, firent venir Acrifius d’Argos ...... lequel à
a: l’imitatipn du Confeil Amphiélyonique établi par Am-

ar phiéiyon , fils de Deucalion aux Thermopyles , en infli-

3) tua un autre à Delphes a. ’
Ce trait d’Hifloire qu’on chercheroit envain autre part;

concilie Strabon avec Denys d’Halicamalle 8K l’Auteur
des Marbfl d’Oxford. Ces deux Allemblées n’en firent

plus qu’une dans la fuite , qui le tenoit tantôt aux Ther-
mopyles, 8c tantôt à Delphes.

Il pourroit fe faire cependant qu’il n’y ait jamais eu
dans l’origine qu’une feule afl’emblée des Amphiélyons,

( a) Marmora Oxon. ibid.
( b) Dionyf. Halicarn. loco fuperiüs laudato.
(C) Strab. lib. 1X , pag. 645 , B.
(d) Schol. Euripid. ad 0refi. verf. 1094 , pas. 9° y Édith

Rames.
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établie par AmphiEtyon, mais qu’étant venue à dégéné-

rer, Acrifius lui rendit [on premier éclat , ce qui fut caufe
qu’on l’en regarda comme l’Inflituteur.

(286).â. CClI. Sept cents Thefiaizns 6’ quatre cent:
Thébain. Pau.ias (a) dit que les Bœotiens fournirent
fept cents homme; , Thebes 8L Thefpies quatre cents. Cet
endroit de Paufanias cil altéré. Si M. l’Abbé Gédoyn l’eût

comparé avec ce paillage-ci d’Hâodote , il lui auroit été

aifé de le rétablir.

L’Auteur de la Harangue contre Néæra qu’on place
parmi celles de Démof’thenes , attribue (b) aux Platéens

ce que tous les Auteurs difent unanimement des Thef-
piens. Cela efi d’autant moins vraifemblable , que les Pla-
téens étoient fous la proteéiion d’Atbenes, 81 qu’ils de-

voient naturellement fuivre plutôt les étendards de Thé-
miftocles que ceux de Léonidas.

( 287) CCIII. De: Locriens Opunticnr, -Paufanias
prétend qu’on peut conje&urer le nombre de troupes que
fournirent ces peuples. Les Athéniens,dit-il (a), au com-
bat de Marathon, ne faifoient pas plus de neuf mille
hommes, en y comprenant les efclaves , 8C ceux qui étoient
d’un âge peu propre à porter les armes. Les troupes des
L0criens qui vinrent aux Thermopyles n’excédoient donc

pas fix millethommes.
Cette conjeéture cil mal appuyée. Diodore de Sicile

n’en compte que (d ) mille, 81 cela cil plus vraifem-

nable. . 4(7.88) CCIV. Il comptoit parmi fer ancêtres. Dans
le grec: Il étoit fils d’Anaxandrider , fils de Léon, Go.

A I
(a) Paufan. Phoc. five lib. X, cap. XX,pag. 84;.
(76) Demollh. pag. 74.0, 149.

) Paufan. Phocic. five lib. X ,cap. XX, pag. 84S.
(d ) Diodor. Sicul. lib. XI , 9. 1V, rom. I, pag. 407 , lin. 89

6:99.
Bb4.

..
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Hérodote donne la Généalogie de Léonidas en remontant
iufqu’à Hercules. La voici en adefcendant jufqu’à Cléome-

nes, en qui finit, fi l’on en croit (a) Paufanias, la branche
des Euryfthe’nides dont étoit Léonidas. -

Hancvtas
. Il

HYLLUs

C L É o D Æ U s. ils ne régnerent pas.

Anuromxcuvs
’ il
ARISTODÉMUS.

Ariflodémus eut entr’autres enfans Euryfihenes 8K Pmclès

ou Patrocles qui furent les louches des deux familles Roya-
les de Lacédémorâ. Je ne mettrai iéi que les Princes de

la Maifon des Euryflhénides. i

EURYerr-ans; premier Roi.

Acrs
ll

Ecuésrnnrvs
Il C

(é)LÉOBOTASouLABOTA&
O

(a) Paufan. Laconic. live lib. 1H, cap. V1 , pag. 119-
(b) Cette Généalogie cit pleine de lacunes. Labotas devroîfltre P

le quatorzicme ou le quinzieme defcendanc d’Hercules. Voyez Liv.

I , note 161.. l
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Norpr-zs.L1v1u-: VII. 393.
Donvssus.

’AGÉSILAUS I.

l
(a)ARCHÉLAU&

a.

(à) TALÉCLUS.

ALCAMENES.’

Ponvnona.

Evnvcnarss L

Annxxnnnn

EURYCRATES Il, nommé Eunrcu-nnrs par Hérodote.
Il

(c )’ L É o N.

Il

(d) Anaxxnnnrnes.
"Il

CLÊOMENEL l
LÉ o N 1 D A s frere de Cléomenes.

(a) Contemporain de æhuillus neveu de Lycrargue. Paufan.
Lacon. five lib. lll, cap. Il, pag. A8.

(b) Tué fous le.Régne de Nicandte. Paufan , ibid.

(c) Contemiioraiu d’Agaficlès. Hcrodot. lib. la 9- LXV’

(a) Id. lib. I, ç. vau.
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PLISTARCHUS.

’ (a)PLlSTOANAX.

(l) PAUÎANIAS.

Aoésrrous I.’

CLÉOMBROTES (on frere lui fuccéde.

Acfisrponrsll.
CLÉOMENES fou frere lui (accédé.

Il

Acnorarus ne règne pas.
Il

(c) Autos, CLÉONYME.

Acnornrvs
° Il

(d) ARÉUS Il.

(e) Léornnas, fils de Cléonyme.

(a) fils de Panfanias qui commandoit les Grecs à Platées. Plu-
catch. in Agidc. pag. 796 , E.

(b) Contemporain d’Agis. Paufan. pag. zig.

( c ) Fils d’Acrotatus a: petit-fils de Cléomenes. Plutarch. in Agide ,

pag. 796, F. Dacier traduit: neveu de Cléomenes, quoique le grec
dravo’; il! 10.504118; foit très-clair. On voit qu’il a feulement jetté

les yeux fur le latin, ou on lit upas fientais; mais ncpos dans
les bons Auteurs fignifie (OHM petit-fils.

(d) Il mourut encore enfant. Plutarch. in Agide, pag. 797. A.
(e) Fils de Cléonytne , fret: d’AIéus , a: enflammaient 1):th

fils de Cléomcnes.
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CLÉ o M n a on, gendre de Léonidas.

. I . Â
L E o N I D A s remonte fur le Trone.

Il

.CLÉOMENES Û en Égypte.

En lui finit la Race des. Euryllhénides ou Agides, fi
l’on en croit Paufanias, comme je l’ai remarqué au com--

mencement’ de cette note. Mais Diodore de Sicile pré-
tend (a) qu’il eut un fils nommé Aréus qui lui fuccéda

8c qui. régna quarante-quatre ans. D’un autre côté Po-
lybe (à) lui donne pour fuccelleur Agéfipolis , fils d’Agé-

fipolides, 8c petit-fils de Cléombrote, gendre de Léo-
nidas.

Si l’on en croit Synéfius , la Maifon d’Euryflhenes fab-

filloit encore de fou temps; car cet Evéque de’Cyrene
prétendoit defcendre de. cet ancien Roi de Sparte, 8L
même il en appelloit (a) aux Regilires publics (71:7;

byronien KripÊern) de cette ville. i .
On peut voir la Généalogie de l’autre famille, Livre

VIH, CXXXI , note 166.
(289) CCV. Le corps fixe ê permanent. Il y a dans

le grec: cisalpin-r: ravis 11720765765. M. l’Abbé Bellanger
avoit traduit: tous d’un âge mûr, tous d’un courage iné-
branlaéle... voilà deux lignifications différentes d’un feul mot.

La premiere approche airez de l’explication de M. Welle-
ling. Ce Sçavant prétendoit que 1176075574; font les
mêmes que à t’y imide: (d) de Démollhenes. Ceux qui (ont

dans ’âge viril, dans l’âge on l’on porte les armes. Je

fçais que navra-ramie simula fe prend dans ce feus, mais je

(a) Diodor. Sicul. lib. XX , 6. XXIX, torn. Il , pag. 4.1.6.
(b) Polyb. Billot. lib. IV, pag. 415.
(c) Synefii opera, pag. r97, D. °
(d) Demoflh. pro Coronâ, pag. x70, 3:5.

O
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doute fort qu’on papille le donner à il ursneârt; qui me
parodient défigner un corps fixe, permanent. Ce corps
étoit, fi je ne me trompe, celui des trois cents Cheva-
liers. Voyez fur ces Ch liers Liv. VIII, CXXIV ,
note 159. Si l’on admett le feus de M. WelI’elirg , un):

"rentât-ds quinoa-leus devroit lignifier , à caufe de l’article ,
les trois cents hommes en âge de porter les armes. N’y
avoit-il donc que ce nombre d’hommes à Sparte?

(2.90) CCV. On les arcufiait finement. gamins
untyipnro. Ce verbe le prend ici imperfonnellement.
Voyez le Lexique Ionien d’Æmilius Portus au mot nets;-

7iprro. I ,(a9!) CCV. Quoiqu’il: fizflènt mal intentionnés;
abigowm’oy-ne quoiqu’ils penfaflent difi’ëremment. Ils pen-

foient en effet d’une façon 8c agill’oient d’une autre. Ils

penchoient pour les Perles, 8c donnoient du fecours aux
Grecs. Diodore de Sicile (a) dit qu’il y avoit à Thebes
deux partis, dont l’un envoya quatre cents hommes aux
Thermopyles.

(292) â. CCVI. La fête des Camies. Les Camies le
célébroient pendant neuf ’ours à Sparte , en l’honneur

d’Apollon. Cette fête fut Infiituée dans la vingt - fixieme
Olympiade félon Sofime dans la Chronique citée par (li)

v Athénée. "Voici à quelle occafion tous les (c’Doriens
n avoient une vénération particuliere pour Apollon Car-
»nien. Elle tire fou origine de Camus, qui étoit d’Acar-
n nanie, 8L qui avoit reçu d’Apollon le don de la divipa-
a, tion. Ayant été tué (d) par Hippotès, fils de Phylas (e),

j Diodor. Sicul. lib. XI , 5. 1V, rom. I, pag. 407.
) Athen. Deipnofoph. lib. XIV, cap. 1X, pag. 6;; , F.
) Paufan. Lacon. five lib. HI, cap. XlII, pag. 2.58 6c 2.35.
) On croyoit qu’il étoit un efpion de l’armée.

) L’un des Héraclides. Voyez le Schol. de Thcoer. fur l’ldylle V,

8
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soApollon fit éprouver fa colére (a) aux Doriçns dans
si leur camp. Hippotès fut banni pour ce meurtre. Et de-
a) puis ce temps-là les Doriens réfolurent d’appaifer les
si mânes du Devini d’Acarnanie. Cet Apollon n’ell pas le
w même que celui qui cil fumommé Carnien’dom’efiique.

,3 Celui-mi étoit adoré dans la maifon du Devin (é) Crius,

si dans le temps que Sparte étoit entre les mains des
si Achéens. On trouve dans les Poëfies de Praxilla que
3) Camus étoit fils d’Europe (c ) , 8c qu’il fut élevé par

a) Apollon 8c Latone. On rapporte une (d) autre raifort
si de ce fumom. Les Grecs couperent fur le mont Ida en
37 Troade dans un bois confacré à Apollon des cornouil-
si 1ers (reparlas), afin de confiruire le cheval de bois.
a) Ayant fçu que. le Dieu étoit en colere contr’eux, ils
n tâcherent de l’appaifer par des facrifices, 8c le fumomme-

v rent Camius par une métathefea.

Le culte d’Apollon Camien ( e ) avoit pallé des Spartia- j
tes aux Théréens , 8c delà aux Cyrénéens 8c aux Asbyfles.

Le Scholialle de Théocrite allure que les Colonies du
Péloponnefe célébroient cette fête à caufe de la pelle. Les

Argiens avoient donné à Camus le fumom d’Hégétor ,’

c’ell-à-dire , de conduéieur , parce que ce Devin marchoit
à la tête de l’armée des Héraclides. On déféroit cet hon-

neur aux Devins dans les temps les plus anciens de la
Grece. On’fçait que Calchas étoit à la tête de l’expédi-

. 0(a) La pelle fe mit dans le Péloponnefe. L’Oracle d’Apollon ayant
été confulté , le Dieu répondit qu’il falloit honorer Apollon Car-
Dieu. Sonar. Theocrit. ibid.

(b) Avant le retour des Héraclides , comme le même Paufanias

le dit pag. 1.38. .(c) Le Scholialle de. Théocrite ajoute (ibid.) qu’il étoit fils de
Jupiter Il: d’Europe , à: qu’il fut aimé d’Apollon.

(d) Le Scholiallc de Théocrite dit à-pcu-prês la même
chofe.

(e) Callimach. Hymn. in Apoll. verf. 72., et feq.
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tion desp Grecs contre Troie. On rapporte encore d’autres
tallons de l’établillement de cette fête que je crois devoir
fupprimer.

. (293) CCIX. Prendre filin de leur chevelure. La che;
velure longue difiinguoit l’homme libre de l’efclave. Lorf-
que les Lacédènoniens alloient affronter les plus grands dan-

gers pour leur liberté , ils prenoient foin de leur chevelure ,
mais non ce foin efféminé qui fait une de nos principales
occupations, 8c en quoi confifle le mérite de bien des
gens. Plutarque cil d’accord avec Hérodote là-delTus. Il

ajoute ( a) que Lycurgue avoit coutume de dire que les
longs cheveux donnoient de la grace aux beaux hommes,
8c rendoient les laids encore plus terribles.

Les Lacédémoniens ne laifloient croître leurs cheveux
que depuis la viéloire qu’ils avoient remportée fur les

Argiens (6 ).
(294) CCX. Dura tout le jour. à? Juin; c’el’t tout

le jour. a?! Zen; toute l’année. De même que à? s’unir-r5

qu’Harpocfltion explique du 43Mo rïu ("un-ria. L’Abbé

Bellanger avoit traduit: le combat le donna en plein

jour. - ,(295) CCXIII. Eplzialtes. Il y a dans l’original
Engin", 8c dans la traduélion Latine Epialtes. ’Il falloit
traduire Eplrialtes. Epialtes cil un Ionifme. v Les Ioniens ,
n dit (c) Grégoire , Archevêque de Corinthe, préférant
a: les NUES aux afpirées. Ils difent nia-typon, drôme.» ,
si nia-mine, &c.u. Cela cil d’autant plus jufle que tous
ceux qui ont écrit dans le dialefle commun , ont toujours mis

- Ephialtes. n Un (Il ) Trachinien , nommé Ephialtes ,

(a) Plutarch. in Lycurgo , pag. ç; , D. E.
(à) Hcrodot. lib. l, 9. LXXXIl. Voyez note ne.
( c) De Dialcétis ad Calcem Theùuri Lingu: Guet.
(d ) Polyæni Strateg. lib. VII, cap. XV, s. V, pag. 637. Conf.

Strab. lib. l, pag. 1.0. A. Paulan. Attic. five lib. I, cap. 1V, pag.
Il , lin. a.
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m montra aux Perfes un fentier étroit fur les monta-

» gnesu. ’ . , .(296) CCXIH. Le: Pylagores. Les Pylagores n’éé
toient point les chefs du Confeil Amphiûyonique , comme
l’avance Héfychius, a; 79020-1575; 15; roula, les Préfi-
dans de l’AlTemblée. Les Hiéromnémons , comme chargés

de ce qui concernoit la reliéifn, avoient le pas fur eux,
j’ai difcuté cela plus haut re V , LXII, note 11.8,
8c j’y ai parlé plus au long des Pylagores. Le terme
d’Ænphiéiyons efl plus général. Il renferme les Pylagores,

les Hiéromnémons , en un mot tous ceux qui avoient entrée
dans ce confeil général. Si on veut s’ihflruire plus parti;

culièrement de tout ce qui regarde les Amphiâyons, on
fera bien de conlulter l’Ouvrage de Potter , intitulé Ar-
chzologia Gram , Liv. I , chap. XV I. Mais il faut pren-
dre garde qu’il confond les leagores avec les Amphic-
tyons. Tous les Pylagores étoient Amphiûyons, mais tous
les Amphiâyons n’étoient pas Pylagores. On peut voir

aufii Livre V , LXII , note 128. ’
( 296 *) CCXIII. Afimâle’e générale des Amplziéïyans.

«Maïa efl le nom de l’AlTemblée des Amphiâyons aux

Pyles ou Thermopyles. On fous-entend rénales. Voyez
fur les Amphiélyons, Liv. V, note 128, 8c Livre VII,
note 2.85.

(2.97) CCXIII. Don: je parlerai dans la faire. Il
n’en parle en aucun endroit que je (ache. C’efl donc
ici une de ces promeffes qu’Hérodote n’a point tenues,
ou bien tous les écrits ne font point parvenus iufqu’à
nous.

(298) CCXIV. Du Trachinien Eplzialtes. Hérodote
rappelle ici, avec la plupart des Auteurs, Trachinien.
Dans le Paragraphe précédent, il l’avoir appellé Mélien.

Cela revient au même. La Trachinie faifoit partie de la
Méiide.

(299) CCXVI. La roche appellé: Mélampygc. Thia,
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(a) fille de l’Océan, eut deux fils qui infultoient les
pallans. Leur mere leur confeilla de ne faire tort à pet-I
forme, de crainte de tomber entl’e les mains de quel-
qu’homme aux feffes noires ( de quelque Mélampyge) 8c

d’être punis de leur iniufiice. Hercules les ayant un jour
rencontré, les lia enfemble par les pieds , 8c les chargea
enfuite fur fes épaules, la tête en bas 8c alu-dallons de
la peau du lion. Ces deux f.res ayant remprqué qu’Her-
cules avoit les felÏes velues, fe rappellerent ce que leur
avoit dit leur mere, 8c firent des éclats de rire. Hergules
ayant appris le fujet de leurs ris , les détacha 8c les laifla aller.

Suidas rapporte le même conte avec quelques diEérences

qui le rendent moins vraifemblable. Je les fupprime pour
ne point trop allonger cette note, 8c me contente d’ob-
ferver que j’ai profité de la remarque de Kufler pour cor-

riger le texte de Zénobîus. C I
- (300) CCXVI. La demain des Camper. Les Cer-
copes étoient des brigands. Il y en avoit à Ephefe du
temps d’Hercules , felon Suidas au mot 4749.; Kepmîny. Ce

Héros en défit (à) aufii en Lydie. Cette appellation s’éten-

doit probablement à toutes fortes de brigands , 8c il y en
avoit fans doute en cet endroit du mont Œta. On attribue à
.Homere un Poëme fur les Cercopes. VStfidas en parle au
mot 0’201"; , 8c Proclus dans la vie de ce Poète. Harpo-
çration dit au mot 1(1pr qu’on voit par le Poème de ce
nom , attribué à Homere , ne les Cercopes étoient des
hommes faux 8c trompeurs. l paroit par Plutarque que
c’étoient des perfonnages ridicules, 8c qui cherchoient à
flatter Hercules. nIe fuis indigné , diroit Agis ( c) d’Argos

l - (a) chob. Adag. Centur. V, X, pag. us. Suidas Voc.
Mràupmiys 76x015. I

.(b) Diodor. Sicul. lib. N, 5. XXXI , tout. I, pag. 7-76-
(c) Plutarch. de Adulatoris ce Amici difcrimine, pag. (a,

B. c-
i.3
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9) à Alexandre , en vous voyant , vous autres fils de Jupiter,
n vous plaire à des flatteurs 8c à des perfonnages ridicules;
a Hercules prenoit plaifir à des Cercopes, Bacchus aux Sile-L
n nes , 81 l’orr voit ces fortes de gens en honneur auprès de

l si vous u, ’( 3o: ) CCXVIII’. Exprès. tipxtiv. Ce mot ,prisadver-Î’

bialement, efl très-commun dans Hérodore. Il fignifie méfii-
lumen: , précifi’ment, enflamment. On ne le trouve point

en ce fans dans Homere, ni dans Héfiode; mais on le
rencontre damnes Écrivains poliérieurs à Hérodote. i

(302) CCXIX. Enfia’ze. Je lis avec Laurent Valla
t’a-l N au lieu de inti M. Valckenaer cil aufli de cet
avis. t’a-l (a) «là ledit pour E7) rad-m; [au]! Inc autan,
dcindè vert).

(303) CCXIX. De: transfuges. Diodore de Sicile
ne parle que d’un feu]. n Il y avoit, dit-il (à), dans l’ar-
n mée ungertain Tyralliadas de la ville de Cyme. Comme
n il étoit plein d’honneur 8c de. probité, il le fauva du
n camp pendant la nuit , 8L vint trouver Léonidas 81 ceux
n qu’il commandoit, 8L leur découvrit ce que machinoit
n Ephialtes. a

(304) CCXXII. Le: T Médias 6’ les Tirefizimr;
Diodore de Sicile (c) ne parle’que des ( d ) Thefpiens;
Paufanias (a) dit que les Mycéniens lenvoyerent aux

(a) Eufiath. in Iliad. lib. I, pag. 162. , lin. g, à fine.
.(b) Diodor. Sicul. lib. X1, ç. V111, rom. I, pag. 41° ,

lin. 2.4.

(c) Id. lib. XI, 6. 1X, rom. I, pag. 4re , lin. 46. q
( d) L’Abbé Terrallon dit dans une note fur cet endroit de Dio-

dore (tom. I, pag. 10.) qu’on croiroit que les Thefpiens étoient
une Tribu de’Lacédémone. Rien n’ait plus [aux que cette obferva-
tion. Hérodote avoit dit 5. CCII, que les Thefpiens étoient Béa»
tiens.

( e) Paufan. Corinth. five lib. Il , cap. XVI , pag. r46.

Tome V. C c



                                                                     

40; H15’rornen’AI-Itnonorz.
Thermopyles quatre-vingt hommes qui eurent part à cette
glorieufe aâion, 8c dans un autre endroit, que (a) tous
les alliés fe retirerent avant la bataille , excepté les Ther-

piens 8L les Mycéniens. .
(305 ) CCXXHI. Où la place a]! ordinairement

q plein: de monde. C’efi-à-dire, vers la troifieme heure du
four. La divifion du jour commençoit au lever du foleil,
finilToit au coucher. L’efpace avant midi fe partageoit
en fix heures, 8L celui après midi pareillement en fix heures.
Les heures d’été étoient par conféquent fils longues que
celles d’hiver, 8c quoiqu’en été &Ien hiver la place ne

Commençât à être pleine qu’à la troifieme heure du jour,
cependant vu la différence des heures d’été 8L de celles
d’hiver, on s’allembloit beaucoup plutôt en été qu’en

hiver. Dans les grands jours , par exemple , lorfque le fo-
leil fe leve à quatre heures, fuivant notre manière de
compter, l’heure de la place doit être huit heures; mais
lorfque le foleil ne de lave qu’à huit heures , comme dans
les courts jours de l’hiver , la troifieme heure du jour à:
l’heure du marché doivent être fur les dix heures. Voyez
la note de M. Duker , fur le XCII , du VIII’. Livre de
Thucydides, 8L la note 535 fur le CLXXIIIÏ; du Livre
Il d’Hérodote.

. (306) CCXXIV. D’un mérite diflingnl. Il y a feu.
lament dans l’édition toute Grecque de Henri Etienne
gui in?" par. cirrrë énpotrroi Eruprurre’ur. De même que

dans plufieurs Manufcrits que cite M. WelIelîng 8c dans
les trois Manufcrits de la Bibliotheque du Roi que j’ai
déjà cités. Gronovius a ajouté dans fan édition d’après

le Manufcrit de Médicis reMoi N au) in: Jupiter-al. Ce
qui, à mon avis , ne fait aucun feus. Qu’étoit-ce en
effet que ce grand nombre qui n’avait point de célébrité.
J’ai préféré la leçon de toutes les éditions 8L de tous

(a) Id. Phocic. five lib. X, cap. XX, pag. 84s,
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les Manufcrits à celle du feu] Manufcrit de Médicis.

( 307 ) CCXXV. Le combat fia très-violent. Je fuis
la ponéiuation 8c la maniere de lire de M. Valckenaer.

’ Voyez la note de ce Savant. Cette ponétuation ei’t ap-

puyée du .Manufctit D, de la Biblimheque du Roi, où
il y a une virgule après [engeigner , à un point après mA-
zée, fans en mettre un après Atom’Jtu.

( 308 ) CCXXV. Léonidas. n Pendant que les Lacé-
a démoniens étoient à prendre leur repas , dit (a)il’Au-
n teur des petits Paralleles attribués à Plutarque , les Bar-
» bares vinrent les attaquer en foule. Léonidas les voyant
n approcher, dit aux liens: dînez, comme devant fouper
a: dans le Palais de Pluton. Il fondit fur les Barbares, 8c
n quoique percé de coups de piques, il parvint iulqu’à
n Xerxès à qui il enleva le diadème. Lorlqu’il fut mort,"
nie Roi lui fit arracher le cœur, qui fut trouvé velu,
n comme le rapporte Ariliides dans (on premier Livre de
a) l’I-Iilloire de Perfe a. A i

’ (309) CCXXV. La môlaire changea de parti. C’efi

ce qu’Homere appelle impunie. .
(3m) CCXXV. Le lion de pierre. Voici une Epi-

gramme de Simonides. C’efi le lion qui parle. l
n Je fuis (à) le plus courageux des animaux , de même

si que celui que fie garde, 8c fur le tombeau duquel je
nfuis étendu, étoit le plus courageux des hommes. Car
a fi avec mon nom, il n’eût point eu un courage tel que
n le mien, on ne me verroit pas fur ce tombeau u.

En voici. une autre de Lollius Radius qui vivoit fous
’Tibere.

(a) Picards. Pauli. min. pag. goal).
(b) Arnica: Veaux! Païtar. Græcor. mm. ’I, pag. .131,

Nm XXXV.

C c 2.
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a: Voyez (a) auprès du rocher de Phocide ce tombeau.

s: C’eft le monument des trois cents vainqueurs des Medes ,

n qui loin de Sparte ont obfcurci la gloire des Medes 8C
2) des Lacédémoniens. Si vous appercevez la figure d’un

n (à) animal à belle criniere , dites: ceci efl le monument
a du Roi Léonidas a.

Je lis au dernier vers roi? Baye; piqua muas», comme
i’en ai averti autre part.

(311,) CCXXV. En "tanneur de Léonidas. C’efl le
véritable fens de ces mots: imam in) Amn’âp, de même
que dans ce pallage de Clément d’Alexandrie :( ç ) cannai; s’y

hyper» à, KquÏs ’Ayæpct’pvom 731 E’Mq’wr Cunàéu Aplyum’do:

mol! AppoàY-rqç l’aveu-0m far ’Apyling au? ingérer. v Phanoclès

a: dit dans (on Ouvrage fur les Amours ou les Beaux,
si qu’Agamemnon éleva un Temple de Vénus Argynnis en
a l’honneur d’Argynnus qu’il avoit aimé a. Cependant on

pourroit traduire: e’rigé fur la tomêeau de Léonidas, 8L
l’Epigramme de Simonides , rapportée dans la note précé-

dente , mene à ce feus.

Les oflemens (d) de Léonidas furent rapportés à Sparte
par Paufanias quarante ans après fa mort. On les plaça
dans un tombeau vis-à-visdu Théâtre, 8c tous les ans
on faifoit en cet endroit-Ion oraifon funebre, 8c l’on y
célébroit des ieux , où les Spartiates étoient feuls admis à

Eifputer le prix. 3 ’ v: l -
(312) CCXXV. Et les dents. "Que dites-vous de

n cette hyperbole, dit (e) Longin? quelle apparence que
n des hommes fe défendent avec les mains 8L les dents con-

( a ) Analecta Vcterum Poëtar. Græcor. rom. Il , pag. m , N°. VIII.
( b ) D’un lion..

(c ) Clem. Alex. Cohonat. ad Genres Tom. I, pag. 32., lin. :0.
(d) Paufan. Laconic. five lib. Ill, cap. XlV, pag. 24°.

p (c ) Longin. en?) vidais. feét. XXXVIII, pag. zoé, ex Edir.
Tollü.
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a tre. des gens armés?. . . . . . Cela ne laine pas néanmoins

a: d’avoir de la vraifemblance, parce que la chofe ne
n femble pas recherchée pour l’hyperbole ; mais que l’hy-

u perbole femble naître du (hier même u.

Ce trait, qui a paru hyperbolique à Longinlne me le
paroit point.

Cette façon de combattre étoit familiere aux Lacédé-

moniens. Au défaut d’armes ils fe fervoient des ongles 8:
des dents. Cicéron en avoit été témoin lui-même. Acide]:

tentant (a) regs: Lendemain vidimus ipfi , incrediéili
contamine arrange: pugnî: , calciz’ms, unguiéur, morfil
darique.

Boileau a très-bien rendu cet endroit d’Hérodote. Da-
cier dans (es notes fur la traduéiion de Boileau l’a eflropié.

Il fait au texte des changemens qui ne font autorifés d’au-
cun Manufcrit ., 8C qui (ont même ridicules. Il trouve bien
étrange que les Perfes qui étoient armés à la légere ayent

pu approcher allez des Spartiates qui avoient de bonnes
armes , pour en être colletés 8K mordus. Il ne fait pas atten-
tion qu’Hérodote dit, en parlant des Lacédémoniens: ceux

à qui il relioit des épées s’en fervirent pour leur défenfe,

les autres combattirent avec les mains nues 8c les dents.
Ce n’étoit pas un combat de loin en loin, mais unefrêlée,

un combat de corps à corps. Ce qui prouve, dit Dacier,
qu’ils combattoient de loin, clefl que I’Hiflorien ajoute
que les Perles les enfevelirent fous leurs traits, 82 il s’ap-
puie du témoignage de Diodore de Sicile. Dacîer ne fait
point attention que les Perfes fe poulToient en avant. Ceux
qui étoient tout contre les Lacédémoniens combattoient
corps à corps; ceux qui en étoient plus loin leur lançoient

des traits. Cette critique n’efl venue que pour n’avoir pas
confulté les Manufcrits , dans la plupart defquels on trouve

(a) Tufcul. Quzfl. lib. V, i. XXVll.
C c 5
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"in niai-t’a» , répond parfaitement à i’rm «in-:3: de
Longin comme on lit dans, l’édition de Zach. Pearce
d’après d’excellents Manufcrits. On peut aufli confulter la

note de M. Toup, page 357 de fon édition de Longin
in-8°. Quant à l’autorité de Diodore de Sicile, elle n’eü

ici d’aucun poids, parce qu’il raconte ce combat d’une

autre maniere; je la rapporterai dans la note fuivante.

(313) CCXXV. Le: Baràam, tu. Diodore de
Sicile raconte différemment la maniere dont les choies le
paiTerent. n Les Perles (a), ditvil, ayant fait le tour 8c
si furmonté la difiiculté des, chemins, enfermerent fur le
a, champ Léonidas 8L fes troupes. Quoique les Grecs dé-
» fefpéraflent de leur falut , ils préférerent cependant la
M gloire , 8K tous d’une voix unar.ime , ils conjurerent leur
a Général de les mener à l’ennemi, avant que les Perfes

amuïrent appris que leurs propres troupes avoient fait le
I) tour. Léonidas loua leur ardeur, 8C leur ordonna de
Dprendre promptement leur repas , 81 comme des gens qui
a) devoient fouper dans le Palais de Pluton. Lui-même
si donna l’exemple. C’étoit en etïet le moyen de conferver

a: plus longtemps fes forces, 8c d’avoir plus de fermeté
a» dans le danger. Lorfqu’ils eurent ipris à la hâte leur
a repas, 8L qu’ils furent tous prêts , Léonidas ordonna à

a) l’es &oupes de fondre fur le camp enngmi, de tuer tout
in ce qui s’oppoferoit à leur panage , 8c de s’avancer juf-

» qu’àjla tente même du Roi.

a, S’étant ferrés les uns contre les autres , ils attaquerent

nia nuit, fuivant les ordres qu’ils en avoient reçus, le
"camp des. Perfes. Léonidas marchoit à leur tête. Les
n Barbares, étonnés de cette attaque imprévue, couroient

a hors de leurs tentes en tumulte 81 fans ordre. Ils s’ima-

(c)’Diodor. Sicul. lib. XI, faix 8: Kim. I, pag. 4m 8

41x. I . l
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M ginoient que les troupes conduites par le Trachinien (a)
a avoient péri, 8c qu’ils avoient affaire a toutes les forcEs
a des Grecs. Léonidas 8L fes foldats en tuerent un grand
n nombre, mais il en périt beaucoup plus par les mains de
a, leurs propres troupes qui les prenoient pour des ennemis.
a L’obfcurité de la nuit, qui empêchoit de reconnaître la
la vérité, St le trouble répandu dans tout le camp , furent
a caufe qu’il y eut un grand carnage. Ils le tuoient les uns
a les autres, les circonflances où ils fe trouvoient ne leur
a permettant point de faire d’exaéles recherches. Les efprits

n n’étaient pas dans une ailiette allez tranquille pour pouah

J) voir demander les ordres du Général , ou pour exi-i-
a ger le mot du guet. Si le Roi étoit relié dans fa tente,
a les Grecs auroient pu le tuer aifément , &la guerre auroit
a, été terminée promptement. Mais Xerxès en étoit forti à

a la hâte au premier tumulte. Les Grecs s’y étant jettés,

sa tuerent prefque tous ceux qu’on y avoit laiffés. Tant que
l) la nuit continua, ils allerent de côté 8c d’autre par tout

2) le camp , cherchant Xerxès; mais lorfque le jour parut,
a 8c qu’on eut reconnu l’état des choies , les Perfes vo nt

a: que les Grecs étoient en petit nombre, les mépriferent ,
si ils n’oferent pas cependant les attaquer en face, parce
nqu’ils redoutoient leur courage; mais les ayant environ-
nnés par les côtés 8L par deniere, ils les tuerent tous à
a, coups de traits 8L de iavelots. Telle fut la fin de Léo-î

unidas 8: des troupes qui, gardoient avec lui le panage
u des Thermopyles a.

(314) CCXXVIII. A leur: loix. Il y a dans l’aria
ginal 1-07; 181,!0! (influant. J’ai traduit à leurs loix. Tout lé t
monde fçait que les loix de Lycurgue s’appelloient finet.

Cicéron a traduit cet endroit dans les Tufculanes:
[mais patrie legiéu.’ oéfiquimur. M. Weileling cil: d’avis

J

(ç) Ephialm.

C c 4.



                                                                     

408 HISTOIRE D’HÉRonorz.
que cet Orateur avoit plutôt en vûe l’Epigranune de
Simonides de Céos, où on lit fidélisent reprisois Mais
dans les Manufcrits de la Bibliotheque Palatine dont le
[gavant Saumaife (a) a tiré les diverfes leçons , on
lit infusa-r arabisant, 8c C’en: ainfi que l’a fait Imprimer
M. Brunck ( b).
. (31; ) CCXXVllI. Simonides , fil: de Léoprëpès. Il
y a eu plufieurs Poètes du nom de Simonides. Celui-ci a
compofé beaucoup d’ouvrages, dont on peut Voir les titres

dans la Bibliotheque Grecque de Fabricius , tom. I , pag.
565 , &c. M. Brunck a recueilli dans fes Analeéies , rom.
I, pag. 120, &c. tout ce qui nous relie de vers attribués
aux Simonides. Celui, dont parle Hérodote , eil né la
troifieme année de la cinquante-cinquieme Olympiade,
puifque Suidas allure qu’il cil mort en l! foixante-dix-hui-
tierne Olympiade , âgé de quatre-vingt-neuf ans. M. Reiske
s’eii infcrit en faux contre cette date dans fou (c) An-
thologie de Conflantin Céphalas, 8L il prétend prouver
par deux infcriptions’ du même Simonides que ce Poète

Yiiælt encore la troifieme année de la quatre-vingt-deu- .
Xieme Olympiade. La premiere, qui efl: rapportée par ( d )
Diodore de Sicile St par Arillides , fait mention des vic-
toires des Athéniens près du fleuve Eurymédon, 8L re-
garde - la troifieme année de la foixante-dix-feptieme Olym-

piade, comme on peut le voir dans Diodore de Sicile.
Elle le trouve au Tome premier des Analeéies, pag. 134 ,
n°. XLVI. La feconde qui efl page 135 des Analeéles ,
n°. LI, ne contient rien qui puiil’e indiquer à quelle occa-
fion elle a été faite. Ainfi, tant qu’on n’aura pas d’autres

(a) Remarques fur Cicéron, par M. leÆréfident Bouhier, pag.

2.40. ’ ’( b ) Analeéta Vetcr. Po’e’tar. Græoor. tom. I , pag. 131 , XXX.

(r) In Notitiâ Poctarum, pag. 2.60.
(d) Diodor. Sicul. lib. XI, s. LXII, tout. l, pag. 4p.
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preuves, je penfe qu’il faut s’en tenir au fentiment de
Suidas.

(316) CCXXX. L’Arme’e l’ayant député. C’eil la

petite armée qui étoit aux Thermopyles. J’en avertis,
parce que M. Reiske penfoit que c’étoit celle qui étoit à
l’Ilihme: mais Arillodémus étoit un des trois cents. Voyez

Mifiell. Lipfiens. Nova, Tom. V111, pag. 492..

( 317) CCXXXII. Se voyant déshonoré. Il pouvoit
en elle: faire à Léonidas la réponfe qu’un autre Spartiate

fit à ce Prince dans la même occafion; je t’ai (a) fuivi,
lui dit-il, pour combattre , 8: non pour porter tes mef.
fages.

( 318 ) CCXXXIII. Fut tué par les Iraôitans de cette
ville. Cela arriva au com ement de la guerre du Pé-
loponnefe. Les Thébains (à) firent entrer pendant la nuit
un peu plus de trois cents hommes dans Platées, afin de
s’en emparer. Les’Platéens le rendirent d’abord, mais s’é-

tant apperçus (c) du petit nombre de leurs ennemis, ils
les attaquerent , les tuerent pour la plupart , 8L firent enfuite
mourir les prifonniers , qui étoient au nombre de cent
quatre-vingt, parmi lefquels le trouvoit Eurymachus.

(319) CCXXXV. T aure armée navale. Ce que
craignoit Chilon , arriva dans la guerre du Péloponnefe.
Les Athéniens (d) simparerent de l’Ille de Cytheres , 8C
incommoderent beaucoup les Lacédémoniens.

(32.0) CCXXXVI. Ne vous occupq par. La le-
con ordinaire efi yttrium ixav ...... * p») infime-d’au. M. Wel-

- feling a très-bien vu qu’il falloit lire YVUIIIMV Ex: prenez la

réfolution &c. Cette leçon le trouve dans le Manufcrit D.

(a) Plutarch. de Malignitate Herodoti. pag. 86e, C.
(à) Thucydid. us. n , ç. n. ,
(c) Id. ibid. ç. llI, 1V sa, v.
(a) Id. lib. tv, s. L111.
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de la Bibliotheque du Roi. J’aimerais prefque autant celle

du Manufcrit B, Où on lit 110’501! agar. Dans ce cas,
faudra traduire, je fait d’avis que vous ne vous Occupùî

pour.
(321 ) CCXXXVI. Ils ne répareront pas. M. Welle-

ling liroit du Zaïre-tu au lieu de 81155111.: ne fait aucun
fens. Cette conjeéiure très-heureufe cl! confirmée par le
Manufcrit B de la Biblotheque du Roi, ou on lit iman...
L’accent grave palé fur à. décide abfolument que le Co-

- pille en faifoit deux mots.

(322) CCXXXVII. Si «and le conflits. aquic-
Atuofu’nt ra «in provAe’w-m 74’ déplora. Voici une différence

bien fenfible du verbe aéiif 8c du verbe moyen, difié-
repue que la plupart des Iqiques n’ont pas obfervée,
mais qui l’a été par Henri Étienne. WpCouAéun lignifie don-

ner un confeil, prnvàs’vpuu le faire donner un confeil,
St par. conféquent confulter. Voyez Kulter, de Vair)
Mediir.

(323) CCXXXVII. Qu’on s’abfiienne, 51’s. Je lis
:35th avec M. Welleling 8c deux Manul’crits, l’un de la
Bibliotheque Impériale à Vienne, 8c l’autre d’Angleterre.
rlplt’xwflau ne peut jamais lignifier s’abltenir, 6: ce n’ell
que d’après ce feul endroit d’Hérodote qu’Henri Étienne

lui a donné cette lignification dans in Tréfor de la Lan-
gue Grecque.

( 32.4 ) 5. CCXXXVIII. Et mettre [on corps en croix. Les
ollements ( a) de Léonidas furent rapportés des Thermopyles

par Paufanias quarante ans aprèstfii mort. Son tombeau étoit
près de celui de Paufanias visa-vis le Théâtre. Tous les ans

on faifoit les Oraifons fimehres de ces Grands hommes
fur leurs monumens , 8: l’on y célébroit des jeux ou il
n’y avoit que les Spartiates qui fuirent reçus à difputer le

(a) Paufan. Lacon. live lib. 111, cap. m, pag. 1.40.
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prix. On voyoit aulii au même endroit une colonne fur
laquelle étoient gravés les noms de ces braves gens qui
foutinrent l’eEort des Perles aux Thermopyles 81 ceux de

leurs peres. ’M. l’Abbé Gédoyn met les LaclJImoniens’ au lieu des

Spartiates , ce qui eli une preuve qu’il a traduit fur le
Latin. Au relie, c’en: une faute grolliere. Lacédémonien en:

un mot générique , qui embralle toute la Nation , non
feulement les habitans de Sparte, mais encore ceux du
territoire de cette ville. Spartiare eli le mot fpécifique,
qui déligne en particulier les habitans de Sparte. Tous
I. Spartiates étoient Lacédémoniens, mais tous les Lacé-

démoniens n’étoient pas Spartiates, 8: ceux -ci avoient
des priviléges dont ne jouill’oient pas les autres.

Fin des Nom du La... fiprieme.
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NOTES

SUR LE HUITIÈME LIVRE D’HÉRODOTE.

(1) I. LEs Atlze’niau. Les Athéniens en avoiexfi
cent quatre-vingt .en .tout, comme on le voit plus bas
5. XLIV. Il leur en étoit venu en effet cinquante-né
autres. Voyez XIV. Diodore de Sicile leur en donne (a)
deux cents; mais peut-être efl-ce pour faire un compte
rond.

(2) I. En partie par le: Plate’ens. La traduâion
Latine n’efi pas exafle. Elle donne à entendre que les
Athéniens fournirent les vaiiïeaux 8: les Platéens les trou-
pes qui les montoient. Les Platéens fournirent les troupes
coniointement avec les Athéniens wvtvrmiva. "Les Pla-
»téens, dit l’Auteur ( 5) de l’Oraifon contre Néæra,

"n’ayant point de vaifTeaux à eux, monterent fur nos
n triremes, 8: combattirent avec nous à Artémifium 8C à

1» Snlamine a. ’
(3 ) HI. Avant que. Dans toutes les Éditions avant

celle de M. Wefleling , on liroit «puni; ce Sçavant a réta-
bli 7:9), J d’après le Manufcrit du Do&eur Aàkew. Cette

leçon efi appuyée aufli des Manufcrits A, B de la

Bibliotheque du Roi. 4(4) 1V. L’arrogance de Paufam’as. La fierté (c) de

(a) Diodor. Sicul. lib. XV , ç. LXXVXII , tous. Il , pag. 64..
(à) Demoflh. pag. 740,, 149.
(c ) Diodor. Sicul. lib. XI , 5. XLIV. pas. 438, 5. XLVI, pas.

4:9.
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Paufanias, qui tâchoit par fon fafle d’imiter les Perfes,
irrita les Alliés. Mais l’équité d’Ariflides ne contribua pas

peu à engager les Grecs à tranfmettre l’autorité aux Athé-

niens. Cela arriva trois ans après, c’eii-à-dire, la qua-
trieme année de la foixante-quinzieme Olympiade.

( 5 ) V. Celui-ci gagné. n Eurybiades, ( a) étonné de

n la multitude des triremes des Barbares, dont les unes
a: venoient l’attaquer de face 8c les autres tournoient l’Eu-
n bée , fougeoit à abandonner le combat , non qu’il conçût

n de meilleures efpérances , mais parce qu’il croyoit avan-
n tageux d’éviter le danger préfent , comme cela a cou-
» turne d’arriver en de pareilles circonftances , 8c parce
"qu’il jettoit les yeux fur le Péloponnefe; Thémiflocles

v parut comme un Dieu dans une machine, étendit la
n main, 8c empêcha la perte des affaires qui commen-
v çoient à prendre une tournure honteufe. Voyant qu’il ne
n pouvoit le perfuader par fou éloquence, il l’acheta (c.
Celui que les Eubéens députerent à Thémiflocles ( à ) pour

l’engager à relier , 8c qui lui donna de l’argent de leur
part, s’appelloit Pélagon. Sur le mot lin-cap: qui vient en!

fuite , lifez la note de M. Valckcnaer.
(6) V. Adimante. Adimante fe conduifit lâchement

dans la fuite. Il étoit Corinthien , 8c commandoit les Co-
rinthiens. Il ne faut donc point le confondre avec l’Athé-
nien Adimante , qui fe difiingua dans la guerre contre les
Perfes , 81 qui dt probablement le même qui fut Archonte
la quatrieme année de la foixante-quinzieme Olympiade.
On mit fur le tombeau de celui-ci cette Epitaphe qui en:
de (c ) Simonides. n C’efl ici le tombeau d’Adimante dont

(a) Arillid. pag. 139 , lin. ç, à fine.
(b) Plutarch. in Themifl. pag. n; , C.
(c) Analeéta Veterum Pocurum Grzcorum, com. I, pag. m ,

N°. XLI.
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nies confeils ont procuré à la Grecs la couronne de la

alibertéu. ’( 7) S. V1. Qu’il ne s’en [cuveroit pas un fiul. Il y a

dans le grec: au compta du Perfu , le porte-flambeau ne
devoir pas même échapper. Avant qu’on fît ufage (a) dans

les armées de la trompette , on donnoit le ligna] du combat
avec un flambeau. Ceux qui le portoient étoient confacrés
au Dieu Mars. Ils s’avançoient à la tête des armées, 8c

dans l’efpace qui étoit entre deux, ils lâchoient leur flam-

beau, 8K fe retiroient enfuite fans qu’on leur fit le moin-
dre mal. Les armées fe battoient, 8c quand même toute
une armée venoit à périr, on fauvoit toujours la vie au
porte-flambeau , parce qu’il étoit confacrè au Dieu (Mars).

Delà vient le proverbe fur les défaites totales: le porte:-
flambeau n’. ias même été épargné. Hérodote efl le pre-

mier Auteur à l’on voie cette expreflîon, qui devint
dans la fuite fi nmiliere, qu’elle pallia en proverbe.

(8 ) VIII. Scylliru. Le nom de cet habile plongeur
s’écrit diverfement. On trouve Scyllos dans l’épigramme

d’Apollonidas (b), Scyllis dans Pline 8L dans Paufanias ,
8c le célebre M. Bnmck (c) a rétabli Scyllis , fans doute

I d’après l’autorité de ces derniers Écrivains. Androtius (d)

l’avoit peint coupant les ancres de la flotte des Perfes. Ce
Scyllias ( e) avoit fait apprendre à Cyana fa fille l’art de
plonger. Dans le tems’ de la tempête qui accueillit les
Perfes près du mont Pélion , ils plongerent tous les deux ,

(.’) Scholinfi. Euripidis ad nanar. verf. me.

(b) Anthol. lib. I, cap. LXIX, pag. 97.
(c) Analcàa Veterurn Poctarum Græcorum, rom. Il , pag. r56.

XVI.

(d ) Plin. nm. Nat. lib. XXXV , cap. XI , tout. Il , pag. 7065
lin. 1;.
, (e) Paufan. Phocic. five lib. X, cap. XIX, pag. 84a. Il ch éton-
nant que Scylllar n’ait par Pris ce foin lui-même.
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arrachèrent les ancres qui retenoient les valfTeaux de
Xerxès , 8L lui cauferent par-là une perte confidérable.
On érigea par ordre des Amphiélyons au pere 8C à la
fille, des flames dans le temple d’Apollon (à Delphes).
La flatue de Cyana fut du nombre de celles que Néron
fit rranfporter à Rome.

(9) VIII. Environ quatre-vingt florin. Je crois qu’il ’
s’agit ici de petits Rades, à cinquante-une toifes le flade.
Je trouve en effet quatre-vingt de ces flades dans la Carte
de la Grece de M. d’Anville. Suivant cette évaluatiœ ;
cela feroit une lieue 8c demie 8c un peu plus de demi
quart.

(Io) S. VIII. Les particularité: du naufiagr. Ce font
les particularités du naufrage arrivé près du mont Pélion,

dont on a parlé Livre V11) CLXXXVIII. Perfonne
n’étoit plus en état que Scyllias d’en inflruire les Grecs,

puifque les Perles l’avoient employé pour retirer de la mer
des effets précieux.

A l’égard de la perte des deux cents vaifi’eaux qui
avoient doublé ’l’Eubée, il n’étoit pas pollible d’en favoir

déjà des nouvelles.

(u) IX. Il: ne virent venir perfimne canrr’cux. Ce
paflage m’avoir paru embarrafrant. M. Brunck a bien voulu

lever mes difficultés. Les Grecs partent en effet à minuit,
vont au devant du détachement des Perles, 8c ne voyant
venir performe contr’eux, c’el’t-à-dire, ne voyant point

Venir contr’eux ce détachement, ils allerent l’après-midi

attaquer la flotte qui étoit aux Aphetes.

( 12) 1X. Sur le: trois heures après-midi. Il y a
dans le grec «MA,» 6M». Héfychius l’entend (a) avec

quelques autres Grammairiens du temps qui approche du
coucher du foleil. si fitpl d’air-n ânée. Mais en un autre

(a) Hefychius Voc. «hlm; imide. pag. 90;.
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endroit, il l’explique dard prrqupt’u; [&pr dénue. Le temps

depuis midi jufqu’au coucher du foleil. Dion Chryfof-
tome (a) efl plus précis. Après avoir comparé la gloire
à l’ombre qui tantôt grandit 8L tantôt diminue, il dit que
le glorieux n’efi pas plus fage que Margitès qui étoit trille

8L gai dans le même jour. En cette Occafion ce Rhéteur
diflingue très-bien les quatre parties du jour, entai, mpi
inférant! ahurir, fiiflflCpl’d, 3315.1], ferré". wpul efi le point

du jour , rama-4 riyopu: efl le milieu entre le lever du foleil 8c
mm , au», doit donc être le milieu entre midi 8c le coucher
du foleil. Une autre preuve que aux», sur. doit fe prendre
dans le fens que je lui ai donné , c’efl: que les Grecs vont
à cette heure-là à l’encontre des Perfes , la bataille s’en-

gage , les Grecs fe retirent , 8L la nuit ne furvient que lorf-
qu’ils font de retour à’la rade d’Artémifium. Voyez aufii

fur cette expreffion ma Traduélion de la Retraite des Dix
Mille, Liv. I, Tom. I, pag. 76 , note 86, 8c Liv. VII,
Tom. Il, pag. 218 , note 39. Les Grammairiens ajoutent
que cette exprefiion eft particuliere aux Auteurs Attiques,
Br que dans la langue commune on difoit feulement en ce
feus Jim. Mais Xénophon a employé au. feul en ce
feus dans la Retraite des Dix Mille , Liv. I, Chap. VIII ,
5. V , pag. s3. Liv. Il , Chap. II, VII, pag. 87, 8L
ailleurs ; ce qui prouve qu’il faut être en garde contreles
décifionsrdes anciens Grammairiens.

(13) 1X. La manœuvre. die’xrfltoo; c’efi la manœuvre

qu’on fait, lorfqu’on palle entre les vaiffeaux pour en
aller attaquer d’autres, qu’on fe retire fans virer de bord
8L qu’on retourne à la charge.

( 14) X. Cette firpe’riorz’té. Dans le grec: ayant remar-

qué ces chofer, c’eft-à-dire, ces avantages, cette fupério-

lité, xœruçpom’myrt; 715114. Kurquoyïn ne lignifie pas ici

(a) Dio. Chryfolt. de Gloriâ. Oratio (scanda, pag. 6x4 , C.
mcprijîer ,
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méprijèr, mais remarquer, confidz’rer, réfléchir. M. Welfe-

ling en a fait la remarque. Cependant’il a laifIé fubfifier
la traduélion vicieufe de Gronovius.

( 15 ) X. Ceux au contraire qui étoient charmés. ile-cm

real adoptive!" si! 10’ ytyvéptnv. Notre Auteur auroit p11
dire in; à? a) admira: in! se? wyn’jtmp. Mais comme il

aVOit (lit auparavant il": (n’y IW in» zona: rein EUMqrt,
s’ei’t fervi de cette tournure , afin de varier fa phrafe. Le.
Scholiai’te t a) de Thucydides remarque que cette fyntaxe
efi particuliere à cet Hiflorien ;’ il cil: vrai qu’il l’emploie

très-fouvent ; mais tous les Auteurs Attiques s’en fervent,
8c on la trouve communément dans Xénophon, Platon,
Démoflhenes, 8Ce. Cette tournure n’efl: point inufitée chez

les Latins. Tacite a dit dans la’*vie d’Agricola ( à ) quibus

bellum volenribu: crut. On peut aufli aconfulter la note de
Waffe fur Sallufie, Iugurtha LXXXVI, pag. 283.

(16) S.’XIII. Périrent-ils mifi’mélement. 79’ 175M; apr

c’ye’nn dixit" Cette expreffion a été critiquée par ( e) Lon-

gin comme trop foible. Boileau a traduit: ils firent une fin
peu agrlaéle. En traduifant de cette maniere, Longin a
raifon; mais ce n’eft pas traduire , c’efl défigurer les Au-

teurs. Exclu; dans Hérodote lignifie tout ce qu’il y a de
plus fâcheux. Nous avons vu Liv. I, XLI, flflQopm
52mm; employé en parlant du meurtre d’un frere, 8c Liv
VIF, CXC 1. il appelle de même le meurtre d’un.
fils. Qui traduiroit un malheur peu agréaâle fe rendroit
ridicule, 8c ne rendroit pas la penfée d’Hérodote, en s’at-

tachant -un peu trop à la lettre. Antoninus Liberalis ( d )

(a) 5mn. Thucyd. ad lib. 1V, ç. LXXXV, pag. 2.88 , col. I,

lin. r. , .(b) Tacît. Vit. Agricolz. 9. XVIII.
(c) Longin. mp4 dirimas, ne. XLII, pag. au , ex Ed. Iollii.
(d ) Antonini Liberalis Metamorph. cap. XXXIV, Fig. 174, Lugd.

Bat. 1674.

TomeV. Dd
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nomme l’incelle d’un pere avec fa fille ami...) «bien»

in" une aétion horrible 8: contraire à toutes les loir, ou
plutôt mot à mot une ’aétion peu agréable 8c contraire aux

loix. Cette façon de parler a paflé des Grecs aux Latins.
Tout le monde connoît l’épithete illaudarur que Virgile

donne à Buftris; 8L ce que dit Horace de Pythagore non
flirdiduJ auflor nature. verique. Voyez Liv. I, S, XLI ,
note 94 , Liv. 1V, XCV , note 17s.

( r7) XVI. On combattit en cette jouail: à flirte:
égales. fr fait?) si; impuni; rapatM’nuiMq’Mtn 5760710.

Il me femble que le Traduéteur latin a mal rendu ce paf-
fage en traduifant: qué in pugmî pari marte pagnotant efl.
Si en effet l’avantage avoit été égal de part 8c d’autre,

comment Hérodote auroit-il pu dire quelques lignes plus
bas que les Perles perdirent beaucoup plus de vaill’eaux 8:
de monde que les Grecs. C’eft aufli le fens qu’avoit fuivi

M. Bellanger. Les Perfes fe trouverent embarralfés du
grand nombre de leurs vaiffeaux , qui ne pouvoient ma-
nœuvrer librement dans un efpace auffi étroit. Leur mul-
titude ne leur fervit par conféquent de rien, 8c le nombre
des combattants effeéiifs fut par cette raifon à-peu-près le
même de part 8c d’autre.

( 18 ) S. XVI. Se retira. Parmi les Grecs ( a) ce furent
les Athéniens qui fe difhinguerent le plus , 8c ceux de Sidon
parmi les Barbares. n Bel Artémifium l dit Pindare (5)
a: dans une Ode qui n’efl point venue jufqu’à nous, Bel
3) Artémifium , ou les Athéniens ont jetté les glorieux fon-

sa démens de la liberté a. Voyez fur ce fragment de Pin!
dare , Pindari carminum fragmenta. XL VII . pag. 71.

( 19) XVII. Clinias, fil: d’Alciâiades. Clinias, fils
d’Alcibiades 8c pere du célébra Alcibiades, d’une des plus

(a) Diodor. Sicul. lib. XI , 5. XllI, rom. I, pag. 414-
( b) Plutarch. de bis qui fero à Numinc puniuntur , pag. ne, 3’.

r
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illuftres maifons d’Athenes, defcendoit .d’Euryfaces (a)
fils d’Ajax. Il avoit époufé Dinomaque, fille de Mégaclès ,

dont la grand-mare (6) Agarifie étoit fille de Clifihenes,
Tyran de Sicyone , 81 qui comptoit parmi fes ancêtres
Alcméon, grand-pere de celui que Crœfus (c) enrichit;
Clinias fe diflingua à la bataille d’Arte’mifium, 8c périt (d)

au combat de Coronée contre les Béotiens. Il laiffa un
fils en bas âge , ce fut le fameux Alcibiades. On ignore
quel âge avoit celui-ci , quand fou pere mourut; mais cer-
tainement il n’étoit point né la faconde année de la qua-

tre-vingt-quatrieme Olympiade , comme le dit (e) Simfon;
puifque fon pere avoit été tué à Coronée la feconde année

de la quatre-vingt-troifieme Olympiade ( On peut con-
fulter la fçavante note de M. Valckenaer, qui a relevé la
mépiife de Simfon , 8c qui a donné quelques détails curieux

fur cet Alcibiades.
( 20s) XVIII. Ils délibérerent. Il y a deux leçons,

appuyées toutes les deux fur des manufcrits. Si on lit
d’aneth N Épuiàtuor, il faut traduire comme je l’ai fait;
mais fi on lit d’pqcpedr d’1) facilitions , il faudra traduire,

il: reffizlurent de s’enfuir. . I
( 21 ) XX. L’Oracle de Bacis. Il y a eu trois Bacis

qui étoient Devins; le plus ancien étoit d’Eleone en Béo-

de, le fecond d’Athenes, 8c le troifieme de Caphyé en
v Arcadie , comme on le voit par le Scholiafie g) d’Arif-

tophanes. Ce dernier s’appelloit aulii Cydus 8c Alétès,

(a) Plutarcb. Vit. Parallel. in Alcibiad. pag. 1,5. E.
(b) Herodot. lib. V1 , 5. CXXX.
t c) Id. lib. V1, 5. CXXV.
(d) Plat. in Alcibiade, rom. II, pag.-1m. , C. Plutarch. in Alci-

biade, pag. 191. E. .(e) Chronicon Billot. Cathol. compleétens ad ana. M. r56; ,
pas 7st.

( f) Diodor. Sicul. lib. XII, .5. V1, rom. I, pag. 48x.
(g) Schol. Arifloph. ad Pacern. verf. 107x , pag. 368, col. a.

Dda
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écume le dit Philétas d’Ephefe. Théompope dans fou

neuvieme Livre des Philippiques , raconte de ’ce Bacis
Beaucoup de chofes merveilleufes , 8c entr’autres qu’il

- purifia 81 guérit les femmes des Lacédémoniens qui étoient

devenues folles, Apollon leur ayant dit de s’adreiÏer àIui
pour les purifier. Clément (a) d’Alexandrie ne parle que
de deux Bacis, l’un Béotien , 3l l’autre Arcadien.

(12.) XX. Lorfqu’un àarâarc. Je lis Cqfiup’Qfing

avec Valla , feu MM. de Paw 8l Reiske.
( 23 ) XXI. Des accidens fâcheux qui pourraient

fumait. Je lis avec M. Valckenaer à r: «qu’a-m émus-laïc

"P4735.
(24) à. XXV. Il: crurent. irlan le prend fouvent

dans ce fens. Quoique les Hilotes fuirent habillés différem-r
ment des Lacédémonienâ , les troupes de Xerxès ne purent

cependant les diflînguer , 8c prirent tous les morts pour au:
tant de Spartiates 8c de Thefpiensl

(25) XXVI. Quelques Arcadienx. Je ne crois pas
qu’aucun Auteurrait nommé le peuple d’Arcadie qui pafTa

du côté des Perfes. Je conjeéture avec M. Héringa que
c’étoient (à) les Caryates d’après un.pafTage de Vitruve.

Carya (c) civita: Peloponefî, cum Perfis hofliôus contra
Gracia): confinfit 5 polka Cati par vifloriam gloriosè 69110
béerai, communi confilio Catjyazibu: ballant indium;
Bague appido capta , vivi: interfifiis, civizate ridai, mai
tronc: garum in jèrvixutem abduxerunt. Net fiat: paflx’jlolas

tuque ornant: matranale: deponere .- uti non 1010 triumpho
ducerentur, [cd aterno firvitutis exemplo gravi contumdiâ
preflà, puma: dure vidercntur pro civitate. Ideô gai tune

(a) Clemeus Alexandr. Stromat. lib. I, mm. I, pag. 198 , lin. 1’

a 2.0. . .(b) Adr. Heringa Obferv. Criüc. Liber lingulaxis, c111. aux,
gag. 166..

(ç) Vitmv. lib. I, cap. I.



                                                                     

Notas, LIVRE VIII. 4.2;
Architefli fun-un: ,- cdificii: publiai: defignamnt (arum ima-O
giries cricri firundn collateur , ut criant poflen’s nota pæan
patati Caæyatium "amaril. traderctur. Il y avoit deux en-
droits qui portoient le nom de Caryes, l’un dans le Pélo-
ponnefe, l’autre en (a) Arcadie. Celui-ci étoit un bourg t
des’Phénéates. Hérodote dans l’énumération des villes 8c

des peuples qui prirent le parti des Perfes, ne nomme 1*
aucune ville du Péloponnefe. Le trait rapporté par Vitruve
s’accorde très-bien avec ce que dit Hérodote de ces Arca-
diens transfuges, 8c c’efi d’eux qu’il faut l’entendre. Il y

a donc grande apparence que Vitruve a confondu les deux
Caryes, ou que c’efl une faute des Copines, 8c qu’au
lieu de civile: Peloponefi A, il faut lire civita: Pliante-
24mm. .

( 26 ) XXVIl. Il: avoient toujours voulu 6241150111: de
mal. Les Theilaliens.( B ) , originaires de la Thefprotie , s’étant

emparés de l’Eolide qu’on appella (c) depuis Jhell’alie ,

tâcherent de pénétrer dans la Phocide par le palfage des Ther-

mopyles ; mais les’Phocidiens conilruifirent en cet endroit
un mur qui arrêta leurs incurfions. Delà l’origine de la
haine. que le portoient ces peuples. Cette haine devint
implacable 8c au point que les ThelTaliens égorgerent en
un jour tous les Magiflrats 81 les Tyrans des Phocidiens,
8L que (d ) ceux-ci firent périr fous le bâton deux cents-cin-
quante ôtages qu’ils avoient entre les mains. C’eft ainfi
qu’il faut entendre ce parlage d’Efchines de Legarion: malè

adiré, page 46 , ligne 36. ’ r
(27 ) XXVlI. Le devin Telliar. Tellias fut le chef

de la famille des Telliades, où la divination étoit héré-

(a) L’Arcaclie étoit dans le Péloponnefe proprement dit, mais fai-

toit un But réparé. h(b) Herodot. lib. V1195. CLXXVI.
(c) Diodor. Sicul. lib. 1V , S. LXVII, rom. I, pag. 3H.
(d) Plutarch. de Virtutibus Mulierum , pag. 2.4.4. , B.

Dd 5.

I
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ditaire. Il eil parlé plus bas (a) d’Hégéfiilrate , Devin;

8c de la famille des Telliades. Comme les Phocidiens lui
avoient obligation de la bataille gagnée, ils firent (6)
faire fa (lame par Ariilomédon d’Argos, 8c l’envoyerent

à Delphes avec celles de leurs chefs 8c des héros de leur

pays. ’( 2.8) XXVI. Leur: boucliers. gara" cil un bouclier
pefant, l’armure des troupes péfamment armées, qui delà

s’appelloienr Hoplites. .
(29) XXVII. Leur turent. nAucun (c) Écrivain

n diflingué , dit Plutarque, n’a rapporté l’a&ion des H10-

» cidienes , quoique du côté du courage elle ne le cède
n à’ aucune de celles qu’aient jamais faites les femmes. Elle

n ell atteilée par les facrifices qu’offrent encore aéluelle-
n ment les Phocidiens près d’Hyampolis , 8c parles anciens ’

a) décrets. l’ai raconté toutes les particularités de cette luf-

a) toire dans la vie de Daiphante , mais voici ce con-
» cerne les femmes. Il s’étoit élevé une guerre cruelle entre

n les TheiTaliens 8c les Phocidiens. Les premiers maffacre-
u rent en un feul jour dans toutes les villes de la Phocide
ntous les Magiilrats 8L les Tyrans de la Phocide; les
n autres firent mourir fous le bâton deux cents cinquante
a) ôtages qu’ils avoient entre les mains; les ’TheiTaliens

2) entrerent enfuite par le pays des Locriens dans la Pho-
n aide avec toutes leurs forces , après avoir ordonné par
n un décret public de ne faire aucun quartier aux hommes
a» en âge de porter les armes , 8c de réduire en efclavage
a) les femmes 8c les enfans. Daiphante , fils de Bathyllius,
a: l’un des trois Archontes, engagea les Phocidiens à mar-
a) cher au-devant ’des Theffaliens 8c à leur livrer bataille ,

a, il leur perfuada aulli de raflembler de route la Phocide

(a) Herodor. lib. 1X, 5. XXXVIÎ.
(b) Paufan. Phocic. five lib. X, cap. l, pag. 8m.
(C) Plutarch. de Virtutibur Mulicrum , pas. 24.4, A;
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si en un feu! 8c même endroit les femmes 8L les enfans ,
:98: d’environner ce lieu de bois, avec des gardes qui
a, auroient ordre d’y mettre le feu 8c de les ( a) brûler ,
a en cas qu’ils fuirent vaincus. Ils étoient tous de cet avis ,i
31 excepté un feul homme , qui s’étant levé , leur dit qu’il

si étoit jufie d’avoir aufii le confentement des femmes , 81

a) que fi on ne pouvoit pas l’obtenir, il falloit abandonner
sa cette réfolution, 8c ne les point forcer. Ce décret étant
:1 parvenu aux femmes, elles s’afl’emblerent, l’approuve-

suent, 8l couronnerent Daiphante , pour avoir ouvert
sil’avis le plus falutaire à la Phocide. Les enfans prirent
3) la même réfolution dans une affemblée qu’ils tinrent en

r) leur particulier. Ces chofes finies , les Phocidiens livre-
»rent bataille près de Cléones d’Hyampolis, 8: rempor-
n terent la vi&oire. Les Grecs donnerent à ce décret des
nPhocidiens le nom d’Aponoia (défefpoir ). En commé-
n moration deË cette viéloire , les Phocidiens célèbrent en-
» core maintenant à Hyampolis en l’honneur de Diane , une
a) fête qui eil la plus célèbre de toutes leurs fêtes, 8c qu’ils

a, appellent Elaphéboliesa. C’eil un mot compofé qui fig-

nifie l’a&ion de tuer les cerfs acoups de traits.

(30) 5. XXVIII. Cavalerie. La cavalerie Theffalienne

étoit (b) renommée. r ’
( 31) â. XXXI. La Doridc. Il y a dans le grec, grip

laquelle qui femble fe rapporter à ri: ou»... xu’ns, la
Phocide , dont Hérodote venoit de parler, 8l c’efl le’fens
qu’a fuivi du Ryer; mais la Phocide n’ayant jamais porté

le nom de Doride, il ail clair qu’il faut rapporter ce pro-

(a) Les gardes avoient ordre d’égorger les Emmes 8c les enfant
avant que de mettre le feu au bûcher. Ils devoient enfuite fe ruer
mutuellement ou fe faire tuer en le jutant fur la cavalerie ennemie.
Paufan. Phocic. five , lib. X , cap. I, pag. Soc.

(b) Paufan. Phocic. live lib. X, cap. l, pag. 799. Plat. in Me-
none. rom. Il, pag. 7o. A.

D d 4
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nom à Doride qui cil plus haut. Les Dariens habituent
autrefois la Dryopide , d’où une partie paffa dans le Pélœ

ponnefe. Voyez Liv. I, -LVI, 81 ce Livre-ci , XLIII.
( 32. l XXXII. Dont la cime , &c. hParriailë , mon-9

rague de Phocide , a deux fommets principaux, Titho-
rée (a ) 8c (la ) Hyampée. Ces deux fommets font les plus
confidérables, 8c cachent la .vue des autres. On les voit
vers le lieu ou étoit fituée la ville de Delphes, aujour-
d’hui Caflri , 8c un peu au-deffus. Ces deux fommets,
fameux chez les Poètes, ont fait donner au l’ennuie l’épi:

dicte de biceps.

Ne: in bicipiti jèmninfi Pamafl’o

Martini.
Pans. PROLOG.

Pamaflizs gemino petit Ædzera colle ,

Mon: Pfido Bromiaque Saur.

Lueur. Lib. V, Vers 72.

Mon: iln’ verticibus petit arénas afin: duobus

Nomine Paritaire: , fiperatque Carmine aubes.

0m. Metsmorph. Lib. I, Vers 316-

Servius (c) place cette montagne dans la Theffalie , 8c
la divife en Cithéron 8c en Hélicon, quoiqu’elle fût dans

la Phocide , 8: que le Cithéron 8c l’I-Iélicon fuflent en
Béctie. L’Abbé des Fontaines (d) dit de même que le
Partielle 8c l’Hélicon ne font qu’une même montagne.

(33) â. XXXII. E: fin laquelle cf! bâtir. Je lis avec Q

( a) Horodol. lib. VIH , 5- XXXII.
(I7) Id. ibid. 5. XXXIX.
( c) Serv. ad Vlrg. En. Vil, vert. 64x.
(d ) Traduét. de Virgile, roui. Il], pag. 34s.
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M. Weffeling mil" and!" in” d’or-ifs. On fait par Paufa-
nias (a) que la ville de Néon étoit fur ce fommet , 8L
par Plutarque (à) qu’il y avoit en cet endroit un château
efcarpé dont il ne rapporte pas le nom, 8L ou fe retire-
rent les Phocidiens lors de l’invafion de Xerxès. M. Val-
cltenaer lit supin" in: inti-rît, ville qui fe gouverne par fes
propres loix.

(34) 5. XXXII. Villefituz’e au-defliu de laplairiede raya.
M. Bellanger prétendoit dans une note qu’Amphiffe n’étoit au-

delfus de Crifa que pour un homme, qui placé dans le
Péloponnefe , regarde vers le nord , 8c regarde Crifa entre
lui 8c Amphiil’e , 8c non pas pour un homme qui regarde
ou de l’Afie mineure, ou du pied de la botte d’ltalie. Delà

il concluoit qu’Hérodote écrivoit cet endroit étant dans
le Péloponnefe 8c aux Jeux Olympiques, 8re.

M. Bellanger fe trompe. AmphilTe étoit nécelfairement
plus élevée que Crifa , puifqu’elle étoit beaucoup plus
éloignée de la mer que cette derniere place, quel que fût
d’ailleurs l’endroit ou Hérodote écrivoit cette partie de fou

Hifloire. . o(35 ) XXXIII. Néon. Les Phocidiens s’étoient réfu-

giés à Néon, comme on vient de le voir. Cette ville-ci,
qui fut brûlée par les Perfes, ne peut donc être la même.

Il peut fe faire qu’il y ait eu dans ce pays deux villes de
même nom. Je foupçonne cependant ce mot d’être cor-
rompu, 8: je penfe qu’il faut lire ici Kremlin Il y avoit
en Phocide la ville de Cléones près d’Hyampolis, que
Plutarque appelle Cléones (c) d’Hyampolis, pour la dif-
atinguer des autres villes de même nom.

(36) 5. XXXIII. Su tréfon. Ses tréfors étoient fans

(a) Paufan. Phocic. five lib. X, cap. XXXII, pag. 878-
(b) Plutarch. in Sylla , pag. 46x , D. E.
(c) Id. de Virtut. Malien pas. 2.44. D.
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doute le lieu ou l’on enfermoit les riches préfens qu’on fai-

foit au Dieu; peut-être auiIi les villes de la Phocide y dé-
pofoient-elles leurs richeffes , comme la plupart des villes
Grecques envoyoient les leurs à Delphes. Voyez Livre

premier , â. L, note no. .
(37) XXXIV. Après avoir paflè’ le pays de: Porno

pommiers. Il paroit par ce récit que Panopées cil après les
Parapotarniens. M. d’Anville a renverfé cet ordre dans (a

carte de la Grece.

â. Guider. Je crois qu’rîyrpo’m;
ici des guides, de même qu’on a vu ci-deffus XXXI,
iyrpo’n; rît Moi. Qu’étoit-il néceffaire de remarquer que

ce corps d’armée avoit fes Généraux. Des troupes ne mar-

chent point fans Officiers Généraux qui les commandent.

(39) XXXV. Der Eolider. Il n’efl parlé ailleurs de
cette ville des Eolides A’Imù’m. MM. Weffeling 8c Val;

ckenaer corrigent AlÀult’üI, la ville des Lilæens ou Lilæa.

Cette conjeélure paroit très-vraifemblable au premier coup-
d’œil, mais en examinant de près ce paffage, je crois
qu’on ne pourra la goûter. Les Perfes vont de Panopées

à Delphes. Cette ville doit donc fe trouver fur cette
route. Lilæa ell cependant à cent quatre-vingt flades (a)
ou une petite journée par-delà Delphes 8L près de la
fource du Céphiffe. Or il paroit par le récit d’Hérodote

que les Perles n’allerent point au-delà de Delphes. Nos
connoiffancès fur l’ancienne Géographie, font trop impar-

faites pour décider que Autoradio: foit corrompu. On trouve
dans Apollodore (à) qu’Endymion , fils d’Aëthius’ôt de

Calycé , amena des Eoliens de Thell’alie avec lui , avec
lefquels il fonda la ville d’Elis dans le Péloponnefe. Ne
peut-il point avoir laifIé fur fa route des Eoliens qui auront

(a) Paufan. Phoc. five lib. X, cap. XXXIII , pag. 881.
(b) Apollodor. lib. I, cap. Vil, ç. V, pag. 2.6.
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bâti une ville , , de même que tant d’autres n’aura pÇr
en beaucoup de célébrité.

( 4o) â. XXXVI. L’antre de Corycîe. n En allant (a)
s: de Delphes aux fommets du Paritaire, à foixante (laides i
n environ de cette fille , cil une liante de bronze. La le che-
nmin à l’antre de Corycie devient plus facile pour les

«si gens de pied, les mulets 8c les chevaux. Ce nom lui
n vient de la Nymphe Corycia. C’eii le plus remarquable
a) de tous les antres que j’aie jamais vus ...... Il les ( 6)-
n furpall’e de beaucoup en grandeur, 8c l’on peut y marcher

a) très-avant fans le fecours d’un flambeau. La voûte en cil:
nfufifamment élevée. Les fontaines qu’on y trouve don-

anent de l’eau , mais il s’en filtre en plus grande quan-
s’ tiré de la voûte , 8c l’on en remarque des gouttes par

si terre partout l’antre. Les habitans du Pamalfe penfent
a, que cet antre cil confacré aux Nymphes Corycienes 81

n à Pan. Ia) La ( c) fontaine Caflaliene fort de l’enfoncement qui

nefi entre les deux croupes du Pamalle ...... Au fond
a) de cet entre-deux du rocher , nous apperçûmes trente
a: pieds au-deffus de notre tête une ouverture dans le roc,
3) par ou nous jettâmes des pierres. C’étoit une grotte où

si il y avoit de l’eau, 8L nous crûmes que ce devoit être
srl’antre des Nymphes, que les Poètes appelloient An-
»rrum Coryciwn ; du moins n’en trouvâmes-nous point
a) d’autre , qui pût avoir été en ce lieu-là a.

( 41) XXXVI. Il: tranfportcrent leurs (fiers. Telle
cil la force du verbe émulâmes qu’on avu dans le même

fans plus haut XXXII, où l’on peut voir-la note de

M. Wefl’eling. I
(a) Paufan. Phoc. five lib. X, cap. XXXII , pag. 877.
(b) Id. ibid. pag. 878.
(c) Voyage de Grece , par Spon 6c thler , rom. Il , pag. a;
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Te (47.) XXXVI. Le Prophete. Comme la Pythie ren;
doit les Oracles avec un fon de voix confus 8c inintelli-
gible , on fe fervoit d’un inrerprete farté qui les rédigeoit,

8c les remettoit aux perfonnes qui venoient confulter le
Dieu. Cet inrerprete s’appelloit Prophete. Il n’y en avoit
encore qu’un du temps d’Hérodote. Mais la fuperfh’tion

ayant fait des progrès avec la réputation de l’Oracle , il

fallut en avoir plufieurs. On les tiroit.au fort parmi les
Delpbiens de la premiere diflinélion , parce qu’on craignoit

de confier un miniilere aufli important à d’autres perfonnes
qu’à celles qui étoient intérelIées à en garder le fecret.

( a) 404051 épia-117;, il; flÀipdflv ruelles.

Le terme de Prophete fignifie proprement celui qui parle
à quelqu’un de la part d’un autre. Delà il a lignifié celui

qui repréfente à la Divinité les befoins,’ les demandes

d’un peuple , ou d’un particulier, 8L qui rend au peuple,
ou à ce particulier la réponfe du Dieu. On voit un exemple
de la premiere fignification dans l’Oraifon de Dion Chry-
foflome, intitulée Le Chaffeur. (6) gord; à) in) un): arpe-
Çtrraie d’or-51, and 1-on nmyo’pxs, "de arum-ds, i2 irdyzqs

74mn. a) Recourons donc néceffairement aux Poètes ,
n font leurs Interpretes 8L leurs Avocats a. On en peut voir
un autre exemple dans Sextus Empiricus , contre les Gram;-
mairiens, LIII, page 227, ou l’on peut confulter la
note de Fabricius.
. (43 )- XXXVI. v T renflouée: hors du lieu filial. Peu

si avant la bataille de Leuétres , on ( c) publia que les Tem-
n pies s’étoient ouverts d’eux-mêmes , 8c que les armes
si étoient dans le Temple d’Hercules en avoient difparu , comme

. (a) Euripid. Ion. vers. 416.
(b) Dio Chryfoflom. Venator. pag. 118. D.
(r) Xenoph. Hellen. lib. V1 , cap. 1V, 9. Vil , pas. au.
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si fi Hercules étoit parti pour fe trouver à cette bataille. Mai:
a) beaucoup de perfimner dijènr que cesprodiger avoient étéfizrglr

"par les Magi rat: a.
(44) â. XXXVI. Minerve Pronea. Voyez ce que j’ai

dit là-deifus, Livre premier, XCII, note 23;. t
( 4s ) XXXVI. v La foudre roméafilr eux. Ceux (a)

’î qui avoient été envoyés pouf piller le Temple d’Apol-

n Ion s’avancetent jufqu’à celui de Minerve. Il y eut tout-à-

» coup un orage furieux accompagné de tonnerres, 8c des
nquartiers de roche arrachés par cette tempête, tombe-
a: rent fur les Barbares, à: en écraferent un grand nombre.
a) Le telle effrayé 8c regardant cela comme une aélion des

n Dieux, prit la fuite. La providence des Dieux fauva de
a) la forte ce Temple du pillage. Les Delphiens voulant
n lanier à la pofiérité un monument éternel de la protec-
x tion des Dieux , érigerent un trophée auprès du Temple
a: de Minerve Pronea avec cette Infcription.

n Les Delphiens , pleins de reconnoifl’ance envers Jupiter
a: 8L Apollon , pour avoir repouffé les bataillons des Perfes
n 8c protégé le Temple , m’ont élevé, afin de perpétuer

si la mémoire de ce combat 8c de cette vifloire a.
Il faut lire dans Diodore irruapr’ms 8C [lumpfilnlî comme

l’a très-bien vu M. Valckenaer.

Les mêmes prodiges fe renouvellerent (6) lorfque le!
Gaulois pafferent en Grece.

Les Grecs , amis du merveilleux, changeoient en mirai
des des effets très-naturels. Quoiqu’en ait pu dire Héro-

dote, il paroit cependant que le Temple fut brûlé. Le
feu ( c) facré, dit Plutarque , s’éteignir à Delphes , lori:

que le Temple fut brûlé par les Perfes.

(a) Diodor. Sicul. lib. XI , 5. XIV, rom. I, pag. 414.
(b) Paufan. Attic. five lib. l, cap. IV , pag. Ir.
(c) Plutarcb. in Numâ, pag. 66, C.
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(46) 5. XXXlX. Phylacu: 6’ Autonoiü. Lorfque (a).

les Gaulois vinrent pour piller le Temple de Delphes, les
Héros Hypérochus , Laodocus , Pyrrhus vinrent au fecours ,

8L quelques-uns mettent auflî de ce nombre Phylacus ,
Héros du pays. Jufiin ( à ) a métamorphofé les deux pre-
miers en deux Vierges d’une beauté extraordinaire.

(47) XXXIX. Hydmpe’e. Le grec dit: au bas du
fommet Hyampée. Le ParnalTe avoit deux fommets Ti-
thorée 81 Hyampée , comme on l’a vu ci»defTus, à. XXXII,

note 31. Les Delphiens (c) précipitoient les factiléges du
haut de cette derniere cime. Mais ayant fait périr ininf-
tement Efope , le rocher Hyampée ne leur fervit plus à
cet ufage , 8L ils précipiterent les facriléges du rocher

t Nauplia.

(48) XLI. Il: firent publier, 62. C’étoit un crime
à Athenes d’abandonner la Patrie dans un temps de danger ,
ou même de foullraire fa femme 8l les enfans aux périls dont
la ville étoit menacée , avant que la permiilion en eût été don-

née par un décret. Léocrates ( d ) s’étant retiré à Rhodes 8c

à Mégares quelque-temps après la bataille de Chéronée ,
il fut accufé à (on retour à Athenes par Lycurgue d’avoir

trahi la Patrie, 8c de l’avoir livrée aux ennemis autant
qu’il étoit en lui, 1-3 iæ’ dur; pépon Les fui-liages furent

égaux , comme nous l’apprend (e) Efchines , 8L s’il y en

eût eu un de plus, contre lui, il auroit été banni, ou puni
de mon. Cet Orateur ne nomme point, il cil vrai, Léo-
crates, mais le Scholiafie dit qu’Efchines veut parler de
Léocrates qu’accufa Lycurgue , dont le plaidoyer fubfifle

(a) Paufan. Phocic, five lib. X , cap. XXIII, pag. 854.
(la) Jufiin. lib. XXIV, cap. VIH, rom. I , pag. 519.
(c) Plutarch. de bis qui ferô à Numinc puniuntur, pag. 53-7,

A 8c B: i i(d) Voyez la Harangue de Lycurgue contre Léocrates.
(e) Æfch. contra Ctefiphout. pag. 463. A.
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encore aujourd’hui. Un autre (a) particulier, qui, dans les
mêmes circonfiances, tâchoit de le fauver à Samos , ne fut
point aufli heureux. Le Sénat de l’Aréopage le punit de I
mort le même jour, comme traître à la Patrie. Autoly-
tus (à) fut aufli puni, quoiqu’il n’eût point abandonné

la Patrie dans le temps du danger, mais pour avoir fouf-
trait aux périls fa femme 8L les enfans.

(49) XLI. A Trézen. La plupart (c) firent palier
leurs peres , leurs mores 8L leurs femmes à Trézen. Les
Trézéniens les reçurent avec humanité , ordonnerent qu’ils

feroient nourris aux dépens du public, en aflignant à cha-
cun deux oboles par jour. Ils permirent aux enfans de pren-
dre des fruits partout, 8c payerent des Maîtres pour leur
inflruéiion. L’Auteur de ce Décret s’appelloit Nicagoras.

I (go) XLI. Afin d’oééir ’21 l’Oracle. Je lis avec les
Manufcrits B 8L D, de la Bibliotheque du Roi, tu? xpmr.

ample: Consigne: lirqptn’w. On lit dans le Manufcrit A, tu?
xpanpt’ç r: Confiant, sa. Si l’on veut conferver 7nde,-
pmu , il faut fuivre la conjeéiure de M. Koen qui lit innova!
du. fifi-ra huilée-6m ruilèrent, au? qurrqu’p 1: Confiant
«impala». Et traduire en conféquence: n ils fe hâterent de
a) faire fortir de l’Attique leurs femmes 8c leurs enfans pour
nobéir à la proclamation , 8C parce qu’ils vouloient fuivre
a; les ordres de l’Oracle u. i

(SI) XLI. Dans le Temple ile la citadelle. Le Temple
de Minerve Poliade, c’eit-à-dire, proteéirice de la cita-
delle , qui s’appelloit proprement m’ait. On peut confulter

a note 358 , fur le CLX , du Livre premier.
( sa) à. XLI. Se hâterait. Le peuple (d) ne pacifiant

(a) Id. ibid. pag. 468 , F.
’ (la) Lycurg. contra Leocratem, pag. r54, lin. 51.

(c) Plutarch. in Themiflocle , pag. 116, F. 117, A.
(d) Plutarch. in Themiflocle, pag. 116. D. E.
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pas difpofé à abandonner les Temples des Dieux 8L les
monumens de fes peres , 81 Thémillocles ne pouvant les y.

engager par les difcours, il eut recours aux prodiges 8:
aux Oracles. On n’avait pas remarqué dans le Temple
les iours précédens le ferpent qui y demeure , 8c les Prê-
tres ayant trouvé en entier les offrandes qu’on lui faifoit;
ils publierent avec la permifiion de Thémillocles que la
Déelle avoit abandonné la ville ô: avoit pris le chemin

de la mer. i l(53) XLIV. Leur: flammes , ée. Hérodote a ex-
primé cela en un feul mot nizeré». obérai, dit très-bien

Héfychius , à marri 13v tinta! araines. Tous ceux de la mai-
fon. inti-nu comprend non-feulement les ferviteurs, mais
encore la femme 8: les enfans , comme on trouve dans
Suidas.

(s4) â. XLIV. Cranacnr. Plufieurs Auteurs reprochent
à Hérodote d’avoir confondu les temps , en (amenant que
les Pélafges de l’Attique avoient été appellés Cranaens

avant que d’avoir pris le nom de Cécropides, quoique
Cranaus fait poflérieur à Cécrops. Ils fondait cette criti-
que fur l’étymologie de Cranaens qu’ils font venir du Roi

Cranaus , qui efieflivement ne régna qu’après Cécrops. Ils

fe trompent en cela. On avoit donné le nom de Cranaens
aux Athéniens à caule de l’âp’eté de leur ( a) pays, dont

la plus grande partie confiile en montagnes. Je fais que
plufieurs Anciens dérivent ce nom de Cranaus, mais le
récit d’Hérodote fait voir qu’ils fe trompent.

(Si ) XLIV. Clcropr. Ce Prince vivoit avant Deu-
calion. Les Athéniens n’étoient point encore policés, 8C

les femmes étoient alors communes. Il établit les mariages,
8c ordonna qu’un homme n’auroit qu’une ferme. Delà,

(a) Eultath. in Dionyf. Perieg. ver-f. 42.3 , pag. 78 , col. x ,
lin. n.

vint
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vient le nom de chou»); Liformi: qu’on lui donna. Ante (a)

Deucalionis tempera regem habiter: Cecropem. Que»: , ut
mais antiquitas fàôqufiz (Il, lufimnem tradidzre .- quia
primas mare": fendu matrimonio junxit. Voyez aulIi Suidas
au mot Cécrops.

D’autres prétendent qu’il porta ce nom, parce qu’il

fçavoit les langues Egyptiennes 8c Grecques. vVoyez Scal-
liger fur la Chronologie d’Eufebe, pag. 27.

(56) XLIV. Enchrlreidtr. Ce mot a été omis dans
toutes les éditions d’Hérodote 8L dans tous les Manufcrits
que j’ai confultés. Je l’ai rétabli d’après Berkélius dans (es

notes fur Étienne de Byzance au mot Ionia, 8c d’après

M. Welfeling. v x( 57) XLVI. Quarante-deux vazflèauxll ya feulement
dans le texte trente vaiifeaux. J’ai cru devoir y fubflituer qua-
rante-deux; 1°. Paufanias qui avoit lu «avec foin notre Hif-

. torien, affure qu’après les Athéniens, les Eginetes (6)
avoient fourni le plus grand nombre de vaiiIeaux. Les
Corinthiens en ayant donné quarante , il fuit que les Egi-
netes en avoient envoyé davantage.

2°. Afin de confiater le nombre de leurs vaiiIeaux , il faut
ajouter enfemble celui de tous les vaiifeaux qui fe trouverent à
Salamine. L’addition faire, il ne s’en trouvera que trois cents

foixanteefix. Cependant Hérodote affure qu’ils montoient

à (c) trois cents foixante-diit-huit ou trois cents quatre-
vingt ,’ en ajoutant les deux vaifleaux qui vinrent joindre
les Grecs peu avantla bataille. Il s’en manque donc douze ,
qu’il faut donner aux Eginetes. Voyez la note de M. Val-
ckenaer.

( ,7 a) XLVL La; gfig. L’expreflion d’Hérodote ell

1

(a) qutîn. lib. Il , cap. VI, tom. I, pag. 83.
(b ) Paufan. Corinth. five lib. Il , cap. XXIX, pag. r78.
(c) L’erreur ne peut être dans ce nombre; Pumlu’ü dl filmé

plus bas , ç. LXXXII.

Tome: V. - E- e
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extrêmement claire, 81 ma traduélion ne l’efi’pas moins;

Mais la verfion latine cil ambigüe. Sun: autan: Ægz’nm

Dorienfis , ab Epidauro , oui infule tramer: antan filtrat
(mon. le ne me ferois pas arrêté pour relever cette, am-
bigüité , fi elle n’avoir pas donné occafion à l’Auteur de

l’Index Latin d’Hérodote de faire d’Epidaure une ifle,

avoit été auparavant appellée Œnone. Epidaurur, infule,

antan Œnane diffa.
(58) XLVI. Le: Cyzhniens. Ces Infulaires étoient

très-foibles. Aufli Démoflhenes dit aux Athéniens: nSi

n je (a) Vous croyois donc des Siphniens, des Cyth-
amiens, ou d’autres peuples pareils, je ne vous confeil-
a) lerois pas de prendre des fentimens fi élevés.

(59) XLVII. Un vaîflèau. Il n’y a pas d’apparence

que la ville la plus puillante que les Grecs euffent alors en
Italie , n’ait envoyé qu’un feul vaiil’eau à Salamine. Il ell:

très-vraifemblable que Phayllus , plein de reconnoiEmce
pour le pays qui l’avoit trois fois.couronné aux Jeux Py-
thiques, équippa à fes frais un vaiiTeau, 8c le mena à
Salamine. Paufanias, qui copie le plus fouvent Hérodote,
raconte qu’il (à) combattit contré les Perles avec un
William qu’il avoit équîppe’ 6’ fin’t conflruire à je: fiais,

a: fur lequel il avoit embarqué tous les Crotoniates qui
voyageoient pour lors en Grece. ’

Ce panage de Paufanias fait foupçonner à M. Valcke-î
naer qu’il faut lire dans Hérodote Jasmin mi au lieu de in?
144?, 8C je penfe qu’il a raifon.

Alexandre (c) fit part aux Crotoniates des dépouilles
des Perfes , afin d’honorer le zele 8: le courage de
l’Athlete Phayllus, qui avec un vaiEeau qu’il avoit équippé

à fesfrais , étoit allé à Salamine pour participer aux dangers

j,
(a) Demoflh. fifi Eure-régente, pag. 107., in.
(b) Paufan. Phocic. five lib. X, cap. 1X, pag. 8x3.
(c) Plutarch. in Alexand. pag. 685 , C.
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des Grecs dans le temps que ceux de la. grande. Grcce
défefp’e’roient de leur falut. i I

On avoit élevé à Delphes (a) une flatue à Phayllus.
(60) XLVII. Troisfoir viêïorieux. Il remporta deux

fois (à) la’viéioire du Pentathle 8c une fois celle de la
courfe. C’ei’t envain que Moyfe du Sou] (c) voudroit
qu’on reformât le texte d’Hérodote, 8c qu’au lieu de

’Pha’yllus on lût Ailylus. Afiylus remporta la vié’toire aux

Jeux Olympiques dans les foixante-treizieme, foixante-
quatorzieme 8c foixante-quinzieme Olympiades, comme
nous l’apprenons de (d) Diodore de Sicile, 8c de (c)
Denysd’HalicarnafI’e; au lieu que Phayllus fut couronné

aux Jeux Pythiques. Si Hérodote eût voulu paller d’Af-
rylus il auroit plutôt nommé fes viéloires aux Jeux Olym-

piques”, parce que ces Jeux avoient plus de célébrité que les

Pythiques. On ignore en quelles années Phayllus fut vain-
queur à ces Jeux.’ i

(61) XLVII. Sont Achéens. a) Le Dieu (f) ayant
77 ordonné aux Achéens de fonder Crotone, Myfcellus
a) alla fur les lieux pour les examiner..Voyant que Sybaris
n étoit délit bâtie près du fleuve de même nom , il la
vingea meilleure, libérant retourné vers l’Oracle, il de-
» manda au Dieu s’il ne feroit pas plus avantageux de fonder
si Sybaris que. Crotone. Sors d’ici , Boffu ( Myfcellus l’étoit

aunée ) 8c au lieu de chercher à t’approprier le bien
n d’autrui , approuve plutôt ce qu’on te donne. Etant de

a) retour, il fonda Crotone aidé par Archias, qui aborda

( a) Paufan. Phocic. five lib. X, cap. 1X, pag. 8x8.
.(b) Id. ibid.

(c) Vide Plutarch. vit. para". in Alexandra, rom. 1V, pag. ç: ,
8c ibi notas Mofi’s du Soul.

Diodor. Sieul. lib. XI, 5. I, rom. I, pag. 40;.
(e) Dionyf. Halicarnalï. Antiquit. Roman. lib. VIH, init. pag.

465 , ibid. S. LXXVII, pag. 51.2.. i
(f) Strab. lib. V1, pag. 402., B. C. pag. 4o; , A.

n E e 2.
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a, par hafard en ce lieu, lorfqu’il alloit fonder Syracufes a:
’ (61 *) XLVIII. Originaire; de Lacédémone. Voyez
mon Ellai de Chronologie, Chap. X111, pag. 396, Chap.
XIV , Se&. Il , 1V , pag. 469.

( 62) LI. S’arrêterenz un "1053.1201?! barrir. Le Tra-
du&eur Latin fait dire à Hérodote que Xerxès employa
un mois à peller en Europe. Cela e11 abfolument faux,
puifque l’armée n’y mit que l’api jours 8L [cpt nuits;

comme on le voit Liv. V11 , LV1. M. Wefleling foup-
çonne ce parage de n’être pas entierement de notre Hif-
torîen. Cela peut être; à coup sûr, on n’y retrouve pas
fa clarté ordinaire.

(63 ) L1. Trz’jbrier: du Temple. Ce Temple étoit le
Temple de Minerve dans la citadelle. Ces Tréforiers (a)
avoient en leur garde la Rame de Minerve 8c de la Vic-
taire, les nickelles du Temple à. le tréfor public, qu’on
leur remettoit en préfence du Sénat (à).

I l N i ’Iaux us renaît; y tzar-n qui unipare,

g Il 7 N Nau) rapyaïpm raCumy p «qui ne 249v.

Non, vous ne perfimderq jamais aux Athéniens de flaire
l la paix tant qu’il: témoigneront de l’ardeuràconfiruirz de:

trirenu: , ê qu’ils auront dans le Temple de Minerve un,
argent immenfefi On tiroit au fort ces Tréforiers parmi les
citoyens qui jouillbient de cinq cents médimnesvde revenu.
Ils étoient au nombre de dix.

(64) 5. LI. Leur pauvreté. 67’ érosif"; CI: par pauvreté;

On peut ajouter à la note de M. Valckenaer que les Grecs
difoient abfolumeht ému? pour pauvre , 8: l’oppofoîent à

«Mou-n; riche.

ou J(a) Jul. Polluc- Onomafl. lib. V111, cap. DG, fcgm. XCVll ,vol.
Il, pag. 91;. Harpocnüon. voc. TÆIQI, pàg. 169. Saïd. 700.
Tapt’m.

(b) Ariflophan. Lyfifi. urf. r73 a; x74.
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( a) mwcpfa’wr d? au?» râpa) , 3’ r. n’a-0m):

3 «Aminés 1’: au)! Nm" Yvan épi.

a) Quand il y a des Loix écrites, le pauvre 8c le riche
v ont un droit égal a. ,

Voyez. aufli l’Ele&re d’Eurîpides,vers 2.67, &c. Le paf-

j (age de notre Hiitorien fait voir que c’elt une Ellipfe , 8c
qu’il faut fous-entendre Gin, 190037; ou autre pareil génitif.

air-0m): le prend encore en un autre feus dans Hérodote.
.Voyez Liv. 1V. CXXXV.

(6;) LI. La muraille de bois. La citadelle n’étoit
pas alors environnée d’une palillàde , ou du moins il n’en

relioit qu’une bien petite partie. Les Pélafges avoient bâti

le mur qu’on appelloit de leur nom le mur Pélafgique.
Liv. V1, CXXXVII. Mais il fuflîfoit à ces fuperfiig
fieux qu’elle l’eût été autrefois.

(66) L11. Aréopage. La fitnation de I’Aréopage ou
colline deiMats, cil ficlairement indiquée par notre Hif-
torien qu’on eft furpris de voir ( à) Héfychius- 8c d’autres

Auteurs la placer dans la citadelle. Meurfius (c) accule
Maxime d’avoir dit dans fou Prologue fur. Denys l’Aréo-r

pagite, quele Tribunal de l’Aréopage étoit hors de la
Ville , lia N r5; aréna; Î; r3 and Aure" 11:5on drapera-ripai.
Meurfius n’a point compris Maxime. au 15; «bau; ne fig-
nifie pas hors de la ville , mais, bars de la citadelle , comme
je l’ai fait Voir Livre I, â; CLX, note 358. Mars y
fubit (d) le jugement des Dieux pour le meurtre du fils
de Neptune, 8L delà lui vint le nom de Colline de Mars.
C’était le fentiment des Auteurs que j’ai cités, en marge ,

(a) Emipid. lies-Hà vers. 453.
(la ) Hefych. voc. XPEMÇ 114’709

( c ) Meurfius in Areopago, cap. l. c
(d) Demoflh. in Arifiocrat. pag. 41;. , 10;. Paufan. Amie. five

lib. l, Cap. XXVlll, pag. 68, Ariftid. in Panathen. pag. 6 , à fine.

r * E e 5 ’
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8L de quelques autres qu’il feroit trop long de rapporter;
mais Efchyle, beaucoup plus ancien qu’eux tous, nous
(a) apprend que les Amazones étant venues attaquer
Théfèe , camperent fur cette colline , 8; qu’y ayant olim

un (artifice à Mars , elle en prit le nom de Colline de
Mars. L’Auteur de l’Etymologicurn Magnum , dit àvpeu-

près la même chofe , au mot Kent; même, page 139.

On ne fçait au irrite quanda commencé cekTribunal le
plus refpeétable qu’il .y eût à Athenes. Meutfius (à) fai-
foit (lire à Cicéron qu’il avoit été infiitué par Salon; mais

il avoit mal pris le feus de cet Orateur. Conflitui: (c) ne
lignifie point: il a inflitue’, mais donné de la confiflenœ,

de la fiabilité. Eufebe le fait remonter à la quarante-
uniéme année de Cécrops; mais il elt confiant que fon
origine tell incertaine , comme on peut le voir par ce qu’en

dit id) Démoflenes. t
Le nombre des Juges (a) n’étoit pas déterminé. Les

neuf Archontes le devenoient de droit après avoir. rendu
compte de, leur conduite pendant leur Archontat; mais
quelques Auteurs prétendent qu’il n’y avoit que les fi!

Thefinothetes. Car le premier Archonte s’appelloit Ar-
chonte Eponyme, 8c donnoit (on nom à l’année , le
fécond fe nommoit le Roi, le troifieme le Polémarque, 8K

les fix autres les Thefmothetes. Ils (f) connoilloient des
meurtres, des biellures faites de propos délibéré, des iu-

cendies, du poifon , de ce qui .concemoit ( g) la religion,

(a) Æfchyl. Eumenid. verf. 688-493.
(b) Meurfius in Areopago, cap. IlI.
(e) Cicero de Ofiiciis, lib. I, 5. XXII.
(d) Demoflh, in Arifiocrat. pag. 413, 109.
( e ) Alter. Argument. Orationis Demoithenis contra Audrotioucm,

pag. 580.
(f) Demol’thcn. contra Ariflocrat. pag. 4.06, 55.

’ (g) Id. contra Neæram , pag. 738 , ne.
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& ce fin par cette raifon que Sonates fut condamné par
ce Tribunal, 8c que Saint Paul fut mené devant lui. Je
n’en dirai pas davantage là-delTus; mais on fera bien de
confulter Meurfius, dont on pourroit augmenter la Dif-
fertation par une lecture judicieufe des Anciens.

(67 ) L111. De la Chapelle d’Agraulos , fille de
. Cécrops. Ce nom cil; écrit Aglauros dans toutes les édi-

tions d’Hérodote, 8c l’on feroit tenté de croire que c’eft t

la véritable maniere de l’écrire , puifqu’on le trouve a’infi

dans Paufamias , Liv. v1 , Chap. XVHI , page 41 , 8c dans
Ovide, Métamorph. Liv. Il, vers 739. Je me fuis cepen-
dam: déterminé à écrire Agraulos, fur l’autorité (a) d’Apol-

lodore 8c fur celle d’Etienne de Byzance , qui a obfewé
qu’Agraule, bourgade de laTribu Erechthéide , tiroit (on nom
d’Agraulos , fille de Cécrops. Ce nom el’t mm écrit Agran-

los par Ulpien, le fcholiafle de Démofihenes. v (6) Agran-
a: los, dit-il, Erfé 8c Pandrofos étoient filles de Cécrops,

a) comme le dit Philochorus. Eumolpe faifant la guerre aux
n Athéniens &tà Erechthée , 8c la longueur de cette guerre
si caufant de grands maux ,l’Oraclleépondit à ceux-ci qu’ils s’en "

a) verroient délivrés , fi quelqu’un fe donnoit la mort pour

n la ville. Agraulos s’offrit volontairement à la mort , 8C
srfe précipita du haut du mur. La guerre ripant celle, on
3,1111 éleva un Temple auprès des Propylées de la citadelle.

3’ Les jeunes gens qui alloient à la guerre prêtoient ferment

a: en ce Temple, 8c ceux qui palToient de la claire des en-
» fans à celle des adolefcents, armés de pied en cap , y
a) faifoient aufli ferment de combattre jufqu’à la mort pour

a) la Patrie qui les avoit élevés a. , t
Ulpien paroit avoir confondu Agraulos , fille de Cécrops ,

(a) ApollodorîBiblioth. lib. XIII , cap. III , 5. Il, pag. tu.
(b) Ulpiani Enarratio in Demofihenis Orat. de falsâ Legarionc,

pag. 39x , C. D. Apollodore fait aufli Agraulos, Erfé 8,; Pandtofos
filles de Cécrops, lib. lll, cap. XllI, S. Il , pagina

Ee4.
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avec la fille d’Erechthée , fur laquelle on peut confulter la

fin de la note fuivante..En effet, les Thraces, commandés
par Eumolpe , attaquerent l’Attique l’an 331:. , de la Pé-

riode Julienne, I402 ans avant none Etc: voyez Fanfa-
nias, Liv. VII,’ Chap. I, page 52.2.. Cécrops étant mort
dans un âge très-avancé, l’an 3194 de la Période Julienne ,

1520 ans avant notre Ere , quand même on pourroit (up-
pofer , contre toute vraifetnblance , que fa fille naquit cette
même année, il s’enfuivroit qu’elle auroit eu cent dix- huit

ans, lorfqu’Eumolpe vint au fémurs des Eleufiniens, 8c qu’il

attaqua l’Attique. Il eft certain que fi Agraulos fe dévoua

pour le falut de la Patrie , & que li ce fut pour cette belle
aétion qu’elle obtint des autels , il e11, dis-je , certain que
ce ne peut être pour celle qui e11 rapportée par Ulpien.

M. l’Abbé Auger (a) la nomme Aglaure dans fa tra-
duéiion de Démoflhenes , quoique le texte de fou Auteur
porte Agraulos , 8c il la confond avec la fille d’Erechthée,
de même que l’avoir fait Ulpien. M. l’Abbé Auger,
a traduit l’Oraifon de Lycurgue contre Léocrates , auroit
dû s’appercevoir que lorfqu’Eumolpe fit la guerre aux
Athéniens, Erechthée régnoit alors à Athenes 8c que ce

fut fa fille, qui le dévoua pour le falut de l’on pays.
Voyez Lycurgue contre Léocrates , page 2.17 8L fuiïante,
Edit. de Taylor, 81 la traduétion de M. l’Abbé Auger,
page 54.

On éleva (6) à Agraulos, fillede Cécrops, un Temple
à Salamine dans l’Ifle de Cypre, 8:, tous les ans, on
y factifioit au mois Aphrodifius , un homme en fou

honneur. A IElle en avoit aufii un à Athenes dans la citadelle ,
comme le dit Paufanias , qui la nomme mal-à-propos

Aglauros. 1
(a) Traduétion de Démofih. nouv. Erik. tout. 111, pag. gos.

l ( à) Porphyr. de Abflineutiâ, lih. Il, 9. 1.1V: , pag. 198.
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nAu-dell’us , dit-il , (a) du Temple des Diofcures

n (’Cafior 8! Pollux) e11 le lieu confacré à Aglauros. On
’»dit que Minerve lui confia à elle 8c à les lueurs Erf’é

3:8: Pandrofos un coffre ou étoit Erichthonius, leur dé-
3D fendant d’examiner ce dépôt. Pandrofos obéit, mais l’es

videurs ouvrirent le colite. Auflitôt qu’elles eurent vu
a: Erichthonius, elles devinrent furieufes , 8c le précipite-
» rent du haut de la citadelle, à l’endroit ou elle cil le
si plus efcarpée. Ce fut par ce même côté que les Perles

n monterent dans la fuite 8c firent main- balle furx ceux
n d’entre les Athéniens , qui, croyant entendre mieux que
nThémiflocles le feus de la réponfe de la Pythie, avoient
si fortifié la citadelle avec des palilTades a.

(68) LV. Erechtlzée. Il y a grande apparence qu’on
l’appelloit fils de la Terre, parce qu’on ignoroit fou ori-
gine. Cela me fait pencher pour le fentiment des Égyp-
tiens, qui revendiquoient ce Prince à leur nation. Une
grande fécherefle ayant (à) caufé une famine 8c une
mortalité confidérable prefque par toute la terre, excepté
en Égypte , Erechthée apporta de ce pays beaucoup de bled
à Athenes , à caufe de l’affinité qu’il y avoit entre (c)

les Égyptiens 8c le peuple de cette ville. Ce bienfait lui
mérita la couronne. J’ai cependant fuivi, dans mon Eflai
fur la Chronologie d’Hérodote , le fentiment (d) d’Apol-

lodore, qui lui donne pour pere Pandion ., Roi d’Athenes.
On lui avoit élevé un Temple dans la citadelle , comme
il le paroit par ce pafl’age d’Hérodote, 8c on lui offroit

L (a) Paufan. Attic. five lib. I, cap. XVIII, pag. 4x.

(b) Diodor. Sicul. lib. I, 9. XXIX , tom. I, pag. 34.
(c) Les Égyptiens regardoient Athcnes comme une Colonie de

Sais. Diodor. Sicul. lib. I, 5. XXVIII , rom. l, pag. 33.
(d) Apollodori Bibliotheca, lib. III, cap. X111, 5. V11, pag.

e28.
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des (a) facrifices. Je crois qu’il s’agit de factifices oEerti
à Erechthée dans ce vers ’d’Homere: *

(Il) bâclait par recépera nui épinois halena
les?" A’Onnu’m.

Le: Athéniens fe ’le rendent propice, en immolant en [En

honneur des taureaux à des agneaux. J ’entens leur par Erech-

thée avec le Scholialle , quoique Euflathe l’applique à
Minerve.

Il y avoit dans ce Temple d’Erechthée trois autels. Le
premier (c) étoit confacré a Neptune 81 à Erechthée; ce

qui avoit donné occafion de fumommer Neptune Erech-
thée ou Erechthéen. ( d) 0’ d’à Aônmîoç EptthÎ 11001657"

«in. L’Athénien facrifie à Neptune Brechthée. Hefychius

obferve , au mot Eptxow’ç, qu’Erechthéus fignifie Neptune

chez les Athéniens, 8L on le trouve avec cette fignifica-
tion dans le Poëme de Lycophron, vers tg8. Cela me
donne occafion de corriger un pallage d’Apollodore, ou
il faut lire Bures (e) eut le facerdoce de Minerve 8c de
Neptune fumommé Erechthée nô Eptxù’oç , en la place de

roi; Emma. Le Tradué’teur latin traduit Bute: Ericlttltonit’
filins. C’efl: une méprife d’autant plus inexcufable qu’Apol-

lodore avoit dit dans le Chapitre précédent, page 22.8,
que Butès étoit fils de Pandion. Le fecond autel avoit été

élevé (f) en l’honneur de Butès, St le troifieme en celui

de Vulcain. Butès eut le premier le facerdoce de -Minerve
& d’Erechthée , 8c les Butades 8: les Etéobutades, deux

(a) Hercdbt. lib. V, ç. LXXXII.
(b) Iliad. lib. Il, verf. 550.
( c) Paufan. Attic. five lib. cap, XXVI. pag. 61..
(d) Athenagoræ Legat. pro Chriftian. pag. 4l a: ç.
(e) Apollodor. lib. IlI, cap. XlV, 5. 1,.pag. sa).

(f) Paufan. loco laudato. t
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familles qui en defcendoient, jouill’oient de cet honneur.
Voyez Héfychius .8: Harpocration aux mots Entendu 8!
EreoC’anÉol’m.

On éleva fans doute des autels à Erechthée , parce
qu’il avoit immolé fa fille pour le falut de la Patrie. Ly-
curgue nous en a confervé la tradition , qu’on ne fera peut.
être pas fâché de retrouver ici.

si On dit ( a) qu’Eumolpe , fils de Neptune 81 de Chioné

7D vint avec des Thraces pour difputer ce pays-ci. Nous
si avions alors pour Roi Erechthée, qui avoit époufé Pra-
a! xithea (à) fille de Céphife. Cette grande armée étant
3P fur le point d’entrer dans l’Attique , Erechthée le rendit

a) à Delphes , 8c confulta le Dieu , fur ce qu’il devoit faire
n pour remporter la viéioire. Le Dieu lui ayant répondu qu’il

3) battroit les ennemis , s’il immoloit fa fille avant que les
si deux armées en vinfl’ent aux mains. Ilgobéit au Dieu,
J! immola fa fille , 8L chalTa de ce pays ceux’qui l’avaient

3’ attaqué. Aufli Euripides, qui étoit d’ailleurs un grand

nPoëte, mérite-t-il des louanges, pour avoir mis fur la
nfcene un tel fuiet, perfuadé qu’il ne pouvoit’pas pro-
»pofer à l’es concitoyens un plus bel exemple , a qu’en

niettant les yeux fur ce modele , ils s’habitueroient à
,1 aimer leur Patrie. Il eli à propos , Juges, (c) de rap-
» porter les vers que le Poète a mis dans la bouche de
3) la mere de la jeune fille. uns y verrez. une noblell’e 8c
saune grandeur d’ame. digne de cette ville 8c de la fille de
a) Céphife u.

Vient enfuite un fragment de l’Erechthée d’Euripides,

(a) Lycnrg. contra Leocrat. pag. 160, lin. 9 , ex Edit. vero
Taylor, pag. 2.17. i

(b) Suivant Apollodore, Praxithea étoit petite fille de Céphife,
8c avoit pour mare Diogénia, 8c pour pers Phrafimus. Apollodor.
lib.’ 111, cap. XlV , pag. 1.2.9.

(c ) Ceci s’adrclYe aux Juges devant qui plaidoit Lycurgue.
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piece qui n’exifle plus aujourd’hui; mais comme il e11
trop long , j’ai cru devoir le l’upprimer.

(69) LV. Un olivier. Pline nous apprend qu’on
ailoit de l’on temps que cet olivier l’ubfiltoit encore:
Athent’s ( a) quoque olea durare traditur in certamine alita
à Minervzî. Il étoit dans la citadelle, 81 parce que la
chevre détruit l’olivier 8L le rend fiérile, il étoit (b)
défendu de mener des chevres dans la citadelle, fi ce n’ell
une fois tous les ans pour un lacrifice nécell’aire.

(7o) LV. Une mer. Cette mer n’étoit autre chofe
qu’un puits où l’e rendoit de l’eau de mer par des con-

duits fouterrains; n ce qui n’eli pas bien merveilleux,
3) ajoute ( c) Paul’anias; mais ce qui mérite d’être rap-

s; porté, c’efi que lorfque le vent du midi l’oufle , on y
’ a) entend un bruit l’emblable à celui des vagues agitées,

9,8: que l’on voit l’ur la pierre de ce puits la figure d’un
a) trident, qu’on dit être un témoignage de la difpute qu’eut

n Neptune avec Minerve au fujet de l’Attique a.

Il (d) jaillifl’oit aufii de l’eau de mer dans le Temple de

Neptune Hippias près de Mantinée, 8c à Mylal’es ville
de Carie , quoique le port de cette ville fait éloigné de
la mer de quatre-vingt liades, 8c que Mantinée l’oit fi
avant dans les terres que la mer n’y peut venir , dit Pau- .
fanias, que par miracle. Voyez aulli la note fuivante.

( 7x) LV. De la dirima. Cécrops (e) régna dans
l’Attique. Elle s’appelloît auparavant Aé’té ; il l’appella de

l’on nom Cécropia. On dit que fous l’on regne les Dieux

choilirent les villes ou ils vouloient être honorés d’un

(a) Plin. Bill. Nat. lib. XVI , cap. XLIV, rom. Il , pag. 4o,
lin. 3:.

(b ) Varro de Re Ruiticâ , lib. I, cap. il , 5. XX.
(c) Paufan. Attic. five lib. I, cap. XXVI , pag. 61 a: 65..
(d) Paufan. Arcad. five lib. V111, cap. X , pag. Erg.
(e) Apollodor. lib. 111 , cap. X111, s. I, pas. au.
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culte particulier. Neptune vint le premier dans l’Attique,
8L ayant frappé la terre de (on trident vers le milieu de
la citadelle, il en fit fortir une mer, qu’on appelle aujour-
d’hui Erechtheïde. Après lui, vint Minerve, qui fit croître

un olivier qu’on voit aujourd’hui dans le Pandrofion:
Jupiter fit adjuger la ville à Minerve , qui lui donna (on
nom, cette Déeffe s’appellant en grec Athéné.

(71) LV. Un rejetton. Sun: (a) 6’ miracula flir-
tuita. Nam 6’ cliva in tout": Mafia rzvixit : à in Bœatiâ

«kraft à lœufli: ficus germinavere. y
(73 ) LV. D’une coudée. De deux coudées felon Pau-

fanias (b ). Le merveilleux croît avec le temps.
(73 *) LIX. Ceux qui raflent denier: les autre: , 5c-

à heaume-4mm. Ceux qui refient derriere les autres ,À
c’efi-à-dire , qui (ont vaincus à la courfe.

C’était l’expreffion propre dans les jeux , foit de la courfe

des chars , fait de la courfe à pied. Delà elle s’eii prife’

métaphoriquement pour lignifier ceux qui font vaincus,
qui ont du déflous, qui perdent leur caufe.

, (c) JAN 4’1th allai; a? amuï: 6mm air-ou;
Ê Ed! (un; zinnia-20’ ai Asàupfir’yol.

” n Mais toujours ou vous nous attaquez par des paroles
n injurieufes, ou vous cherchez à nous mordre en cachette,
a; parce que vous avez perdu votre caufe a.

(74) LX. En accufant. Imputer à quelqu’un qu’il
étoit prêt d’abandonner la caufe commune , c’était une véri-

table aczufation. La correction de M. Valckenaer, qui lit
citadin: munyope’en au lieu de dodine turn’yopelm me paroit donc

(inutile. En fuivant cette correâion, il faudroit traduire a

(a)P1in. Bill. Nat. lib. 1H, cap. XVI], tom. Il, pag. 87,

lin. 1.4. n(la) Paufan. Ardc. five ,lib. I, cap. XXVII, pag. 64.
(c) Sophoel. Max, vert. n44.
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il auroit cru aller contre la bienféance en difant du mal
de quelqu’un en préfence des alliés.

(7s ) LXI. Détoume. M. Valckenaer a parfaitement
bien expliqué ce pailage entier; je vais en dire deux mots
en faveur de ceux qui n’ont pas fou Édition , 8c cela d’au-
tantpplus que M. l’Abbé Bellanger étoit ici très-éloigné de

[on Auteur. 1°. in (En fignifie dzflîzadant de même que
Livre fecond, XXX 8c ailleurs. 2°. iwislmoz’êm fignifie

aller aux opinions, demander le: avis, 8l fe dit de celui
qui préfide à une afTemble’e , à un confeil. Voyez M. Ernefii

(a) fur les Dits mémorables de Socrates. ’
3°. J’ajoute à la note de M. Valckenaer qu’iiarom aira»!

cf! ce qu’on appelle en terme de grammaire dativuscom-
modi, ce datif a (cuvent été mal rendu. Je n’en rappor-
terai qu’un feu] exemple que je tire d’Homere (6) in
film :1; t’y-ravir ioyto’pnv Tpœ’sw-t. Madame Dacier a traduit

8c que je me mis alla tête des Troyens. Tpairm eft in
gratiam ’Trojanorum , lorfque je marchai à Ilion àla tête de,

mes troupes, pour aller au fecours des Troyens.
(76) LXI. Né pouvant plus fa . contenir. J’ai cru

devoir paraphrafer de; il») qui le rappoite manifeflement
au commencement du Paragraphe LX, ou Thémiflocles
répond honnêtement à Adimante.

’ (77) LXI. Plus paiflimte qu’eux. Æfchyle a très-.
bien dit dans Ta Tragédie , intitulée les (c) Perfes:
a) Athenes cil certainement invincible; car tant que les
vicitoyens exiflent , c’efi le plus sûr des remparts.

(78) LXI. Deux cent: vaiflèaux. Ariflote ( d ) écrit
que le Sénat de l’Aréôpage donna huit dragmes à chaque

afoldat , 8c que par ce moyen furtout on réulfit a com-

(a) Xenophontis Mcmor. Socrat. diét. lib. I, cap. l, pagaie.
(b) Homer. Iliad. lib. V , verf. no.
(c) Æfchyl. in Perf. 346 8C 347C
(d ) iPlutarch.’ in Thcmifiocle , pag. 117, A.
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pléter les équipages des vaifl’eaux. Mais Clidémus allure

que cet argent fut trouvé par un artifice de Thémiiiocles.
Car tandis que les Athéniens, dit-il, le rendoient au
Pirée pour s’embarquer, l’Egide de la fiatue de Minerve

fe perdit. Thémifiocles faifant femblant de la chercher
partout, trouva parmi les bagages une femme d’argent
ixnmenfe , qui ayant été mife en commun , entretint l’abon-

dance fur la flotte.
(79) LXlI. Voir: [baverez la Grue. Il y a ici une

- ellipfe. Il faut fuppléer mira; n’y lamé?» ou a? à) 2x44.

Voyez la note de M. Valckenaer.
(8o) LXIII. Fit changer de réfolution. immun.

lignifie je fais changer de fentiment à quelqu’un , 8c au
moyen, je me fais changer de fentiment, c’efl-à-dire, je
change de fentiment.’

(81) LXIV. A Egine. Jupiter aima (n) Egine,
fille d’Afopus: il la tranfporta dans l’Ifle qu’on appelloit

alors Œnone , 8L qui prit d’elle le nom d’Egine , où il
en eut un fils nommé Æacus. Celui-ci eut trois fils, Pelée,
Télamon 8L Phocus. Ce Prince fut très-pieux. La Grece
étant affligée d’une horrible fécherefle , on confulta l’Ora-

de de Delphes pour en apprendre 8C la caufe 81 le remede.
La Pythie répondit qu’il falloit appaifer la colere de Ju-
piter , 8L employer pour cet eiÏet l’intercefiion d’Æacus.

Sur cette réponfe, toutes les villes envoyerent une
députation à ce Prince , qui s’étant rendu à leurs prieres ,

fit des facrifices &I des vœux à Jupiter Panellénien, 8c
obtint de la pluie.

Dans le quartier (b) le plus apparent de la ville
d’Egine , on voit l’Æacéion ou Temple d’Æacus; c’eil: une

enceinte quarrée de marbre blanc, à l’entrée de laquelle

(a ) Paufan. Corinth. five lib. Il , cap. XXlX, pag. r77 a: r75.
Apollodor. lib. 111, cap. XI, 5. V1, pag. 213 , au, 84 5U.

(b) Paufan. ibid. pag. 179.
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on voit les fiatues des Députés qui vinrent trouver Æacu;
de la part des peuples de la Grece.

Delà vient fans doute la dévotion envers Æacus 8c les
Æacides. Phocus fut tué par l a ) Télamon; d’autres difent

par Pelée 8: Télamon,(à). Pelée le retira (c) dans la
Phthie, 8c Télamon (d ) dans l’Ifle de Salamine. Voyez

aufli Livre V , LXXX.
(82. ) LXIV. Poureu flirt venir. irintMn 319: le dit

de même que impur: En , il envoya chercher. Voyez Liv. I ,
5. CX 8c ailleurs. Cette députation dut augmenter la célé-
brité d’ÆaCus. Mais je doute fort que la fête ( e) qu’on

célébroit en (on honneur à Egine, ait été infiituée en ce

temps-là. Je la croirois plus ancienne.

(83) LXV. Le myflîque Iacclzus. Le 20 du mois (f)
de Boëdromion ou Oâobre , qui étoit le fixieme jour de
la fête des Myfleres de Cérès, on portoit du Cérami-
que (g) à Eleufis une figure d’Iacchus ou Bacchus cou-
ronnée de myrte , tenant à la main un flambeau. Pendant
la’marche on chantoit en l’honneur du Dieu un Hymne ,
qui s’appelloit aufli lacchus, 8L dans lequel on répétoit
fouvent le mot Iacclzc. Or c’étoit cet Hymne que difoit
avoir, entendu Dicéus.

’ (a) Plutarch. Vit. Parallel. pag. 5x1 , r.

(b) Paufan. Corinch. five lib. Il, cap. XXIX, pag: 179. Apollon
dur. lib. III, cap. XI , 9. V1, pag. 1.14.

(c) Apollodor. lib. Ill , cap. Xll, 9. I, pag. zig.
p (d) Id. lib. HI , cap. XI, S. Vil , pag. tu.

(c) "à Anima. Sholiafi. Pindari ad Olympie. Vil ,vers. lgfi,
pag. 87 , col. a. , lin. x i ô: l z. Le panage entier de Philémon , rapporté

par M. de Villoifon, dans res notes furletexiquc d’Apollonius , page
856 , cit tiré de ce Scholiafie.

f) Plutarch. in Camillo, pag. 138.
(g) Scholiaft. Armoph. in Ban. Vert. 401..

Le
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Le texte grec porte: mal ai Quittant ni! 04min 55m n’y

mm...» l’axe». Ces paroles font très-claires. n Il lui parut

nque les paroles qu’ils entendirent étoient le Myflique Iac-
a chus a. Cependant il a plu à M. de Villoifon de changer
ce texte 8L d’y fubfiituer nil punir lima me” p. l. avec cette
verfion [mac poum attifant eflè à myflico Iaccho. La voix
du myfizique Iacchus étoit-elle donc fi différente de celle

des hommes , 81 de celle même des autres Dieux, pour
qu’elle pût être reconnue de Dicéus. D’ailleurs il faudroit

fuppofer que cet Athénien avoit une connoifl’ance paifaite

du (on de voix de tous les Dieux. Ces raifons 8c d’autres
encore, ’m’avoient empêché d’adopter cette conjeflure,

qui m’avoir été propofe’e par M. de Villoifon, 8L je me

a ferois bien gardé d’en parler, s’il ne l’avoit point inférée

à l’infu de M. le Baron de Sainte-Croix , dans la note y ,
page 199, de l’excellent ouvrage de ce SaVant intitulé, Mé-

moires pour fervir à l’Hifioire de la Religion fecretep des
anciens Peuples.

(84) LXV. Et l’on initie à ces myjleres. On peut
voir fur ces myfleres, Meurfius dans fon Traité intitulé
Eleujînia , 8c particulierement le Docieur Warburton,
dans l’ouvrage qui porte pour titre: Tite Divine Legarion
of Mofes. Ce fçavant Evêque me paroit cependant fe
tromper , lorfqu’il prétend qu’on infiruifoit les Initiés de
l’unité de Dieu. Peut-être cela fe pratiquoit-il à l’égard de

ceux en qui on remarquoit un penchant à croire ce dogme;
mais je fuis perfuadé qu’on n’en parloit pas à la tourbe
des Initiés , 8c qu’on prêchoit l’Athéifme à un petit nombre

en qui on reconnoiiIoit des difpofitions favorables. On en
peut dire autant des myi’teres de Samothrace 8c de Lem-
nos. J’en prends à témoin ( a ) Cicéron. Eleufinamfanflam
illam 6’ augujîam,

(a) Cicer. de Naturâ Dcorum, lib. I , s. XLII.

T onze V. F f
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ubi initiantur gentes orarum ultime:

parano Samothraciam , caque que

Lemni t
noéiumo aditu occulta coluntur
filveilzribus fæpibus denfa.

quibus explicaris ad rationemgue revocatis , renon mugis
mitard coguofcitur quàm Deorum.

( 8; ) LXV.ÏRefleï tranquille. Ëx’ gonzes. Les Athéniens

8K les Ioniens , qui étoient originaires d’Athenes, employent

volontiers l’adjeéiif en cette occafion. Euripides dit de
même dans Médée, vers 553. 4705 Ëx’ lia-11x05 8c dans

Orefles, vers 1275 , de l’Edition de M. Brunck. ËÇoCa;
Ëxe. Les autres Grecs fe fervent plus fouvent en pareil cas,
de l’adverbe Ëx’ irdxwç.

(86) LXV. Qu’il appuyoit du témoignage. Kan-avr];-
pms , &c. Eufiathe remarque (a) qu’Hérodote prend
auna-énervai dans un feus qui n’efl: pas ordinaire, 8K il l’ex-

plique prenant à témoin, pégrupas arpetpipm. Il rapporte

enfuira ce paillage de notre Auteur. Hérodote fe fert
encore de la même expreflion , Liv. VI , 5. LXVIII.

(87) LXVI. Des cinq Ifles. Il y a dans le grec
les cinq villes. Comme toutes les ifles de la mer Egée
avoient une ville de même nom que l’ille, il étoit devenu
d’ufage que les mors de ro’Atç 8c ria-or ville 8L ifle [igni-

fiaffent en pareille occafion la même chofe. Hérodote
appelle Liv. III, CXXXIX l’ifle de Samos , la pre-
miere de toutes les villes , Eupolis nomme (à ) Chics une
très-belle ville, 8: Thucydides (c ) une très-grande ville.
N oyez aufli Harpocration au mot Keioi.

Ces cinq ifles étoient celles de Naxos, de Mélos, de

(a) Euflath. ad Horn. Iliad. I, vcrf. 582., pag. 155 , lin. 17.
(la) Scholiait. ad Arilioph. Avef. verf. 881.
(c) Thucydid. lib. VIH , 5. KV.
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Siphnos, de Sériphos 81 de Cythnos, dont Hérodote a

parlé ci-defius , XLVI. ’
(88) LXVII. Tous furent d’avis. M. Weffeling

a mis dans le texte d’après deux Manufcrits à pt) à»; 93Mo:

au lieu de à fait ËÀAM qu’on lifoit auparavant. Cette der-
niere leçon , appuyée d’ailleurs par trois Manufcrits de la
Bibliotheque du Roi, me paroit cependant préférable;’
4.3Mo: étant pour à ËÀÂOI, à par) N in.» feroit la même

chofe que à: pâli si»; à Sénat, ce qui n’eil: pas fupportable.

(89) LXVÎII. Peuples lâches 5’ méprifizlvles. J’ai
cherché à rendre cette expreflion 7b ZQEÀOE t’a-n o’ud’i’y. Feu

M. Hemfierhuis a (a) remarqué avec fa fagacité ordi-
naire que 3’, ri «si» ’o’rpms fe dit de ce qu’il y a de plus

excellent en quelque genre que ce foit. Avec la négation
ce doit être ce qu’il y a de plus mauvais. Or comme il
s’agit ici de guerriers, 6c que la lâcheté cil la plus man.
vaife qualité que puifTent avoir des troupes , j’ai cru devoir

l’exprimer. ’ .(go) LXXI. Chemin de Sciron. Ce chemin (à) con;
duifoit de la Mégaride à l’Ifihme par la montagne de
Sciron , fameufe par le brigand dont elle portoit le nom.
Ce brigand précipitoit les pafIants dans la mer, ou atta-
choit leurs membres à des pins qu’il avoit courbés 8c qui
venant enfuite à fe redrefl’er par leur effort naturel, les
mettoit en pieces. Théfée en purgea le pays.

(91) LXXII. Les Ele’ens. Paufanias (c) dit aufli
qu’ils eurent part à la guerre des Grecs contre Xerxès.
Mais Diodore de Sicile affure le contraire: comme les (d)

(a) Lucian. Timon. rom. I, pag. x71 , note 5. Voyez aqui la.
note de M. Valckenaer.

( b) Strab. lib. 1X , pag. 600 , A.
(c) Paufan. Eliac. prier. five lib. V, cap. 1V, pag. 385.
(d) Diodor. Sicul. Excerpr. de Virtut, 8: Vitiis, rom. Il , pag.

s47.

F- f 2.
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Eléens, dit-il, fe multiplioient beaucoup, 8c qu’ils gou-p
.vemoient fagement leur République, les Lacédémoniens
chercherent les moyens de les faire relâcher de leur dif-
cipline, 8c de les amener à une vie commune, afin que
jouilTant des douceurs de la paix , ils n’euffent aucune
expérience pour les entreprifes militaires. Dans cette vue
8L du confentement de prefque tous les autres Grecs , ils
les confacrerent au Dieu (à Jupiter): ils ne marcherent
point avec les troupes de la nation contre Xerxès; comme
étant uniquement dévoués au fervice du Dieu, on les
exempta de porter les armes; 8L même dans les guerres
particulieres que les Grecs fe faifoienr les uns aux autres,
bien. loin de les troubler 8c de leur caufer aucun dommage,
on s’emprefloit au contraire à défendre 8: à conferver leur

ville 8L leur territoire comme un pays facré 8c inviolable;
Mais dans la fuite après plufieurs générations , les Eléens.

firent la guerre, tant pour des intérêts communs, que
pour des intérêts particuliers.

.V oyez aufii Polybe Lib. N, LXXIII, pag. 468.
V (92.) LXXIII. N ’ejl point fortie du Péloponnefc. Les
Achéens ayant été chaires de la Laconie 8c de l’Argolide

par les Héraclides , s’emparerent du pays alors occupé par

les Ioniens, 8c qui prit d’eux le nom d’Achaïe. Voyez

Livre premier, CXLV, note 331.
(93) LXXIII. Les Eoliens. Paufanîas raconte pa-

reillement que (a) l’Elide avoit été peuplée par des
Etoliens fortis de Calydon 8L du refle de l’Etolie; mais
en rapportant les Antiquités de cette Nation , il n’en.
parle point. Au contraire il paroit que ce fut Etolus, frere
d’Epéius , qui ayant été obligé de fe fauver pour un meur-

tre , fe retira vers’les bords (à) de l’Achéloüs dans la

(a) Paufan. Eliac. I , five lib. V, cap. I, pag. 37;.
(b) Id. ibid. pag. 576. Apollodor. lib. I , cap. V11, 5. V1,

pag. :7.
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Curétide , .8: qui donna fon nom à fes habitans. Eléius ayant

[accédé à fon frere Epéius , appella de fou nom Eliens (a)
ces peuples qui avoient été appellés Epéens fous le regne
précédent.

Je ne vois par conféquent aucun temps ou les ’Etoliens
[oient venus s’établir dans l’Elide; mais je trouve qu’En-

dymion (à) fils d’Æthlius 8c je Calyce, amena des
Eoliens (c) de Thellalie avec lui, 8c qu’il fut le fon-,

dateur d’Elis. ISi l’on fuît la premiere tradition rapportée par Paula-J
nias , ces Etoliens n’étoient pas proprement Etoliens, mais

Eoliens. Calydon étoit anciennement appellée Eolide.
Voyez Thucydides , Liv. III , CIL Je ferois par confé-
quem tenté de fubfiituer les Eoliens’aux Etoliens, 8c cela
d’autant plus que les Copifles ont pris l’un pour l’autre:

témoin Liv. V1, CXXVII, ou l’on trouve en heau- -
coup de Manufcrits Mm»... 8c A’toAt’db; en quelques-uns.

(94) LXXIII. Vers Cardamylt. Il ajoute de La-’
conie pour difiinguer cette ville de Cardamyle en Ar-
golide. Xénophon , dont l’exaétitude 8c la clarté font

connues , veulant parler d’Afine en Laconie , dit: les
Thébains (d) ayant mené leur armée contre Aline en
Laconie , ils battirent la garnifon Lacédémoniene. Mais

voyez notre Index Géographique.

(94 il) LXXlIl. Le: Parore’ate: fin! tous Lemniens.
Les Minyens, ou defcendans des Argonautes ayant été ( c)
chaulés de l’ifle de Lemnos par les Pélafges, vinrent dans
le Péloponnefe. S’étant (f) emparés peu après du pays des

(a) Id. ibid.
(b) Apollodor. lib. I, cap. Vil , 6. V, pag. 2.6.
(c) C’efl-à-dire , des defcendans d’Eole.

(d) chopb. Hellenic. lib. Vil , cap. I, S. XIV, pag. 44.7.
(e) Hérodot. un). w, ç. CXLV. A
(f) Id. Ibid. sa CXLVIII.

F5 5
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Paroréates 8c de celui des Caucons, ils en chailerent les
anciens habitans, 8c y bâtirent fix villes. Cet événement
cil de la même époque que la fondation de Théra, comme
on le voit dans Hérodote , 8L par conféquent il efl de
l’an 3564 de la Période Julienne, 1150 ans avant notre
Ère. Il y avoit donc dans le temps de la bataille de Sala-
mine 67o ans que les Minyens portoient le nom de Pa-
toréates.

(95 ) LXXIII. Paroîflènt Ionien: à quelques-uns. Hé-

rodote venoit de dire que les Cynouriens étoient Autochtho-
nes -, il ne pouvoit par conféquent ajouterqu’ils étoient Ioniens.

Le texte eft donc altéré. J’ai fuivi la correéfion de M. Val-

ckenaer qui m’a paru très-vraifemblable. Paufanias raconte

(a) qu’il y avoit des gens qui regardoient les Cynou-
riens comme originaires de l’Argolide, 8l que cette Colo-
nie avoit été conduite par Cynouros, fils de Perfée; mais
comme ce fondateur eft antérieur de plus de deux fiécles
à .l’établifliement des Doriens, 8c que les peuples qui habi-

toient alors l’Argolide paroiffent Antochthones , cela ne
contredit qu’en partie ce que dit notre Hifiorien, que les
Cynouriens étoient originaires du pays qu’ils habitoient.
A l’égard de ce qu’il ajoute, fuivant la correétion de

M. Valckenaer, que quelques-uns les croyoient Ioniens,
cela peut s’appuyer fur un panage de Paufanias , ou il efi
dit qu’Omées tiroit (à) (on origine d’Oméus, fils d’E-

rechthée. Car en admettant cette tradition, ils étoient

Ioniens. v(96) LXXIII. Ainjî que les Ondatra. Au lieu de
in"; denim; qui ne me paroit faire aucun feus, je lis à?
75 o’pvsïî-rm. Les Argiens (c) fubjuguerent les Oméates,

8C les incorporerent parmi eux. On voit aufli dans

(a) Paufan. Lacon. five lib. Ill, cap. Il, pag. :07.
(b) Paufan. Corinthiac. five lib. Il, cap. XXV, pag- 163-
(c) Id. ibid.
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Thucydides (a) que les Argîens redemandent aux Lacé-
démoniens le territoire de Cynoura, comme un bien qui
leur appartenoit. Voyez Liv. I, LXXXII , 8L note 206.

(97) LXXIV. La marche de: barderas. Dans le
grec "a... Ce: chafir. Je penfe que cela doit fe rapporter
à la marche des Perfes, qui fe difpofoient à entrer dans
le Péloponnefe , dont il a parlé LXXI.

(97’*) LXXVI. Avanfa ver: Salamine. Pour fe
faire une idée claire de la difpofition de la flotte ennemie,
il faut fe mettre au fait du local, 8c s’infiruire des def-!
feins des Perfes. Salamine étoit une ifle près de l’Attique,
entre l’Attique 8c la Mégaride. Du côté de l’Attique étoit

un détroit , 8c à l’entrée de ce détroit la petite ifle de
Pfyttalie. Du côté de la Mégaride étoit un autre détroit.
Du côté d’Eleufis , c’efl-à-dire , entre Eleufis 8c Salamine

la mer étoit allez large. Ce fut dans cet efpace, allez large
pour que les Grecs pudeur faire leurs manoeuvres, mais
trop étroit pour une flotte aufii confidérable que celle des
Perfes , que les Grecs réfolurent de livrer bataille, afin de
rendre inutile la plus grande partie de la flotte des Perfes.
Les Perles , qui ne le doutoient pas des deffeins des Grecs ,
crurent avoir trouvé l’occafion la plus favorable pour ter-
miner d’un feul coup la guerre , en prenant, comme dans
un filet, toutesles forces maritimes de la Grece. Préve-
nus de cette idée, ils s’emparerent de l’ifle de Pfyttalie

8L firent avancer leur aile droite (à) qui regardoit l’Qc-
cident vers Salamine 8c du côté d’Eleufis, afin de boucher

le paiTage aux Grecs , 8c pour les envelopper 81 leur
fermer le pailage du côté du Pirée, ils firent avancer l’aile
gauche, qui étoit à l’Efi autour de l’ifie de Céos, 8c du

promontoire de Cynofure, ils firent, dis-je, avancer cette

(a) Thucydid. lib. V, 5. XLI , pag. 342..
(b) Ce font: les vaifeaux qui étoient auprès de Phalere. Voyez

ci-delfus , 5. LXVI.

F f 4.
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aile 8c occuperent tout le détroit iulqu’à Munychie..L’ille

de Céos ell à l’extrémité de l’Attique’, vis-à-vis le pro-

montoire Sunium. Cynofure ell un autre promontoire de
l’Attique , qui regarde une des extrémités de l’Eubée. Par

cette difpofition, les Grecs étoient enveloppés de toutes

parts. ’
Cette explication cil appuyée fur le LXXXV , fur

lequel elle répand du jour.

Telle étoit ma maniere deipenfer il y a quelques années;
mais un Savant refpeétable m’a fait naître des doutes qui
m’ont engagé dans un nouvel examen. Ce lavant penfoit
que l’ille de Céos , dont il ell fait mention dans Héro-
dote , n’ell point celle qui ell vis-à-vis du promontoire
Sunium, 8L que Cynofure n’ell point ce promontoire de
l’Attique , près de Marathon 8c vis - à -vis de l’Eubée,

comme le dit Héfychius, mais un promontoire de l’ille
Salamine. Pour moi, je ne connois pas d’autre ille de Céos

que celle qui ell vis-à-vis de Sunium , 8c ie ne fache pas
qu’il y ait de promontoire du nom de Cynolure dans l’ille

de Salamine. Je perfilie donc dans mon premier fentiment
8c ce pali; ge d’Hérodote me paroit très-clair. Les Perles

vouloient fubjuguer les Grecs; mais ils déliroient encore
plus de le venger des Athéniens. Que font-ils? leurs trou-
pes de terre s’avancent vers l’Attique, tandis que leurs
vaill’caux après avoir (a) féiourné trois jours à Hilhée,’

traverlent l’Euripe 8c le rendent en trois jours à Phalere.
Il ne faut pas s’imaginer que toute la flotte fut à Phalere,
il faut entendre cela des vaill’eaux les plus avancés. La
flotte des Perles, qui étoit extrêmement nombreufe, 8b
qui avoit dû nécellairement palier devant Cynofure , occu-
poit par les derniers vailleaux ce promontoire , 8L s’étendoit

depuis ce promontoire julqu’au port de Phalere. Par ce

(a) Hcrodot. lib. VlII , ç. XXIII, LXVI.
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moyen, toutes les côtes de l’Attique étoient au pouvoir
des Perles, tandis que leur armée de terre le difpofoit à
entrer dans ce pays. Ce plan étoit très-bien imaginé 8c
les Athéniens ne pouvoient éviter le joug. Mais une chofe
le dérangea. Xerxès apprit que tous les Athéniens s’étoient

réfugiés fur leurs vailfeaux entre l’ille de Salamine 8c le
territoire d’Eleufis , 8c qu’ils avoient mis leurs femmes 8C

leurs enfans en lieu de fûreté. Cette nouvelle qui le força
à changer de plan , ne lui parut pas moins agréable , parce
qu’il le flatta qu’il le rendroit maître de la flotte des Grecs.

Ce fut alors qu’il fit les difpofitions dont j’ai fait mention

au commencement de cette note.

(98) LXXVII. S’imagine fizire retentir. Il y a dans
le grec d’oxïw’r’ rivai zain-u anima-9m, que M. Well’eling trouve

obfcur. La traduéiion latine fibi cedere tarifia patentent n’ell:

point exacte. Le Sçavant, dont je viens de parler , propofe
dans les notes celle-ci: opinantem ubique fi auditum iri qui
me paroit vraie 8c que j’ai fuivie.

(99) LXXVII. L’airain f: mêlera avec l’ airain.
Cette exprellion fait-elle allulion, à l’airain dont les proues
des vaill’eaux étoient armées, ou aux plus anciens temps
ou les armes étoient d’airain, le fer n’ayant pas encore
été trouvé.

Nam (a) prior cri: me: quz’zm ferri cognitur afin.

. ’..........................................:Ære film terra trafiabant , craque belli
Mificéant flafla: , à vaincra vafla fireéant. . . Î. . .-

( 100 ) LXXVII. Je n’ofe contredire . . . . . . à je n’ap-
prouve point , En. Ce feul trait , dit le l’çavant 8L judicieux

Ni. Valckenaer, fulfit pour faire voir qu’en fait d’Oracles,
notre Hillorien, Écrivain d’ailleurs fi plein de feus , avoit

(a) Lucret. verl’. lib. V, verl’. 12.86.
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la même maladie que la plupart des autres hommes de
l’on liécle. Mais il prouve en même-temps qu’il y avoit

déjà des gens plus clairvoyans 8c moins crédules.

(101) LXXIX. Par Oflracifme Oftmcifme eli un
mot grec , qui vient (réa-171x01 , tell de pot de terre ou
écaille. C’était un jugement en ufage à Athenes , par lequel

on exiloit ordinairement pour dix ans (pour cinq ans
félon (a) Diodore de Sicile) ceux qu’on croyoit trop
puiflms, 8c dont on craignoit le crédit 8c les richelles.
L’ofiracifme ( 6) fut imaginé par les Athéniens après qu’ils

eurent fecoué le joug des Pilifiratides; ils le défaifoient
par ce moyen de ceux qu’ils croyoient capables de détruire

le gouvernement populaire.
Pour ces fortes de jugemens on fermoit la place publique

de planches; on y lailToit dix portes; le peuple entroit par
tribus, 8l chacun mettoit dans l’urne (on oflracon fur
lequel étoit écrit fon luffrage. S’il le trouvoit lix mille
voix contre l’accufé , il falloit que dans dix jours il lortit
de la ville. Sans ce nombre de voix il n’étoit point con-
damné. L’oliracifme étoit en uf age non-feulement chez

les Athéniens, mais encore chez les Argiens, les Milé-
liens, les Mégariens , &c. Thémillocles , Arillzides , Thu-
cydides , Alcibiades, &c. furent exilés par l’ollracifme.
Cet exil différoit du bannill’ement en trois chofes: il étoit

pour un temps, on en allignoit le lieu, 8: l’on ne fai-
lliroit point le bien de l’exilé: le bannillement étoit au
contraire perpétuel, on n’en aliignoit point le lieu, 8L le
peuple confifquoit le bien du banni. Voyez Varinus Pha-

qvorinus aux mots dflpam’vd’u 8c 0.079006le!- L’olh-acifme

étoit un exil honorable , qui, bien loin d’imprimer quel-g
que tache, faifoit connoître le mérite de l’exilé. On y
procédoit à la pluralité des voix 8c par autorité , fans un

(a ) Diodor. Sicul. lib. XI , 9. LV, rom. I, pag. 44,5.
(b) Id. ibid. *
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mûr examen , fans un jugement en forme; il fol-filoit pour
être ollracifé qu’on portât ombrage aux jaloux , aux calom-

niateurs: le bannilTement au contraire étoit une peine im-
pofée par des Juges, après un mûr examen, aux coupa-
bles de quelque crime qui ne méritoit pas la mort.,Il im-
primoit une tache d’infamie, qui ne s’elfaçoit jamais, pas

même par la fin du bannifl’ement , 8c lorfqu’il étoit per-
pétuel, il équipoloit ’a la mort civile.

BELLANGER.

( rez) LXXXII. Le trépied. Voyez Lib.I, XCII,"
note 234.

(103 ) LXXXII. De trois cents quatre-vingt. Æf chyle
( a) n’en donne que trois cent dix aux Grecs.

( 104) LXXXIII. On afiméla les troupes. il; nina-
yo! 1-51 t’a-JCure’m «signifient. Comme cette phrafe paroir--

foit à M. Welfeling manquer de liaifon, il ajoutoit 570-
po’m-ro. Ce Sçavant ne faifoit pas fans doute attention que.

c’ell un nominatif abfolu pour un génitif abfolu. Entre
mille exemples de cette façon de parler, je me contente
de ceux-ci. (5) Kari d’identifier"; d’un; adage, par liure; 0’

du?!) ...... M’étant entretenu avec lui , il me parut que
cet homme. . . . . C c ) revêtir d’à ..... évoluai 1’ Élu; 75°11’ du

même dé 0-8. Si vous venez à vous fauver, mon nom
pourra fe canlerver. mon»... (d) dans les Choëphores
elt pour wpaa-Ôl’yov-ro’ç ne. Les, Latins ont dit à l’imitation

des Grecs cetera Philofizphorum dzfiipline ...... au: non
modô nihil adjuvare aréitror. Cic. de Finiéur, Lib. HI ,

ê. III, ou l’on peut voir les notes de Davies. l
Et Térence Hecyr. Aél. HI, Sc. I, vers 6.

(a ) Æfchyl. Perf. verf. 337, 338.
(b) Plato Socratis Apologia, rom. I, pag. ai , C.
(c) Euripid. Iphig. in Taurid. verf. 69;.
(d) Æfchyl. Kong. Vert: 1060.
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N am no: 0mm; , quibus efl «limule alignât objeâus Idéal,

0mm quad efl interea tempus , priusquam id refiirum cf],
lucre ejl.

(les) LXXXIII. Il leur ordonna de monter. Cet
ordre de Thémifiocles ne s’adrelle , de même que fort dif-
cours, qu’aux Athéniens. Les autres Généraux en donne-

rent fans doute de pareils, quoique Hérodote n’en dife

rien. . ’( 106 ) LXXXIV. Reculerent . . . . . .1202: revirer de
boni. 1.1i æptipm singalette. æpdpmv replia-areau le dit d’un
vailleau qui le retire, qui prend la fuite fans virer de
bord. De cette maniere on n’avoir pas l’air de fuir, 8C
l’on couroit moins de rifque d’être blelTé que li on eût pré-

fenté le dos à l’ennemi. Mais lorfqu’on reculoit pour reve-

nir ’a la charge avec plus d’impétuolité, les Grecs appel-

loient cela t’ai arpégera" d’uracile-aurones. Cette différence 6l!

parfaitement bien établie par Julius Pollux. mai (a) 70’ pl!
Il; lpCoÀn’r 55074767! si; TolJfll’fü Tri! mûr, almxpozla’œrdm. 70’

d’3 si; 90741 , arpégera! qu’avec-0m. n On dit évangile-perdra, lorf-

a: qu’on recule fans revirer de bord pour revenir à l’attaque ,

n mais lorfqu’on prend la fuite fans virer de bord, on dit
n qu’ici." npl’nwfiau a. Le même Julius Pollux a dit aulfi en par-

lant d’un cheval alulzpoot ( à) «:57 gradué; a faites-le reculer en

nretirant la bride afin de le poulier enfuite en avant avec
nplus d’ardeur. Voyez Liv. VI , XII , note Io a.

Voyez aufli la lçavante note de M. Valckenaer.
( 106 * ) LXXXIV. De reculer. L’exprellion eft la même

que celle qui ell au commencement de ce paragraphe. J’ai
cependant mieux aimé dénaturer un peu le fcns, que d’em-
ployer une longue périphral’e. Voyez la note précédente.

(107) LXXXV. Infirit parmi ceux. On écrivoit

(a) Jul. Polluc. Onomal’tic. lib. I, cap. 1X, fegm. CXXV,
pag. 84.

(b) Jul. Polluc. lib. I , cap. XI , legm. CCXI, pag. 12.8.
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fur des regillres les noms de ceux qui avoient rendu des
fervices au Roi. Voyez la (a) lettre de Xerxès à Pau-
fanias, Roi de Lacédémone. Mardochée (la) qui avoit
donné avis à Afluéms d’une confpiration concernant la

vie , fut infcrît fur les Regillres du Roi, 8c fut dans la

fuite récompenl’é. *
( 108 ) LXXXV I. La flotte de: Perfir. Il parut dans

le temps de la bataille de Salamine une comete cornue:
ceratias (c) camus ficeler): haler, gaulis fait cum Gracia
apud Salamina depugnavit. Ce combat le donna la pre-
miere année de la foixante 8c quinzieme Olympiade, 480 I
ans avant Jéfus»Chrill , le 20 du mois ( d ) Boëdromion ou

Septembre. Plutarque , qui afiigne cette date , dans la vie
de Camille , ne le trompe point, comme l’a cru (e)
Dodwell , lorfqu’il avance dans celle de (f) Lyfandre
que la bataille de. Salamine le donna le 16 du mois Muny-
chion ou Avril. Plutarque parle dans la vie de Camille de la
bataille de Salamine qui fe donna la premiere année de la
foixante 8: quinzieme Olympiade , 8c dans celle de Lyfandre
de la bataille de Salamine dans l’illé de Cypre, qui arriva
la troifieme année de la quatre-vingt-deuxieme Olympiade:
’Ruault s’y eli trompé. Plutarque (g) 8c Diogenes de
Laerte remarquent qu’Euripides naquit le jour même de’la

premiere bataille de Salamine , 8L qu’il mourutle jour de

(a) Thucydid. lib. l, s. CXXIX, pag. 84.
(b) Ellher. cap. V1 , V! . a. bac.

(e) Plin. Kilt. Nat. lib. Il, Cap. XXV, tom. I, pag. 88,

lin. 4. .(d) Plutarch. in Camillo , pag. 138, B.
(e) Annales Thucydidei, pag. 49.
(f) Plutàrch. in Lyfand. pag. 441. D. de Gloriâ Atheniens. pag.

349- F-

(g) Plutarch. Sympoliac. lib. VIH, Quæll. I, pag. 717, C.
Diogcn. Laert. in Sonar. lib. Il , l’egm. XLV.
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la naill’ance de Denys l’ancien , qui fut un des Tyrans de
Sicile.

(109) LXXXVII.’Arte’mife. Il y a dans le grec
Artemijia. L’ufage a prévalu en fiançois de dire Artémife.

Elle étoit fille de Lygdamisôc Reine de Carie. Elle n’en pal;

fédoit cependant qu’une petite partie, Halicarnaffe qui en

étoit la capitale 8c les trois petites illes de Cos , Nifyros
8L tu) Calydnes. Ainfi il ne faut pas confondre Calyd-
nes avec Calynde , ville fur les frontieres de Lycie, dont
Damafithyme étoit Roi. Il ne faut pas non plus confon-
dre cette Princelle avec une autre Artémife qui fut aulli
Reine de Carie , 8c qui étoit fille d’Hécaromnus , lueur 8c

femme de Maufole, lequel mourut vers la cent lixieme

Olympiade. .(110) LXXXVII. S’imaginant que ce parfum.
Polyen (b) rapporte qu’Artémife avoit fait ôter de fou
vailleau le pavillon Perle ; circonl’tance omife par Héro-
dote , 8c qui donne beaucoup plus de vrail’emblance àfon

récit. v(111) LXXXVIII. Et que quelqu’un. Si l’on
peut s’en rapporter (c) à Ptolémée , fils d’Héphelhon ,

c’étoit Dracon, fils d’Eupompus de Samos. Il avoit la vue

fi perçante, qu’il diliinguoit les objets à vingt liades.
Xerxès lui donnoit mille talens pour l’accompagner dans
fou expédition. Il étoit allis avec Xerxès fous le plane d’or ,

8L racontoit à ce Prince ce qui le palloit fur la flotte des
Grecs 8L des Barbares.

(tu) LXXXVIII. Xerxès répandit. Ce Prince (d)

(a) Herodot. lib. VlI , 5. XCIX. L’Abbé Bellanger avoit fait
dans une note un reproche peu fondé à l’Abbé Sevin.

(b) Polyæni Strateg. lib. VIH, cap. LllI , ç. l , pag. 804 8c

80;. l(c) Photii Biblioth. CXC , pag. 477.
(d) Polyæni Strateg. lib. V11], cap. LIII , 5. Il, pag. 80;.
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envoya une armure complete a la Grecque à Artémife,
comme le prix de la valeur, 8c au Commandant de la
flotte une quenouille avec un fufeau. Cette derniere partie
ne me paroit cpoint vraifemblable, 8c je penfe que la
réponfe de Xerxès peut y avoir donné lieu. Le Comman-
dant de cette flotte étoit frere de Xerxès; il périt’aptès

avoir combattu vaillamment ( a ).

(113) LXXXIX. Ariabignès. Ce Prince ne peut
être que le même dont il a parlé plus haut (à) fous
le nom d’Artobazanes , 8C que Plutarque (c) appelle
Ariamnès.

(114) XC. Le: accujbit tous. Je lis avec le plus
grand nombre des Manufcrits zabres citrinipctvos, 8c je rap-

porte ce mot à. (halenas.

(Il; ) XC. Du mont Ægaleos. Les Anciens varient
fur le lieu d’où Xerxès regardoit le combat de Salamine.
Phanodémus (d) prétendoit que c’étoit au - dell’us du
Temple d’Hercules, à l’endroit ou l’Attique n’eli féparée

de Salamine que par un détroit fort petit. Acefiodorus
alluroit d’un autre côté que c’étoit fur les collines appel-

lées Cérata (les cornes) au confin du territoire de Mé-
gares. Ces différences ne font qu’apparentes. On combattit

à Salamine qui s’étendoit au rapport de Paufanias (e)
jufqu’à,la Mégaride. Ainli le mont Ægaleos étoit fur les

confins de l’Attique 8c de la Mégaride.

( 116) XC. Contribue. beaucoup. Les Interpretes font h

a»

( a) Diodor. Sicul. lib. XI , S. XVllI , rom. I , pag. 417.
(b) Lib. V11, ç. Il.

(c) Plutarch. in Themill. pag. 119. D. 8c de Fratern. Aurore ,
pag. 488. D.

(d) Id. ibid. pag. 118. F.
(e) Paufan. Attic. five, lib. I, cap. XXXV, pag. 85.
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dire à Hérodote que Xerxès fit aufli couper la tête à Aria»:

ramnès, quoiqu’il fût de fes amis. Mais en quoi ce Sei-
gneur avoit-il mérité ce traitement? D’ailleurs arpnnCÉÀtI-o

ne peut lignifier cela, 8c même ne fait aucun fens. M. Wef-
feling approuve la conjecture de M. Reiske qui lit arpen-
Adâen , 8c celle de M. Abrefch , qui ajoute faire" à 013ml
Un Voyez la note de M. Wefleling. On fçair que «par.
Acétaçdnfuu fignifie j’aide , quoique cette lignification ne (a

trouve dans aucun Dictionnaire que fie connoier; mais en
voici un exemple tiré d’Ariflophanes. ( a ) 3mm. . . . 7rpor-
figurât, and; kilt, à lu», par CoJAwO. airervvyt’vru repûâ’tîr.

n Secourez-moi , au nom des Dieux , à moins que vous ne
a) vouliez me voir étoufier par votre négligence a.

( 117) XCllI. Aminias de Pallene. Cet Aminias
(à) étoit frere d’Efchyle , dont il nousrefie fept Tra-
gédies.

( 118) XCIV. Le; Athéniens difint. Dion Chryfof- v
tbme rapporte (c) que notre Hiftorien , n’ayant point
reçu la récompenfe qu’il attendoit des Corinthiens à qui
il avoit récité ce qu’il avoit écrit à leur louange , raconta

d’une autre maniere ce qu’avoient fait à la journée de Sa-

lamine Adimante 8c les Corinthiens. Plutarque prétend
qu’Hérodote a par malignité raconté la bataille de Salamine

d’une maniere défavantageufe aux Corinthiens. Si le trait
que rapporte Dion Chryfoflome eût été vrai, Plutarque
ne l’eût pas palle fous filence. Je ne puis me perfuader que
l’un ou l’autre de ces motifs ait influé fur notre Hifiorien.

Je crois plus volontiers qu’il chercha à plaire aux Athé-
niens , qui étoient ennemis des Corinthiens. Plutarque
oppofe avec raifort à notre Hiflorien (d) le filence de

(a) Arifioph. in Pac. vcrf. 9.
(b) Diodor. Sicul. lib. XI, 9. XXVII , rom. l, pag. 416.
(c) Dio. Chryfoft. in Corinth. pag. 456 , C.
(d) De Herodoü Maügnit. pag. 87°. D. E. F. 87x. A. B.

l Thucydides .
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Thucydides, les offrandes faites à Delphes , le vœu des
femmes de Corinthe, 8c des Epigrammes, ou plutôt des
Infcriptions de Simonides 8C de quelques autres Poëtes,
que notre Hiflorien ne pouvoit ignorer. En voici une fur
Adimante , qui eft rapportée dans l’Anthologie de Conf-

tantin Céphalas. I
(a) r1 Ceci efl le tombeau devcet Adimante, par le

n confeil de qui la Grece s’efi mis elle.même fur la tête
37 la couronne de la liberté a.

J’ajoute encore que fi-Hérodote eût eu les intentions
que lui prêtent Plutarque , 8l Dion Chryfoflome , il n’au-
roit point oppofé au récit des Athéniens le témoignage de

toute la Grece. r - 4( i19) XCIV. Temple de Minerve Saints. L’ifle d
Salamine (r6 ) s’appelloir auparavant Sciras du nom d’un
Héros. Minerve étoit honorée fous ce nom dans cette ifle,
8c delà vient aufii le facrifice qu’on appelloit à Athenes

quifcirofis 8c le mois Scirophorion. ’ v
(me) XCIV. Après l’aéîion. On lit aullî if tînt

qua-pivotai dans les Manufcrits A, B 8c D , de la Biblio-

theque du Roi. ’ .( no * ) XCV. Il les fit paflèr, En. n Ariflides ( c)
9) voyant que Pryttalie, petite ifle près de Salamine 8c
stdans le détroit, étoit pleine de troupes ennemies, prit
n avec lui les plus zélés 8: les plus braves de (es conci-
91 toyens, 8C les ayant embarqués fur des bâtimens légers,

si il fit une defcente dans cette ifle. Il livra bataille aux
a barbares 81 les pafla tous au fil de l’épée , excepté les

a: phis diflingués qui furent faits prifonniers. De ce nombre
’ "furent trois freres, fils de Sandauce , fœur du Roi. Arif-

».tides les ayant envoyés à Thémiflocles , on dit qu’ils

(a) Antholog. Cephalz. pag. 67.
(la) Strab. lib. 1X , pag. 603 , A.
(c) Plutarch. in Arillide , pag. 31.5. E.

Tome V. n Gg
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n furent immolés à Bacchus Omeflzès , le Devin Euphran-
n rides l’ayant ainfi ordonné en vertu d’un Oracle a.

(121 ) XCVI.’ Furax: accomplis. ilion aima-Ain: n’y
XFqchdI le rapporte à me?) yavnyt’uv qui «and qui Cil au

commencement de la phrafe. Enfin: que la grande quan-
-tite’ de débris. accomplit l’oracle : j’en avertis , parce que la

tournure que j’ai fuivie pourroit faire croire que j’ai lu

dine àxoaerflîmt 13v mina-lulu d
( 122. ) à. XCVI. Bacis. Nous en avons parlé plus haut

note 21, â. XX. p ’
( 123 ) XCVI. Mafia. Il y a eu plufieurs Mul’ées.

Celui dont il cil ici queflion, étoit Athénien (a) 8c
d’Eleufis , fils d’Antiphémus ou Antiophémus , comme l’ap-

pelle (b) Paufanias; il étoit arriere petit-fils.ch Cercyon
à qui Théfée fit la guerre. Il fut Difciple d’Orphée, ou

peut-être même plus ancien, s’il cil vrai qu’il ait fleuri du

temps de Cécrops feconcl. Il a écrit des Préceptes en vers
adreiIés à fon fils Eumolpe , fur lefquels on peut confulter
Paufanias (c). Cet Auteur dit (il) cependant qu’on n’a
rien qui loir certainement de Mufée , fi ce n’efl un
Hymne en l’honneur de Cérès , qu’il fit pour les Lyco-

imides. Il avoit aufli compofé des Oracles qu’on attribuoit
(a) à Onomacrite. Il fut enterré. à (f) Athenes fur une
colline qui cil dans l’enceinte de l’ancienne ville vis-à-vis

de la citadelle , ou il avoit coutume de fe retirer pour y
chanter les vers. Il eut un petit-fils de (on nom, à qui
Diogenes Laerce ( g) attribue une Théogonie 8c un Traité
de la Sphere en vers.

(a) Suidas au mot Moyenne. Tom. Il , pag. 578.
(b) Paufan. Phocic. five lib. X, cap. Xll, pag. 81.8.
(’c) Id. Phocic. five lib. X, cap. V , pag. 809.
(d) Id. Artic. five lib.I, cap. XXIl, pag. n.
(e ) Clemen: Alexand. Stromat. lib. I , Tom. I, pag. 397.
Paufatr. Attic. five lib. l, cap. XXV, pag. 61.
(g) Diogen. Laerr. in Promu. fegm. 111, pag. 3.
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(124) XCVIÇFcront griller. Il y a dans le grec

Ïpi’rfiolfl (pp’isn. Ce texte cil manifeflement altéré. Il m’auroit

été facile de donner le change à la plupart des le&eurs en
traduifant: le: fimmes de Colin: frémiront à l’afizefi de:
ramas. Mais un homme habile auroit bien vu que cette en
prefiion n’étoit pas dans le texte.

Kuhnius (a) corrige Çplliovfl 8L l’explique d’une plan-

che pour faire fécher quelque chofe au foleil. Sa correc-
tion, approuvée par MM. Wefl’eling 8c Valckenaer, me
paroit jufle 5 mais je ne puis approuver l’on interpré-

tation. i ’Les femmes dans tous les pays , étoient chargées des
foins domeilziques. Avant qu’on eût des efclaves , elles
mouloient elles-même l’orge qui fervoit à la nourriture,
8c le grilloient auparavant. On en trouveun exemple dans
les (à) Lettres d’Alciphron teigne Érrl 15v «i795! 9,47m
aima-slow. Je referai griller [Orge à la campagne. C’efl’ à

cet ufage que fait allufion l’Oracle rapporté par Hérodote,

Oracle, dont le fens ne pouvoit être compris qu’après
’événement.

( il; ) XCVI. Au départ du Roi. Gorgias , qui avoit
confeillé aux Grecs de mettre fin à leurs divifions 8c de
s’unir contre les Perles, prononça (c) à Athenes l’Orai-

4 [on funebre de ceux qui avoient péri à la bataille de Sala-
mine , 8L dont les obféques fe firent aux frais de l’Etat.
Il y a beaucoup d’art dans cette Oraifon. Car en excitant les
Athéniens contre les Perfes 8c les Medes , il fuit le même-
plan que dans fou difcours Olympique; mais il ne dit
rien fur la concorde, parce qu’il parloit à des Athé-
niens qui ambitionnoient l’Empire, 8K qui ne pouvoient

(a) In notis ad Paufan. lib. I, pag. 1..
(b) Alciphroms Epiflolæ, lib. lll. 1513m. XXVII, pag. 354,

Confer. riot. Berglcri.
(c) Philoltrat. de vit. Sophifiar. lib. I , 1X, 1. , pag. 493.

G g 2.
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y parvenir fans une aélion d’éclat. Il, infifle donc fur leurs

trophées , 81 leur fait voir que ceux qu’on a élevés pour

perpétuer les viéloires contre les Barbares exigent des ’
hymnes, 8c ceux qu’on a érigés contre les Grecs des corn-

plaintes.

( 126) XCVII. Défaite. nI’ai appris d’un Merle ,
au dit Dion Chryfollome ( a ) , que les Perfes ne convien-
» nent pas de ce qui efi rapporté par les Grecs. .. . . .Ils
si prétendent que Xerxès vainquit les Lacédémoniens aux
aTherrnopyles 8c tua leur Roi ;’ qu’il s’empara de la ville

si d’Athenes, la détruifit de fond en comble, 8c réduifit
sa en eiclavage tous les Athéniens quine prirent pas la
a: fuite; enfin qu’il retourna en Afie après avoir impofé

non tribut aux Grecs. Il efl: clair que ce récit cil faux,
minais il n’eil: pas impoflible , 8c même il cil très-vrai-

» femblable que le Roi fit porter cette nouvelle aux
n Nations Aliatiques , afin de ne les point conflernera.’

Le pafl’age de Dion Chryfoflome efl manifeliement
altéré. Au lieu de mixions; "partît-ru 707; limée, Elena" qui

ne font aucun feus, je lis irradia-eu retînt âyye’Mm rois lira
ud’un.

(12.7) à. XCVII. De joindre Salamine. La mer (à)
étoit extremement étroite en cet endroit , 8c n’avoir que
deux flades ou environ. Ctéfias dit (c ) que Xerxès, après
avoir mis le feu à Athenes, vint au Temple d’Hercu-
les , l’endroit le plus étroit de toute l’Attique, que la il,
commença une digue qui devoit aller jufqu’à Salamine ,

ayant deilein de palle: dans cette ifle avec fes troupes de
L terre. Mais que par le confeil de Thémiflocles 8c d’Arif-

rides, on fit venir des archers Crétois, 8c qu’alors les

(a) Dio. Chryfoit. Orat. XI, pag. apr. D. 192.. A.
(b) Strab. lib. IX . pag. 605. A.
(c) Phoc. LXXII, pag. :18, un. 36, ôte.
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Perles fongerent à donner la bataille. Ainfi, fuivant Cté-
fias le defl’ein de confiruire cette digue précéda la bataille,
au lieu qu’il la fuivit felon Hérodote.

( 12.7 ”) XCVII. En le voyant agir. Il y a dans le
grec: tous les autres le voyant filin ces chofes, 520. Ces
mots, tous le: autres, fe rapportent à ce qui fuit, parce
que Mardonius n’a pas la même penfée que le relie des
troupes. J’ai été obligé de prendre une autre tournure.

( 128 ) XCVIII. Rien de fipromft parmi les morteb’.’
Gym-n’y t’o’y cil par oppofition aux Dieux, dont la viteiIe

égale la penfée. M. Valckenaer paroit choqué de cette
expreflion, 8c le demande fi les pigeons , dont on fe fer-
voit pour porter les lettres n’étoient pas encore plus vîtes.
Telréponds à cela , qu’il y a grande apparence que la polie

aux pigeons n’exiftoit point fur les grandes routes ou l’on

avoit établi des poiles aux chevaux , 8c que les poiles aux
pigeons ne le trouvoient que fur les routes d’un accès dif-
ficile pour les chevaux , ou même pour les lieux éloignés des:
grandes routes. D’ailleurs il efl bon de remarquer qu’I-Iérodote

appelle aufii à la fin du Livre premier, le cheVal le plus
vite des mortels. Ces confidérations m’empêchent d’adop-

ter la correélion de M. Valckenaer. j
(19.9) XCVIII. Voici en quoi confifie cette inven-

tion. Nous (a) connoiilons aufli une autre invention qui
regarde la grandeur de fon Empire , par le moyen de
laquelle il (Cyrus) fçavoit promptement l’état des choies

’les plus éloignées. Ayant examiné ce qu’un cheval pouvoit

faire de chemin dansun jour fans s’excéder, il fit conf-
truire à cette diflance autant d’écuries, ou l’on mit des

chevaux avec des hommes pour en prendre foin. Il plaça
aufii dans chacun de ces. endroits un homme propre à

(a) Xenoph. Inflir. Cyri, lib. VIH, cap. VI’, s. 1X, pag’

537- «
Cg 3.
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recevoir les lettres 8c à les remettre à d’autres , 8c à dépê-

cher des hommes 81 des chevaux frais en la place de ceux
qui étoient fatigués. On dit que quelquefois ces courfes ne
s’arrêtent pas même la nuit, 8c que le courier de la nuit

fuccéde à celui du jour. l
Voilà donc l’origine de la poile qui remonte à Cyrus.

(130) XCVIII. De même que le flambeau paflè.
Dans le grec : de même que le Lampadoplrorie du; les
Grecs. Mais j’ai cru devoir paraphrafer pour me faire en-
tendre. Voyez fur lalLampadophorie, Liv. VI, ’CV,

note 154. ’( 131 ) XCIX. De fiflinr. Je lis avec M. Valckenaer
t’y daigna. Si l’on fuit la leçon ordinaire , il faudra traduire

qu’on fut occupé de facrifice; à de ,plaifirsa

(132) XCIX. Il: déchirerai leur: habits. Tel étoit
l’ufage des Orientaux , dont il y a cent exemples dans
l’Ecriture. On peut voir aufli Efchyle dans la Tragédie
intitulée les Perfes , vers 53 , 8c paflz’m.

(r33) C. Vos afaiçes, in. Je lis avec M. Val-
ckenaer: à) pi) ycip t’y Héra-ger, "il n d’ed’q’AIrrm 1-51 orpim-

pairm’ 8C j’explique t’y nippas par and Urge-51 par les

Perfes.

134 ) CIL Et que votre maifim demeure flonflànre.
Je fuis la correélion de M. Wefleling qui lit: t’a alpin»
en la place de imbu; qui troublent le feus.

( 13;) CIV. Le: Pédafiens. Ce Paragraphe entier
qui a paffé ici du Livre premier, CLXXV , paroit avec
raifon du rernpliffage a M. Valckenaer. 1°. Le Iler efl en
quelque chofe différent de celui, d’Hérodote. 2°. Strabon

ne paroit avoir lu que le paillage du Livre premier. 3°. Il
paroit en fa place dans ce Livre, 8c cil tout-à-fait difpa-
rate ici, 8c fi Hérodote eût trouvé cette Hiiloriette allez
importante pour la répéter, elle auroit mieux convenu ,
Livre VVI, XX. A l’égard du iler , M. Valckenaer en
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apporte de très -bonnes preuves; mais la plupart des
Ieéleurs y prendroient peu d’intérêt. J’ai fupprimé dans la

Traduélion 10701 d’api 1167!]; lutina-t 1-5; rallies qui Cil une

glofe de "in nippant-l’un.

(135 *) CVI. Cultivls par des habitus de Chios.
Les Perfes avoient donné l’Atamée aux habitant! de Chics ,

parce que ceux-ci leur avoient livré Paélyas. Voyez Livre

I , 160. * A(136) CV I. Il: l’ont engagé fous un appas trom-
peur. rîmîyuyov a été mal rendu par tradidcrunt. u’aréym

lignifie proprement mener quelqu’un , attirer quelqu’un

par de faillies efpérances, comme on attire à foi une
brebis en lui préfentant de l’herbe. o’ N (a) M; Jarïyn

azurin in: niçnw’ptns si; roi disculpa-tigrera ............ dei"
dinar. n Le. Dieu 11a attiré fous de trompeufes efpérances

udans le lieu ou il avoit commis le crime, afin de l’en
si punira.

( 137) CVI. C’efl ainfi que fia puni Panicnius.

Qui primas pueris genitalia meméra recidit,
Vulnera que ficit, deôuit ipje pari.

OVID. Amer. Lib. Il , Eleg. III, vers 3 8c 4.

( 137) CVII. Le plus promptement que le pourroit
un chacun. On lifoit dans toutes les édifions qui ont pré-
cédé celle de M. Well’eling, de myxine 31x: garum-os. Ce

Savant a corrigé ais fixée; fixe inane; , d’après le feul Ma- ’

nufcrit de la Bibliotheque Impériale à Vienne; mais cette
leçon fe trouve dans les’Manufcrits A 8c B du Roi, avec
cette feule différence qu’on lit fixe» dans le Manufcrit B.

I (a l 1475418 in); Kmx’au ltpoa-UNIM émanait. Vel ponds con-

. Ha Andocidcm, pag. ros , lin. 4.

G31.
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(139) CVII. De Zofler. n On dit (a) que Latond
"étant enceinte du fait de Jupiter, la jaloufe Junon la
si pourfuivit par mer 8: par toute la terre: que la dou-
nleur de l’enfantement l’ayant furprife dans notre pays,
si elle y détacha la ceinture: que cet endroit s’appelle par

n cette raifon.depuis ce temps-là Zofler (ceinture), 8c
,7 qu’étant ,enfuire paflée dans l’ifle de Délos , elle accou-

rt cha de deux Dieux jumeaux , Diane 8L Apollon a.
Les jeunes filles , dès qu’elles devenoient nubiles , par-n

toient une ceinture, telle àbpeu-près que celles que les
jaloux en Italie font dans l’ufage de faire porter à leurs
femmes. Le mari avoit feul le privilège de la détacher,
8L il le faifoit la premiere nuit de fes nôces. Delà cette
exprefiion filvere Zonam. Mais les nouvelles mariées por-
toient une autre forte de ceinture, qu’elles gardoient juf-.
qu’à leurs premieres couches. C’efl: de cette féconde cou-

tume que parle le fcholiaile Manufcrit d’Hermogenes , que
je viens de citer.

( 140) CIX. Du moins. Il y a dans le grec in W.
mira ravi; 7: zonai; que le Traduéleur Latin a rendu je
non poflè plerzfque perfitarlere. Il a omis la particule y:
qui eft cependant abfolument néceiTaire , 8c qui modifie le
feus. Je me fuis toujours attaché à exprimer ces particules
en françois, quand le génie de notre langue me l’a per-
mis; car elles ne font jamais oifeufes’, comme on le croit
communément.

( r41) CIX. Changez: defentiment. (trucidait. Voyez
la fçavante note de M. Valckenaer. ’

( 142.) CIX. Après en avoir déliée?! en particulier.
En”; arpion! murin CuMépcmr. Voyez fur cette expreflion Emi-

Iius Portus dans ’fon Lexique Ionien au mot Gringo-eau.

(a ) Joan. Siceliorcs Comment. Mir. in Ber-maganent. Vid. Celcb.
Ruhnckenii. ,Hifl. Criric. Orator. Vctcr. pag. LXX.
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(143) CIX. Que chacun. 1cm, ne 51x511 TE aima-Acc-

des». ri; efl: ici pour i’ua-çoç. Ecoutons le fçavant Arche-

vêque de ThelTalonique. 3’11 (a) 13 THÉ, nui KAN; Tov
île, in" 3’11 1-5 un: sin-3 dom-n? infligé"; qui; 73, gur-
us, à»)? nul 2443005; l’y 133,

Je: ru. 31,33; recépa xa-

Aiimuan æpuzlzcifcnn

nul aigrie. and" 94th de mufle in?" gamay 75v Euàupm’m Anc-
Oo’yu Quyeïy. n Sophocles nous fait voir aufii que mai 8: en
n général 14’s, ont quelquefois , par leur propre indétermi-

n nation , la même valeur que gnan-os un chacun dans ces l
n vers: il a]! temps qu’un chacun la tête couverte de voiles ,
n &c. Car il fait voir qu’il efl temps qu’un chacun des
n Salaminiens prenne fecretement la fuite a.

L’ancien Scholiafle de Sophocles explique demême ce
vers, qui efl le 245° de l’Ajax Furieux.

( 144) CIX. S’applique avec ardeur. vivendi? Exi’m.
Cette exprèfiion qui lignifie le foin , l’application avec
laquelle on fait quelque chofe , me paroit plus forte que
imputât». Delà Cafior 81 Pollux font appellés Aurais à
caufe du foin qu’ils prenoient des Grecs. Le mot X142 Roi

vient de la même origine , parce que les Rois doivent
s’attacher avec la plus grande application au bien de leurs

fujets. I( 14; ) CX. L’efilave Sicinnusfitt encore due nomôre.
Il avoit déjà envoyé Sicinnus aux Généraux Perfes. Voyez

ci-deflus LXXV. Plutarque allure que ce fut un Eunu-
que .du Palais qui fut trouvé parmi les prifonniers, 8L qui
fe nommoit Arnacès. Dacier trouve ce récit plus vrai-
fernblable que celui d’Hérodote. Pour moi, je préfère celui

Ide notre Hifiorien. Thémiflocles étoit trop prudent pour

(a) Connu. in Iliad. lib. H, pag. 2.37, lin. r3.
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envoyer Arnacès , qui en homme intelligent , auroit puiuget
de l’intention des Grecs à leur manœuvre , 8K avertir
Xerxès de n’être point la dupe des belles proteflations du
Général Athénien. Ce Général en envoyant un homme

de confiance, étoit sûr de n’être point pénétré, 8c que

le confeil qu’il donnoit à Xerxès paroitroit l’elïet de (on

zele.

( 146) CX. Sur les côte: de rubrique. M. Reiske,
faute d’avoir fait attention au récit d’He’rodote , fuppofe( a)

fans aucune raifon,que Xerxès s’était enfui avec fa (flotte vers

l’Hellelpont; 8L delà il taxe Hérodote d’abfurdité , parce

que Thémiflocles envoie Sicinnus le chercher fur les côtes
de l’Attique. M. Valckenaer l’a très-bien réfuté dans fa

note ; je crois cependant que ce, çavant le trompe, lorf-
qu’il dit que» Sicinnus fut envoy de Salamine 8L non de
Pille d’Andros. Les Grecs pourfuivirent les (6) Perfes
iufqu’à Pille d’Andros , 8L ne les ayant point apperçus , ils
tinrent confeil entr’eux. C’efl à l’urne de ce confeil que Thé-

millocles dépêcha Sicinnus vers le Roi. Il ne paroit pas
qu’on fût retourné à Salamine , ou que cela fe foit pallé
avant qu’on allât à Andros.

( 147;) CX. T àëmêflocles, fil: de Nëaclès. Le récit
de Plutarque efl: un peu différent. Il fait dire à Xerxès de

la part de Thémiflocles, que les Grecs (c) après leur
viéloire avoient réfolu d’aller dans l’Hellefpont brifer le

pont de bateaux ; que Thémiflocles plein de zele pour fa
confervation lui confeilloit de le hâter de le rendre dans
fa mer 8K de palier en Afie, tandis qu’il feroit naître
parmi les Alliés des embarras 8c des obfiacles qui retarde-
roient leur pourfuite.

(a) Mifcellanea Lipfienfia Nova , Tom. VIII , pag. son
(b) Voyez ci-dell-usl, 5. CVlll.

(c) Plume]: in Thetniûocle , pag. ne. C.
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(148) 5. CXIV. Le: Héraclides de Sparte. Hérodote

s’exprime ainli pour dillinguer les Rois de Lacédémone de

ceux d’Argos 8c de Macédoine qui étoient aulli Héracli-
des, c’ell-à-dire , de la race d’Hercules. J’en parlerai plus

bas fur le CXXXVII.
( 148*) CXV. Qu’une très-petit: partie. Il y a dans

le grec: aucune partie de. [on armée. Xerxès avoit perdu
une li grande quantitéde troupes, 8L le corps d’armée
qu’il lailIoit à Mardonius étoit li confidérable , que ce qu’il

emmenoit avcc lui, pouvoit à peine êtie regardé comme
une partie de lon armée.

f 149) CXV. La pelle 6’ la dyfinterie. La pelle ne
le trouve jamais ni en Europe , ni en Alie , qu’on ne l’y
,ait apportée d’ailleurs. Mais en de certaines failons ô: fur-

tout en Automne il règne dans les armées des fiévrthrès-
malignes 8L très-contagieufes , 8c fouvent des dyfenteries
très-difficiles à guérir , 81 prefque toujours mortelles. Voyez
les Oblervations fur les Maladies des Armées dans les Camps

8C dans les Garnilons, par feu M. le Chevalier Pringle ,
premier Médecin de la Reine d’Angleterre.

Cependant M. Toup (a) propofe ici un changement
qu’il appuie d’un paflage de Polybe: Il voudroit qu’on lût

t’mÀuCair 31’ N145; 1-: n’y "pandit and d’aucun-spin a! qu’on en-

tendit cela d’une feule 8c même maladie que les Grecs
appelloient cho’dwpos, le fcorbut , dont Polybe a parlé fous

ce nom , Livre HI, pag. 330 , 8c dont il a fait. aulli men-
tion (6) autre part dans les mêmes termes qui le retrouv
vent dans Hérodote corrigé par M. Toup. La conjeélure
de ce Sçavant ell appuyée d’un Manufcrit de la Biblio-
theque du Roi ou on lifoit and; 7: , avant qu’une main
plus récente eût corrigé Mue? n.

(a) Emendationes in .Suidam , Pars Il] , pag. 3H.
(à) Excetpta ex Polybio de Virtut. 6c Vitils. tout. Il , pag.

:469. a 4
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(150) 5. CXVI. Bien atroce. Êrsvafllî e11 un de ces

termes que les Grammairiens appellent termes moyens,
c’ell-à-dire, qui le prennent en bonne 8: en mauvaife
part, fuivant l’endroit ou ils le trouvent. Il ell ici en mau-
vaile part. La fuite le détermine à ce fens.

(151) CXVIII. Du Snymon. Les Anciens enten-
doient le vent du Nord par ces mots erupon’ecç, ennui
n’a-0’ Équipé"; , fiant: à Strymone , (animée: menti , Thracii

flanc: , parce que la Thrace étoit un pays froid, 8c qu’on
la regardoit comme le féjour de Borée;

( 157.) 5. CXVIII. De je: définfiurs. t’a-e54"; ne fig.-

nifie pas un pall’ager, mais un foldat qui monte fur un
vailIeau pour le défendre. J’en ai déjà fait la remarque. n

( .153) CXIX. De mille perfimnes. Nombre fini pour
un indéterminé. Les Grecs difent en" ce fens dix mille , 8C

les Latins lix cents.

(154) CXX. Il ell certain. Sur cette lignification
du verbe Çmvdflal , voyez les Idiotifmes. du P. Viger (a).

( 15;) 5. CXX. Efl plutôt vers, ée. Quoique le feus
de la Traduéiion Latine loir très-raifonable, ce n’elt
point cependant tomait-fait celui du Grec. arpde lignifie
vers; pintai ....... si ri? indique qu’il faut répéter 178;.
Hérodote veut dire qu’Abderes étant limée «au-delà du

Strymon 8c d’Eion, 8C Xerxès étant allé dans cette ville,

il n’elI pas vraifemblable qu’il loit retourné à Eion pour
s’embarquer. Tel étoit le lentiment de M. l’Abbé Bellanger,

qui l’a développé dans une, note longue 8c obfcure, dont

je ne donne par cette railon que la fubllance.
(155 ’) CXXI. Il: en envoyerent un. La prépoli- I

tion 15’; indique le mouvement. J’ai traduit en conléquence.

Cette trireme fut fans doute confacrée à Neptune, parce

(a) Vigerus de præcipuis Grec: Diâionis Idiotil’mis, cap. V ,
(ce). X111, ç. 1, pag. 313.
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qu’il étoit le Dieu tutélaire de Corinthe 8L de l’Iflhme , ou

il avoit une belle flatue que Mummius emporta à Rome
8C qu’il confacra dans le Capitole à Jupiter Capitolin.
C’ell à cette Occafion que Dion Chryfollome (a) le
récrie fur u l’ignorance du Général Romain , qui, n’ayant

,7 aucun principe du beau 8c de l’honnête , eut la fottife
n de confacrer la fiatue d’un Dieu au frete de ce Dieu et.
Ce reproche ell: fondé fur’ce qu’on ne peut olïrir à un

Dieu que des choies qui lui foient inférieures. -
( 156) CXXII. Parce qu’il: s’étaient plus diflt’ngue’s

que le: autres. Les Eginetes eurent réellement le prix de
la valeur. n Comme (b) on avoit obligation , à ce qu’il
a? paroilloit , aux Atheniens, de la viéloire de Salamine,
a) un chacun s’appercevoit que fiers de cet avantage , ils
3) difputeroient l’empire de la mer aux Lacédémoniens.
a; Ceux-ci, qui prévoyoient ce qui devoit arriver , tâchoient
n d’abailler le courage des Athéniens. Aulli , quand on
:Ivint à juger qui avoit mérité le prix de la valeur, ils
n obtinrent par leur crédit qu’il feroit adjugé aux Eginetes,

n 8c à Aminias d’Athenes , frere du Poète Efchyle. Il com-
. n’mandoit un vailTeau, 8c fut le premier qui attaqua le
v a) vailleau Amiral des Perles, le coula à fond 8c tua l’Ami-

a, ral. Comme les Athéniens étoient fâchés du dellous qu’ils

si avoient eu injuflement en cette occafion , les Lacédémo-
» niens craignant que Thémiliocles , indigné de ce qui étoit

n arrivé, ne tramât quelque chofe contr’eux 8c contre les
a, Grecs, lui firent le double de préfens de ceux qu’on avoit
a, accordés aux autres. Le peuple d’Athenes , piqué de ce

a: qu’il les avoit reçus, lui ôta le commandement , 8L le
a: donna à Xanthippe , fils d’Ariphron (t. .

(157) CXXIII. Se partagerertt. Il ell clair par
ma traduélion que je lis ici J’IIVllluon’o qui elllla leçon d’Henri

(a) Dia Chryfoflom. Corinth. pag. 466. A.
(b) Diodor. Sicul. lib. X1, 5. XXVII, tout. I, pag. 42s.
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Étienne 8L des Manufcrits A 8L B de la Bibliotheque du
Roi. Si l’on préfére dénuai, il faudra traduire , n les Géné-

n raux dillribuerent les ballotes à ceux qui devoient donner
si leur l’ufl’rage a.

( 158) CXXIV. Il fe rendit à Lacédémone. Plutaré
que raconte f a ) que les Lacédémoniens l’y menerent eux-

mêmes, 8L qu’ils lui firent tous les honneurs que rapporte
Hérodote, parce qu’ils craignoient fans doute, comme le
dit Diodo’re de Sicile , que ce ( b) grand Général, indigné

du peu d’égard qu’on avoit eu pour lui , ne tramât quelque

chofe contr’eux 8c contre les Grecs.

(159) â. CXXIV. Le: Çlzevaliers. L’art de montera
cheval n’entroit point dans l’éducation utilitaire des Lacé-

démoniens. Ils le lavoient rarement de cavalerie , 8L quand
ils en avoient , elle étoit prefque toujours inférieure dans
les combats à celle des autres Grecs. Dans la premiete
guerre Melléniene, ils en avoient peu , (c) ainli que les
Mefléniens , 8c elle ne fit rien de mémorable; car les Pélœ
ponnéliens n’étaient pointencore devenus habiles à manier

.le cheval. On étoit (d) alors vers la lin de la féconde
année de la neuvieme Olympiade , 747. ans avant notre
Ere. Environ quatre-vingt-quinze ans après, en la.trente-
troilieme Olympiade, on établit (e ) des courfes de che-
vaux à Olympie , de même qu’en la vingt-cinquieme Olym-

( a) Plutarch. in Themili. pag. no. D.
(b) Diodor. Sicul. lib. X1, 5. XXVII, rom. il, pag. 41.6.
(c) Paulan. McKcn. live lib. 1V , cap. V111, pag. 300.
(d) Voyez mon Mémoire fur l’Archontat de Créon, lu à l’Aca-

démie des Belles-Lettres en 1781.

(e) Paufan Eliac. I, live lib. V , cap. VIlI, pag. 394,.
L’Abbé Gédoyn traduit la vingt-huiticme Olympiade , tandis qu’il

y a dans le grec 573’531 N sirli ruas-î; O’Mpmnid’: la huitierne

Olympiade après celle-là. . .z. Or celle dont il venoit de parle:
étoit la vingt-cinquieme.
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piade (a) on avoit inliitué la coude des chars. Crauxi-
das Cranonien y remporta le prix. Les Grecs commence-
rent alors à cultiver avec plus de loin l’art de monter à
cheval. Mais les Lacédémoniens continuerent à le négliger.

A la bataille de Leuéires qui le donna la féconde année
de la cent-deuxieme (à) Olympiade, les Thébains avoient
un corps de cavalerie bien drelTée 8c exercée par les guerres
qu’ils avoient eues à foutenir contre les Orchoméniens 8c
les Thefpiens. La cavalerie Lacédémonienne étoit au con-
traire très-mauvail’e. mais (c ) d? Amsd’xtpm’ot; xar’ fuît"

1-31 maltai rompais-un! gy 10’ irruait. Le même Auteur ajoute
au Paragraphe fuivant que chez eux il n’y avoit que les
plus riches qui nourrillent des chevaux, que lorlqu’on
levoit des troupes , celui qu’on avoit deliiné à fervir dans

la cavalerie, prenoit le cheval 8c les armes qu’on lui don-
noit , 8c que fans autre préparation, il partoit pour la
campagne. Outre cela, on ne montoit que des hommes
d’un corps foible , 8L qui le loucioient peu d’honneur. La
cavalerie (d) Lacédémoniene ne commença à avoir de
la réputation que lorlqu’elle admit des cavaliers étrangers.

Il y avoit néanmoins à Sparze des cavaliers dès les plus
anciens temps. Lycurgue y en établit 8c les dillribua en
compagnies de cinquante hommes , appellées Oulames,
comme nous l’apprend (e) Philol’téphanus le Cyrénéen.

Ils étoient trois cents en tout. Les Ephores en choifif-
l’aient (f) trois parmi eux qu’on appelloit Hippagretes,

8c ces trois en choifilloient chacun cent. Mais ces cava-
liers lervoient-ils à cheval? ou plutôt n’étoit-ce pas une

( a ) 1d. ibid. a(la) Id. Arcad. live lib. W11, cap. XXVII, pag. 656.
(c) Xenoph. Hilt. Hellenic. lib. V1, cap. 1V , 9. X , pag. 3,95;
(d) Xenoph. Hipparch. cap.’IX , 5. 1V, pag. 99.
(e) Plutarch. in Lycurgo, pag. 54. B.
(f) Xenoph. Laccdæm. Republic. cap. 1V, 5. III, pag. 73.
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dignité , n’étaient-ce pas des Chevaliers, fans aucune

attention au cheval. Strabon nous dit (a) que chez les
(à) Crétois 8L chez les Spartiates il y avoit des cavaliers
ou chevaliers , que chez les uns 8c chez les autres c’étoit
un nom de dignité aima); 151 imiter, avec cette différence

que les chevaliers de Crete avoient des chevaux , 8L que
ceux de Sparte , n’en avoient point. Ainli ceux-ci ne rem-
plilloient point l’étymologie de leur nom. Ces chevaliers
Spartiates failoient un corps de trois cents hommes divilés
en lix oulames ou compagnies de cinquante hommes. Ils
fervoient auprès de la perlbnne des Rois au (c) corps de
bataille , 8L loin’de la cavalerie qui étoit toujours fur les

ailes. On tiroit de ce corps des détachemens pour les
occalions les plus périlleules; mais on ne les voit jamais
à cheval, 8c lorfque les Ancien; font mention de ces
cavaliers , ils ne parlent jamais de chevaux. Les trois cents
Spartiates qui combattirent avec Léonidas. aux Thermo-
pyles étoient certainement de l’infanterie. Je cbnjeéIure
que c’étoient les. trois cents cavaliers; car Hérodote dit

Livre VII, CCV , que Léonidas choilit Ted; nana-755-
ne; rpnyua-r’wç. Valla traduit trecento: è primort’éur viras,

trois cents hommes des. premiers de la ville, Camérarius
trecento: conflantir anti: viras, 8c Gronovius delet’îz’s tre-

centis compoflti: viris. Le vrai fens de ce paflage ell:,
ce me lemble, comme je l’ai remarqué , que Léonidas.

choifit pour l’accompagner les trois cents hommes, la
troupe fixe 8C permanente des chevaliers Spartiates, qui.
fervoit (d) auprès de la performe des Rois. L’article nô;
les marque un corps de troupes fubfiliant avant le choix

(a) Strab. lib. X , pag. 758 , A.
(b) Remarquez que Lycurgue avoit modellé la, forme de l’on

Gouvernement lut celui de Crere.

(c) Thucydid. lib. V, 5. LXXII, pag. 561.
(d ) Id. ibid.

. qu’en
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w qu’en fit Léonidas , 8c que ce corps ne peut être que celui,

des trois cents chevaliers; du moins n’en cannoit-on point
d’autre de ce nombre. Les Agathoerges étoient, il elt vrai,

. un corps. toujours fubfiflant. On les prenoit parmi les che-
valiers; mais comme c’étaient les cinq plus (a) anciens

de cet ordre qui en fortoient tous les ans , on ne peut en
fixer le nombre. ’

l ’ Voyez ci-defTus, Liv. VI, LV1, note 67, 8c Liv.
VII, CCV, note 289.

(160) CXXV. La rage jalaufe. Je lis zurupapya’av
avec les Manufcrits cités par M. Weffeling , 8c le Manufg
crit A de la Bibliotheque du Roi.
. ( 161 ) CXXV. Si j’étais Belôinire. Cette réponfe
de Thémiflocles fuppofe que Timodeme étoit de Belbine;
cependant Hérodote ditiau commencement de ce Para-
graphe, qu’il étoit d’Aphidnes. M. Wefleling foupçonnoit

tavec Corneille de Paw, que ce Timodeme étoit réelle-
ment Belbinite , 8c qu’ayant été fait citoyen d’Athenes , il

avoit été incorporé parmi ceux de la» bourgade d’Aphidnes ,

fuivant l’ufage ,de cette République, dont tous les citoyens
étoient infcrits fur les Regiftres de leur tribu 8c d’une des
bourgades de la dépendance de cette tribu.

( 161 ’*) CXXVIII. De ne point accufir T imoxene de
trahifim. Je lis avec le Manufcrit de Sancroft azurez-2.65m arpe-
àïm’p. Mot à mot de ne le point impliquer de trahifon. C’efl

un rare exemple de prudence qu’Hérodote a voulu tranf-
mettreià la pofiérité. Voyez la note de M. Well’eling.

( 162) CXXX. Son neveu. Il y a dans le grec aidez;
çsàïà; que toutes les traduâions latines rendent par Pa-

trucli: coufin germain, 8L la traduélion de du Ryer par
oncle. Cependant dans tous les autres endroits où Héro-
dote emploie ce mot, il lignifie toujours neveu, fils du

(a) Hctodot. lib. l, S. LXVI]. l

Tome V. H h
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frete ou de la fœur , 8L je ne connois pas un feul paiTage
dans aucun autre Auteur, ou il ait une fignification diffé-
rente; celui qu’on apportoit de Lucien (a) étoit mal in-
terprété, 8c Grævius a corrigé la verfion latine.

(163) CXXXI. Charillus. Ce Prince n’était point
fils d’Eunomus , mais fils de Polydefles 8L petit-fils d’Eu-

nomus; il faudroit par conféquent mettre Charillus, Po-
lydeéles , Eunomus, Bic. C’efl l’ordre que fuivent Plutar-

que (6) 8K Paufanias (a). On peut l’inférer auffi de ce
que (d) Polydeâes. étoit frere aîné de Lycurgue, 8L de

ce que celui-ci fut tuteur de Charillus.
( 164) CXXXI. Ewypïzon. Euryphon étoit petit-fils

ile Proclès, 8c fils de ( à) Sous, un des plus illufires Rois
de Sparte , fous le regne duquel les Lacédémoniens rédui-

firent les Hilotes en efclavage , 8c enleverent un pays ,
confidérable aux Arcadiens.

(165) CXXXI. Le: ftp: que j’ai nommé: le: pre-
miers. Il y a dans le grec les deux premiers; mais comme
Ménatès , Agéfilas , Hippocratides , Léotychides , Anaxilas,

Archidamus 8l Anaxandrides ne furent pas Rois de Sparte ,
il y a grande apparence que le nombre en quef’tion étoit
écrit en chiffre, 8c que les Copifies ont pris un fept pour

un deux (f). .(166) CXXXI. Avaient été Roi: de Sparte. Arif-
tode’mus, Ariflomachus , Cléodéus, Hyllus 8c Hercules,
n’avaient point été Rois de Sparte; fuivant toutes les
apparences Hérodote s’arrête à Proclès, qui cil le premier

(a) Lucian. de. Luâu; 5. 1V , rom. Il , pag. 944.
(b) Plurarch. in Lycuigo. pag. 4o. B.
(c)’Paufan. Corinth. five lib. Il , cap. XXXVI, pag. 197.
(d ) Strab. Gcograph. lib. X , pag. 733 , B.
(a) Plutarch. in Lycurgo, pag. 4o. B. Paufan. Lacon. live lib.

111, cap. Vil , pag. 1.19.
( f ) Palmexi exercitafiones in Acâçrcs Gram: , pas. 3,. .
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de cette Maifon qui ait été Roi, 8c qui-lui, donna le nom

de Maifon des Proclides. .
La Généalogie de la Maifon des Proclides efi très-cm;

barrafl’ée. Hérodote , qui cil toujours fi exaél, a beaucoup

fouEert par la faute des Copifles. Paufanias 8c Plutarque
Peuvefit fend; a le reélifier. Je vais mettre la Généalogie

de cette Maifon telle qu’elle fe trouve dans les Éditions
d’Hérodote , 8C à côté la même Généalogie tirée de Paula.

nias 8c de Plutarque. ’
HÉRODOTE PAUSANIAS ET

P L U T A R Q U E.

HERCULES. HERCULES.

Il IlHYLLUS. , Humus.

Ils ne Ilrégncrcnt CLÉODÉUS. CLÉODÉUS.

point. Il u .ARISTOMACHUS. Anrsrouncnvs.

Il IlARISTODÉMUS. ARISTODÉMUS.

I". Roi. PROCLËS ou PROCÈS ou PATROCLES.

Faucons. IlIl * Il( a) Sous. ’ Sous:

(la) Sous en: omis par les Copifles d’Hérodote. Il a été conferve

dans le fragment de Phlégon de Trallcs. Cette omiflion ne doit
point faire préfumer que cette lifte fait pleine de lacunes. Si elle fait
l’olydeâes le neuviernc defccudant d’Hercules, quoiqu’il foi: le onziemc,

th.
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EU RYPHON.

Plu-unis.

(a) Poumons.
Il

EUNOMus.
Il

( c) CHanLUs.
I

- NICANDRE.
Il

TutoromE.’

Il

EURYPHON.

Pnïums.
Il

EuNOMth.’

(6 ) Poumons.

CHARILLUS.

Il

NICANDRE.

Il

THEOPOMPE.

Il

(d) ANAXANDRIDES. ZEUXJDAMUS , petit-fils de Théopompe.

Il .ARCHIDAMUS.

Il

Annxms.

Il

ANAXIDAMUS-

ARCHIDAMUS.

l

[clou Paufanias , c’en une nouvelle erreur des Copifies , comme je
l’obferve- dans la remarque fuivanre.

(a) Il y a une tranfpofirion dans Hérodote. Eunomus étoit fils
de Prytanis , 8c Polydeétes d’Eunomus. Dans le fragment de Phlé-
gon , il y a une lacune, puifqu’il fait Lycurgue , frere de Polydeâes,

fils de Prytanis. .(b) Polydeâes étoit frere aîné de Lycurgue le Légiflateur.

(c) Neveu de Lycurgue. L( d ) Amandridcs 8c les fix Princes fuivants ne régnerent pas. HE-

rodore rapporte felon tomes les apparences, leurs noms, afin de
montrer leur filiation, 84 de prouver le droit qu’avoir Léotychides
à la Couronne. Quant à Paufanias 8: à Plutarque , il; [e [ont con.
tentés de donner la lifte des Rois.
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LÉOTYCHIDES. ( a) AGASICLÈS.

Il r IlHIPPOCRÀnDEs. (6 ) ARISTON.

Il IlAGÉSILAS. DiMARArvs.

Il . j( c) MÉNARÈS.

I .Léo-neumes. LÉOTYCHIDES , fils de Ménarès.

Il

(d) ARCHIDAMUS 11.. t

I

A615.

. AGÉSILAUS fier: d’Agis.
Il

ARCHIDAMUS m.
Il

A615.

EUDAMIDAS frere d’Agis.

(a) Hérodote en parle Liv. I, 5. LXV , et le nomme Hégéficlèt

en dialeéte Ionien. .(la) Hérodote en parle Liv. l , 5. LXVII , Liv. V1 , 5. LXI ,
LXII, LXIII, ainfi que de Démaratus fon fils a: fou fucceKeur.
Liv. V, 9. LXXV, Liv. V1, ç. LI, LXIII, &c. Ce qui prouve
que fi Hérodote n’en a point parlé dans ce Paragraphe , c’efl:
parce qu’il y donne la Généalogie de Léotychides qui defcendoit de
Théopompe , &qu’il ne comproitni Agaficlês , ni Arillon ,niDémararus

au nombre de fes ancêtres , ni les autres Rois dont il cit parlé dans
Paufanias 8c dans Plutarque.

( c ) il cit encore quellion de ce Ménarès dans Hérodote , Liv. VI ,
ç. LXV , LXXI.

(d ) Fils de Zeuxidamus , a: petit-fil: de Léotychides.

H h 3 k
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(a) AncnmAMUS 1V.
Il

EUDAMIÙAS.

’AGIS.

’Agis lailTa un fils encore enfant; Plutarque (5) ne le
nomme point; mais Paufanias (c) l’appelle Eurydamidas.
Cléomenes l’empoifonna avant qu’il fût majeur, 8c mit

fur le Trône en fa place Epiclidès qui étoit fort frere. La
race des Proclides finit par conféquent en cet .Eurydami-
das. Plutarque dit a l’endroit cité qu’Agis avoit un frere
nommé Archidamus, qui s’enfuit, lorique Léonidas eut
fait mourir Agîs; mais il n’en cil plus fait mention dans

I’Hifloire. l
La Généalogie des Euryilhénides fe trouve Liv. VII,

5. 204, note 2.88.
(167) CXXXI. Commandé: par Xanthippe. Voyez

la fin du paillage que j’ai cité de Diodore de Sicile. CXXII ,

note 156. I( 168) CHXII. Il: Étaient d’aéordfept. imine: émir
irai. Cela a été mal rendu par la Traduéteur Latin lu’
feprrm omnino mm. Je (ai que 1’";le fe prend fouvent en
ce feus; mais Hérodote veut dire ici que les conjurés
étoienf dans le commencement fept, mais que l’m d’en-

tr’eux ayant découvert le complot, ils ne furent plus

que lix. i( 169) S. CXXXII. Efi’rayoir les Grecs. La pnilfance
’ des Perfes, 81 le peu de connoifl’ance que la plupart des

Grecs avoient du pays, elfrayoient les Alliés. Je dis la

( a ) Plutarch. in Agide, pag. 796 , E.
(b) Id. ibid. pag. 805. A.

. (c) Paufan. Corinth, five lib. Il , cap. 1X, pag. 131.
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plupart, parce qu’on ne doit pas prendre à la lettre le
récit d’Hérodote. Sigée , Ephefe, la Cherfonefe de Thrace,

81 par conféquent les côtes de l’Afie 8K de la Thrace voi-

fine de l’Hellefpont étoient très-connues des Athéniens ,

8L Samos 8L fqn voifinage (a ) devoient l’être des Lacé-

démoniens. * it WÇSSELIN G.
(17°) CXXXIII. Un Eurapîen nommé Mys. Ce

Mys étoit probablement d’Europos en Carie , puifque
l’Oracle lui répondit en Carien. Les Cariens fçavoient com-

munément le Grec 8c le Perfe , 8c fervoient d’interpretes

aux Perfes. Voyez Thucydides , Livre VH1, LXXXV.
Elien. Hifi. Var. Lib. I, cap. XXI.

s VALCKENÀER.
( 171 ) CXXXIII. Qu’il luifiroît poflîble. Je lis avec

M. Koen r5! niai n Ê! à érorttptimrhu. Mys ne pouvoit
confulter que les Oracles qui étoient dans les pays occu-
pés par les Alliés des Perles. Voyez la note de M. Val-

cltenaer. I(172.) Dans l’antre de Truplzortiur. Tro.
phonius pdefcendoit (6) d’Athamas par Phrixus, Presbon ,
Clyménus St Erginus. On prétend que la terre (c) l’en.
gloutit. La Béotie (d) étant affligée d’une grande léche-

relTe, les Béctiens eurent recours à l’Oracle de Delphes ,
qui leur répondit d’aller a Lébadie confulter Trophonius ,

qu’il apporteroit du remède à leurs maux. Étant arrivés dans

cette ville, 8c ne pouvant trouver l’Oracle en queilion ,

O
(a) Herodot. lib. HI , S. XLVÏ.
(la) Paufan. Bœot. five lib. 1x, cap. xxxxv, pag. 778, i779,

cap. XXXVII, pag. 784, 78g.
l c) Id. ibid. cap. XXXVII , pag. 786.
(d) Id. ibid. cap. XL, pag. 791. , 793.

Hh4
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- Saon , le plus âgé de ces députés , apperçut un eHaim de

mouches à miel qui voloit vers un antre , il les y fuivit,
8c découvrit de cette maniere l’Oracle. On prétend que
Troplionius l’infiruifit lui-même de toutes les cérémonies

qu’il falloit pratiquer pour le confulter.
a: Celui qui veut (a) defcendre dans [on antre, paire

si un certain nombre de jours dans une chapelle dédiée au
a) bon Génie 8L a la Fortune , ou entr’autres purifications ,

a» il s’abfiient de boire chaud, 8L fe lave dans le fleuve
a) Hercynus. Il le nourrit de la chair des viâimes qu’il a
si offertes à Trophonius 8L à fes enfans, à Apollon , à
w Saturne, à Jupiter Roi, à Junon Héniocha, 8L à Cérès
a: furnommée Europe, qu’on prétend avoir été la nourrice

a) de Trophonius. Un Devin, préfent à tous les facrifices ,
n examine les entrailles de la viétime, 8l prédit à leur
a) infpeéiion , fi Trophonius recevra favorablement celui qui
n l’a offerte ............ La nuit qu’on defcend dans l’an-

une, on immoIe un bélier après avoir invoqué (à)
a) Agamedes, 8K files entrailles ne donnent point de figues
n favorables, on ne tient aucun comptepdes figues favo-

I) rables des autres viélifnes. L
n Après ces préparatifs, on le conduit d’abord pendant

n la nuit fur les bords du fleuve Hercynus. Là deux enfans
3) d’environ treize ans, qu’on appelle des Mercures, le
n frottent d’huile & le lavent. . . . . . . les Prêtres le con-
» duifent enfuite à deux fontaines voifines l’une, de l’autre.

n On le fait boire à la premiere, qui s’appelle fontaine de
nLéthé, afin de lui faire oublier tout le palle. Il boit
nenfuite des eaux de la fontaine de Mnémofyne, afin
n qu’il puiflè fe rappeller ce qu’il aura in. Après avoir
a; fait (es prieres devant la flatue du Dieu qu’on ne montre
n qu’à ceux qui viennent le confulter, on le rêvât d’une

(a) Id. ibid. cap. XXXIX , pag. 789, &c.
(la) C’était le frerc de Trophonius.
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humique de lin ornée d’une bandelette, 8C il prend une
n chaufi’ure à la mode du pays. . . . . . . . On defcend d’abord

a: avec une échelle dans un tr0u fort étroit, 8c delà on
upaiTe dans une caverne dont l’ouverture n’ei’l: pas fort

Marge. Pour y entrer, il faut fe toucher à terre, 8L
a) prendre dans chaque main des gâteaux au miel. On
a) pouffe fes pieds en avant , 81 aufli-tôt on fe fent em-
a) porté avec force 5C viteffe. On fort de l’antre les pieds.

a) les premiers. .. ..... Au fortir de l’antre , on le fait
nafl’eoir fur le fiége de Mnémofyne, 8: on lui demande

m ce qu’il a vu 8c entendu; on le reporte enfuite dans la
a, Chapelle de la Fortune 8L des bons Génies, ou il efl:
n quelque-temps à reprendre fes efprits; car au fortir de
n l’antre on efl fi troublé, qu’il femble qu’on ait perdu toute

a» connoifÎance (t,

Les Prêtres ( a) ne voulurent point permettre à Apol-
lonius de Tyane de defcendre dans cet antre. Comme ils
n’ignoroient pas que le fourbe en,fçavoit autant qu’eux,
ils craignoient fans doute qu’il ne découvrit leurs impof-
tures. Mais s’étant enfuite concertés avec lui, ils l’y admiz- .

rem, 8L il en fortit d’une maniere furprenante 8c bien
capable d’en impofer aux fuperfiitieux. a

’On célébroit à (b) Lébadie des fêtes (c) en l’hon-

neur de Trophonius , qu’on appelloit Trophonies. On célé-

broit aufli en cette ville des fêtes Royales en l’honneur
de l’Amour. On les appelloit Epa’mz Capa-hem, comme on ’

le voit dans la citation de Philémon. Il faut d’après ce
Lexicographe corriger le Scholiafle de Pindare fur le 156°

(a) Philoflrat. Vit. Apollonii, lib. Wll, cap. XIX, pag. ses.
(b) Philcmon inedit. vid. Apollonii Lexic. pag. 356, col. 2.. Lin.

penulr. Schol. Pindari ad Olymp. VII,vcrs. 156, pag. 87, col. a,

lin. 6. .. C- (r) Jul. Pollua. Onomafl. lib. I, cap. I, Iegm. XXXVII ,

Pafi- ïî- ’
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vers de l’Olympique V11, pag. 87, col 2. , lin. 3 , à N
4553113: Encans ni multipare; Carbure,

(173) CXXXIV. A l’Oracle (1346:3. Apollon
rendoit fes Oracles dans cette ville qui lui étoit con--
famée. Les Perfes brûlerent (a) fon temple lorfqu’ils
entrerent en Grece. Un corps de Phocidiens s’y étant
réfugié durant la Guerre Sacrée , les Thébains y mirent le

feu, 8L acheverent de le détruire. Cet Oracle avoit de’
la réputation , 8: ce fut un de ceux que (6) Créfus en-
voyer conl’ulterÏ

( :74) CXXXIV. Par la flamme des vidimes. Je
lis avec M. Valckenaer (pu-époux par la flamme de: vitili-
inu.. M. Reiske (c) change ia leçon reçue en lpq’fom par
du vîflimer. J’ai préféré la cornélien de M. Valckenaer,

parce qu’il eft sûr qu’on confultoit à Thebes Apollon

Ifménien par la flamme qui (d ) confumoit les entrailles
des viftimes; 8l qu’il n’efl pas certain qu’on y confultât
le Dieu d’une autre maniere. On fçait pareillement qu’à

Olympie on confultoit le Dieu par la flamme, quoique
ce ne lût pas la feule méthode. (a) dupa-lu ...... ne
peintes :6me ipsrv’pots remouchent. n Olympie , où les
nDevins découvrent l’avenir par la flamme des vic-

e: rimes n. ’Quand le feu, qui confirmoit la viélime, répandoit
une flamme claire, l’événement étoit heureux , 8: mal-
heureux , fi la fumée étoit épaifl’e. Je le conjecture par
ces vers de Sophocle. C’efl Tiréfias qui s’adrefl’e à Créon,

8L qui lui fait part des affreux préfages dont il a été témoin:

( a ) Pauf’an.’Phocic. five lib. X, cap. m, pag. 887 , 888.
(b) Herodot. lib. I , 5. XLVI.
(c) Mifcellan. Lipfiens. Nova. vol. VIH, pag. ses.
(d)pSophocl. (En). Tyran. verf. u , a: ibi Scholiafi.
(e) Pindar. Olymp. V111, verf. a. Voyez ami le Scholiafl: fur ce

’crîo
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beffrayé (a) (d’entendre ces oifeaux fa déchirer) j’eus

a auffitôt recours à la Divination par les viéiimes qui,
wbrûloient fur les autels embrâfés. La flamme ne brilla
si point, la vapeur épaifl’e des milles qui le confumoient
a, fur la cendre l’éteignit, la bile le diKipa, les i ifl’es,
n dépouillées de la graine qui les couvroit, r0u1 La

(175 ) CXXXIV. D’un étranger. M. WelTeling dit
dans fa note fur ce pail’age, que cet étranger qui gagné

par argent, alla dormir dans le Temple d’Amphiaraiis,
étoit Lydien , 5l il cite Plutarque , qu’il trouve enfuite en
contradiéiion avec lui-même. 1°. Il paroit par cette note .
que ce’Sçavant fuppofoit que c’étoit l’étranger lui-même

qui alla dormir dans le Temple d’Amphiaraiis, au lieu
qu’Hérodote dit clairement, du moins avec le léger (à)
changement de M. Valckenaer , qufice fut l’envoyé de
Mardonius. 2°. Plutarque raconte de même ( c ) que ce fut
le Député de Mardonius qui alla dormir dans ce Temple,
8L il ajoute qu’il étoit Lydien, de même que celui qui
alla confulter l’Oracle de Trophonius étoit Carien. Plu-
tarque parle de deux envoyés, 8K Hérodote d’un feul.

3°. Plutarque ne fe contredit point en difant autre (d)
part que c’étoit un efclave qui dormoit dans ce. Temple.

( r76) CXXXIV. Dan: le Temple d’Amplzia’raiir.
Voyez fur Amphiaraüs Hérodote , Livre premier , g. XLVI ,

note 103. On peut ajouter à ce que j’ai dit, dans cette
note qu’Eriphyle , gagnée par un collier d’or que lui avoit
donné Polynices, ayant perfuade’ Amphiaraiis d’aller à la

(a) Sophocl. Antigon. vcrf. 1017 , ôte. , ou 10°; 8Ce. [clou l’édition

de M. Brunck. ,(b) Ce Savant lit tufiæoéutyrs au lieu de recrachera-E. on fait
que les Grecs modernes prononcent l’Èta comme un Ion; ce qui a
pu occafionner l’erreur des Copiiies.

(c) Plutarch. in Ariflid. pag. 530 , C.
(d) id. de Onculorum defcôtu, pag. 412.. A.
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guerre de Thebes , ou il fçavoit qu’il devoit périr , il
ordonnaa fou fils Alcméon de venger -fa mort fur fa
Inere. Celui -ci n’eut pas plutôt appris la mort de fon
pere , qu’il tua fa mere , mais il fut tué lui - même dans
la fui ’ par Téménus 8L Axion , fils de Phége’e ,

confa nt ce fameux collier dans le Temple d’Apol-
IonÏCe collier étoit un don que Vénus elle-même ("4)
avoit fait à HarmOnie , femme de Cadmus. Ce collier fut
pillé dans la guerre Sacrée, St la femme d’un Général
Phocidien s’en étant parée , fon,fils aîné , agité des Furies,

mit le feu à fa maifon 81 l’y brûla, fuivant la remarque
du fuperfiitieux (b) Diodore de Sicile , adoptée par le
non ’moins fuperflitieux George Gémiflus Pléthon. Les

Dieux, ajoutent-il, punirent de cette maniere ceux qui
avoient ofé les mépfl’er.

Hérodore ne raconte point par que] fange Amphiaraüs
fit connoitre à Mardonius la mauvaife deflinée qui l’at-
tendoit. Plutarque va y fuppléer. n ( c) l’efclave, dit-il,
saque Mardonius avoit envoyé Confulter l’Oracle d’Am-

nphiaraiis, s’étant endormi, crut voir en fonge le Minif-
une du Dieu, qui d’abord voulut l’empêcher d’entrer dans

nle Temple, en lui difant que le Dieu n’y étoit pas,
a le pouffa enfuite avec les mains, 8C le même Minifire
avoyant qu’il ne fe retiroit pas , prit une groffe pierre 8l
:ylui en donna un coup par la tête. C’était en quelque
nforte une figure de ce qui devoit arriver: car Mardo-
a nius fut vaincu , non par un Roi, mais par le Tuteur 8c
ale Lieutenant du Roi de Lacédemone , qui commandoit

(a) Diodor. Sicul. lib. 1V , 9. 1:XV , pag. 309.

(la) Diodor. Sicul. lib. XVI , ç. LXIV, rom. Il, pag. 131..
Georg. Gemifi. Pleth. de iis quæ poll: pugnam Mantiu. Græcis acd-l
dcrunt, lib. Il, cap. XVIÏ , pag. 12.8, 12.9.

(c) Plutarch. de Oraculotum dcfcâu, pag. 412.. A 8c B.
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ul’armée des Grecs; St il fut tué d’un coup de pierre,

a) de même que le Lydien avoit cm l’être en fouge a.

(177) CXXXV. A mon rivât. par ne fe rapporte
pas à Aéynm, mais à Méfie. Les Tradufleurs tant Latins
qu’en langue vulgaire s’y font trompés.

(178) CXXXV. Le Temple d’ApolIon [innommé
Ptoür. n Un fanglier (a) s’offrit tout-à-coup en cet en-
» droit à la vue de Latone; elle en fut épouvantée. De-là.
z» vint le (à) nom qu’on donna à fOn fils, au Temple
mqui lui fut dédié 8C à la montagne voifineu. Il paroit
cependant par Plutarque que cette montagne s’appelloit
(c) Délos. Cet ( d) Oracle étoit très- ancien 8L très-
renommé. On prétend , dit Plutarque , qu’un ferpent monf-.

trueux le rendit défert 8c l’empêcha d’être vifité. Il me

femble que c’efl le contraire, ajoute ce judicieux Écrivain,

la folitude de ce lieu attira cet animal plutôt qu’il ne la
caufa. La Grece s’étant dépeuplée, cet Oracle fut ahan.

donné, 8L l’on ne voyoit plus aux environs du temps de
Plutarque qu’un homme quiy menoit paître fou troupeau.

Ptoiis (e) fut, fuivant Paufanias, fils d’Athamas 8c de
Thémiite, qui donna fon nom à la montagne 8L à Apol-

lon le fumom de Ptoiis. .
( 179) CXXXV. D’une montagne. Probablement le

mont Ptoiis dont j’ai parlé dans la nore précédente, St
dont il efl aufli quef’tion dans Paufanias , Liv. 1X, Chap.

XXIII . pas 755- ’(180) â. CXXXV. En Carien. Plutarque fe trompe
alorfqu’il dit (f) que le Prophete répondit en Éolien.’

H

(a) Id. in Pelopid. pag. 2.86. C.
(b) Ptoüs, vient de arra’m perterrcor.

I (c) Plutarch in Pelopid. pag. :86. B.
, (d) Plutarch. de défiait Oraculorum, pag. 4:4. A 8c B.

(e) Pauran. Bigot. five lib. 1X . cap. X3111, pag. 75;.
(f) flammé). de defcétu Oracul. p15. 414.. A.
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Hérodote affure que ce fut en langue barbare; or l’Eolien

étoit un dialeéie de la Langue Grquue. Paufanias nous
apprend que Mys interrogea (av) le Dieu dans fa propre
langue , 8: que le Dieu lui répondit en langue barbare.

( 181 ) CXXXVI. Envoya en améaflizde à Athalie: Alt-
sandre. Hérodote traite ce Prince honorablement ëyymu En-
voyé, 8l l’Orateur Lycurgue encore davantage, puifqu’il
l’appelle 10’! (é) sur; Sépia» 7"ththqu , l’AmbalÏadelu’ de

Xerxès. Mais Démoflhenes qui vouloit rendre jméprifable
Philippe , appelle Alexandre par mépris "in: (c) un héraut.

( 18a.) CXXXVI. Paris: droit: de 1’ hofiaitaliré. Le
"16m; étoit un homme qui avoit des liaifons avec une
vine, avec un peuple, qui fe chargeoit des intérêts de
cette ville , de ce peuple , 8: qui logeoit chez lui les Dé-
putés, les Ambafi’adeurs de ce peuple. Voyez Ammoniu:
de Difi’crenziir Vacant. Voc. Hpo’âms 81 la fçavante note de

M. Valckenaer Animadvars. ad Aramon. pag. 201.
(183) CXXXVII. Alexandre defiendoit. La Macé.

doine, felon Pline , Liv. 1V, Chap. X; s’appelloit ancien-
nement Emathie. Elle comprenoit’la Piérie. nPiéros, qui
a étoit Autochthone, régnoit dans l’Ernathie; il avoit neuf

affiles, qui oferent oppofer leur chœur à celui des neuf
nMufes que Jupiter avoit engendrées de Mnémofyne en
a: Piérie ...... pour punition de leur témérité , elles furent

a changées en oifeaux: Antoninus Libéral. (Chap.
n d’après le IV°. Livre des Métamorphofes de Nicandre tr.

Hélios (ce nom lignifie le foleil) régna le premier en
Egypte: quelques-uns des Prêtres donnent pourtant cet
avantage à Vulcain, inventeur du feu. Saturne lui fuccéda,
8:. eut de Rhéa fa foeur , Ofiris 8L Ifis , ôte. Diod. de Sic.

E5. I, pag. 8 à 9.

( a )- Paufan. Bœot. five lib. 1X , cap. XXXIH, pas. 7;; a; ne.
(b) Lycurg. contra Leocrat. Part. Il, pag. 156, lin. 4;.
(c) Demoflhv Philippin Il; ins- au: un. ’3-
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Ofiris étoit naturellement bienfaifant 8: il aimoit la gloire.

Il aflembla une armée dans le demain de parcourir la terre
pour y porter toutes les découvertes qu’il avoit faites, 8c
fument l’ufage du bled 8c du vin. Dans cette expédition
il fut accompagné de [es fils Anubis 8L Macédon; &4aufli

par Pan , Triptoleme , &c. Dans fes voyages il lailTa Ma-
cédon (on fils Roi de cette Province, qui a pris de. lui le
nom de Macédoine: iôid. pag. Io, u 6’ 12.

Phidon 81 Caranus étoient freres; ils étoient Héraclides,
c’efi-à-dire, defcendans d’Her:ules fils d’Alcmene, fuivant

cette Généalogie qu’en fait le Syncelle , page 262 de
l’Edition du Louvre: 1. Hercules , 2. Hyllus , 3. Cléodates ,
4. Ariflomachus, 5. Time’nès, 6. Ciflius, 7. Théoflus,
8. Merops, 9. Arifiodamidas, 10. Caranus. Hercules étoit

donc le neuvieme ayeul de Phidon , 8L de Caranus. Timé-
nès (ou Téménus) fut un de ces Héraclides qui, quatre-
vingt ans après la prife de Troie, rentrerent dans le Pélo-
ponnefe pour fe mettre en polTefiion de divers pays con-
quissëir Hercules, 8l que ce Héros n’avoit lamés à quel-

que rinces de [on temps qu’à condition de les rendre à
(es defcendans , lorfqu’ils viendroient les redemander :
Voyez Diodore de Sicile en plufieurs endroits du Liv. IV. A
la fixieme génération après ce retour, Phidon fut Roi
d’Argos. Caranus fou frere voulut aufli fe faire un Royaume. L
Ayant emprunté des troupes du Roi d’Argos 8C de quel-
ques villes du Péloponnefe, il (e joignit au Roi de certains
peuples voifins de la Thrace nommés les Orefies: ils
conquirent plufieurs pays; la Macédoine fut de ce nom-
bre , 8L Caranus l’obtint pour fon partage.

ICARANUS régna ..... ..........;.3oans.
2CŒNus .......................... 2.8
3TYRIMNAS .................... .45
4PERDICCASI...... .............. 48
s langue-gI-cnn-ynoiouvocnoc-34
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6PH1L1PPEI. ................ ....37 ans.
7A2R0paau .............. .n.un
SALCÉ-rAs ........................ 28

i9AMYNTASI ..................... 42
10 ALEXANDRE I ................... 44
n PERDICCASII ...... ...... 13
IZARCHÉLAUSI ............... ".u

i; Ours-us .......... ...... 4
14 ARCHÉLAUSII ......... ..... 4
1; AMYNTASII ............... ;’.....r
IÔPAUSANIAS ......... ..u.. ....... 1

x7 AMYNYASlSARGÆOSII ................... Ânz
19 AMYNTAS IV.. ................. 12.
20 ALEXANDREII ........ .. ........ 1
2.1 PTOLEMÉEI ........ . ............ 3
22PERDICCASIII .......... ...... 6.
23PH1LI-PPEII .................... 23
24 ALEXANDREleGrand,III.......13’

a; PHI-erpzAnmÉsIII .......... 7
:6CAssANDEn ...... . ........... .49
2.7 ANTIGONUS 8c ALEXANDRE....3
.281)ÉMÉrRrus Ponioncnrn ..... 6
29 Pvnnaus,fept mois.... ............ ’
3OLYSIMACHUS ...... . ..... a ...... 3
31 PTOLEMÉE Il, fils de Lagus........x
32 MÉLEAGER, deukaois ...... l .......
33 ANTIPATER, quarante-cinq iours......*

34Sosru5nzs ..... . ...... . ......... z
Interregne.,.............. .......... ’..z

35 ANTIGONB
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35"ANÏIGONUS GONATAS ........ 44 ans.
36 DÉMÉTRIUS, fils d’Antigonus.....io

37 ANTIGONUS PHYscus......-....rz

38PHILIPPE ......... 42.
39 Pensée ........ .. ............. ...io
4oPsEUDo-PH1L1PPB... ......

Ainfi ce Royaume fubfifia 632 ansé): un peu plus de
huit mois 8c demi, 8c fut détruit par les Romains environ
168 ans avant Jéfus-Chrifi.

BELLANGER.

Remarquez que M. Bellanger cite dans cette note l’édi-
tion de Diodore de Sicile , donnée par Henri Étienne.

J’ajoute que cette Généalogie ne s’accorde point avec

Enfebe fur la durée du Règne de chacun de ces Princes.
Phidon étoit frere aîné de Caranus. Il avoit inventé les

poids 8c les mefures en 895 avant notre Ere. Il pouvoit
avoir alors vingt-huit ans. Il chaffa les Agonothetes des
Eléens en la huitième Olympiade d’lphitus, c’ef’t-à-dire ,

l’an 856 avant l’Ere vulgaire. Il fut détrôné deux ans après i

par les Lacédémoniens. Il y a eu de ce Prince à Hercules
quatorze générations. Voyez Liv. V1, CXXVII, notes
190 8c 191 , 8c plus particulierement mon Mémoire fur
Phidon, Roi d’Argos, ou je concilie la Chronique de
Paros avec la Chronologie d’Eufebe. -

Hérodote ne fait point mention des trois premiers Princes
Macédoniens, Caranus,-Coenus 8c Tyrimnas , parce que
leur Trône ne fut pas bien aEermi. V

( 184) CXXXVII. De T éménur. Téménus defcendoit

.d’Hercules par (a) Arifiomachus. Ayant (à) tiré au fort

(a) Paufan. Corinth. five lib. Il, cap. XVIII , pag. 15:.
(la) Apollodor. lib. Il , cap. VIH, 6. 1V, gag. r44.

Tome V. . li
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trois Royaumes du Péloponnefe avec Proclès , Euryfg
thenes 8L Crefphontes , Argos lui échut , Lacédémone à
Proclès 8L Euryflhenes, fils d’Arii’todémus , 8c MeEene à

Crefphontes. Les defcendans de Téménus furent appellés.
Téménides. Gavanes , Aéropus 8l Perdiçcas étoient de

cette Maifon. Ils fubiuguerent la Macédoine, 8L leur paf-
térité y régna pendant plufieurs fiécles , iufqu’à Philippe

qui’perdit ( a) une bataille contre les Romains. Paufanias
rapporte l’Oracle d’une Sibylle, par lequel il eft dit que
la Macédoine après être parvenue a un haut point de gloire

,fous Philippe, fils d’Amyntas , iroit en décadence fous un

autre Philippe. l
(185) CXXXVII. La haute Macédoine. La haute

Macédoine cil celle (6) du milieu des terres, 8c. la halle
celle qui s’étend le long de la mer Égée. n13 haute (c)

n comprenoit les Lyncefles, les Hélimiotes 8c d’autres
n nations au-defl’us de celles-là, qui forment des Royau-
a! mes particuliers , quoiqu’elles leur (oient fournifes 6:
u alliées. Les Téménides , originaires d’Argos , s’emparerent

si les premiers de la Macédoine balle ou maritime. Ils chaf-

nferent de la Piérie les Pieres, qui depuis ont habité la
si ville de Phagrès 8c d’autres villes au pied du mont Pangée
I) au-delà du Strymon , d’où jufqu’aujourd’hui on a appellé

n Golfe Piérique le pays qui s’étend au bas du Pangée vers

sa la mer: ils chaflerent aufli de la Bottie les Bottiéens qui
v habitent maintenant dans le voifinage des Chalcidiens de
nThrace: ils fe font aufli emparés d’une partie de la
vPæonie, de ce pays étroit, qui en: le long du fleuve
n Axius, 8c qui s’étend d’un côté jufqu’à la mer, 8: du

n côté des terresjufqu’à Pella z ils pollédent pareillement au-

» delà de l’Axius jufqu’au Strymon , la Mygdonie , d’où

(a) Paufan. Acnaic. five lib. Vil, cap. VIH, pag. 543.
(b) Scholiall. Thucydid. ad lib. n, s. xcrx, n. 7;.
(c) Thucydid. lib. Il, 5. XCIX, Pis. 955°
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n ils ont chaïTé les Edoniens: ils ont aufli chaflé les Bordes

n de l’Eordie 8c les Almopes de l’Almopie. Ces Macédo-

srnlens, qui habitoient la côte maritime, le font aufli em-
n parés de quelques autres pays, qu’ils ont encore aujour-
n d’hui , fçavoir, Anthémonte, la Grellonie ,la Bifaltie 8C

n une grande partie de la Macédoineproprement dite (la .
a) fupérieure.) Le tout s’appelle Macédoine a,

(x86) CXXXVII. N’étoient pas riche: on argent.
Du temps de la guerre de Troie, on ne connoiiToit pas
encore l’ufage de la monnaie Lparmi les Grecs: Homere
8L Héfiode ne parlent point de monnoie d’or 8c d’argent;

ils expriment la valeur des chofes en difant qu’elles valent
un certain nombre de bœufs ou de moutons; ils marquent
les richefles d’un homme par le nombre de les troupeaux,
8L celles d’un pays par l’abondance de (es pâturages, 8c

par la quantité de les métaux: au camp de Troie le com-
merce le faifoit en nature , Sinon en monnaie; on y ache-
toit des vins de Lemnos en donnant du cuivre, du fer,
des peaux , des bœufs , des efclaves, ôte. Voyez Iliade ,

Liv. VII , vers 473-475. -
Lucain (Pharfal, Lib. VI, verf. 402..) attribue l’inven-

tion de la monnaie à Itonus, Roi de Theffalie, 8c fils
de Deucalion. D’autres à Erichthonius, Roi d’Athenes, qui
étoit , dit-on , fils de Vulcain, 8c qui avoit été élevé par les

filles de Cécrops. Aglaoilhenes( dans Jul. Pollux, Lib. 1X,
Cap. V1, Segm. LXXXIII, pag. 1063 8c 1064 , ) attribue

’ la gloire de cette invention aux habitans de l’ifle de Naxos.

L’opinion la plus commune efl: que Phidon, Roi d’Argos
8c contemporain de Lycurgue 8c d’Iphitus, mit en ufage
la monnaie dans l’ifle d’Egine , pour donner aux Eginetes
la facilité de fubfifier par le commerce , vu la flérilité de leur

ifle: Voyez Strabon, Liv. VIH, page 577. On voit encore
aujourd’hui (a )quelques monnoies de ce Prince (Sperling.

(a) On peut voir ce que j’en ai dit dans un Mémoire fur Phidon.
i lu à l’Académie des Belles-Lettres.

lia



                                                                     

soc Hrsrornn D’Hfiuonorn.
de nummi: non cujis) qui Irepréfentent d’un côté cette

efpéce de bouclier que les Latins ont appelIlé mile, 8c
de l’autre une petite cruche 8c une grappe de raifin , avec
ce mot OIAO. Plutarque (in Igcurgo) nous apprend que
Lycurgue , dans un dellein’tout contraire , 8: pour éloi- ’

guet les Lacédémoniens de tout commerce avec les étran-

gers , fit fabriquer une monnoie de fer airez grolle, qui le
trempoit .toute rouge dans le vinaigre , pour la rendre inu-
tile ’a tout autre ufage: il fouhaitoit ,, dit Iuflin (Liv. III.
Cap. Il , pag. 124.) qu’on trafiquât , non avec de l’argent, mais

par l’échange des marchandifes; ami jingula, non pecuniâ,

fui compenfatione mercium juin.

On ne fouffroit à Lacédémone ni or ni argent, félon
Athénée, Lib. VI, Cap. ’IV. On donna à la veuve du
Roi Polydore, lequel régnoit environ cent trente ans après
Lycurgue , un certain nombre de bœufs, pour acheter fa
maifon. Depuis que Lyfandre eut pillé Athenes, les Lacé-
démoniens commencerent à avoir de la monnaie d’or 8c
d’argent, mais feulement pour les néceflités publiques,
l’ufage en étant interdit aux particuliers fous peine de mort.

La forme des petites monnaies des Grecs étoit fort finguliere :
c’étoient ( felon Plutarque , in Lyfandra pag. 44.1.. ) de peti-

tes broches de fer ou de cuivre, qu’on appelloit 06ch:
( broches); d’où nous avons pris notre mot d’obole; 8c
.on donnoitle nom de dragme, (poignée) à une piece de
monnoie qui valoit fix oboles, parce qu’il falloit fix de ces

petites verges ou broches pour remplir la, main; voyez
Euflathe, in Iliad. pag. 102.

Hérodote (Lib. I , XCIV.) dit que les Lydiens
furent les premiers qui frapperent de la monnoie d’or 8c
d’argent, 8c qui s’en fervirent dans le commerce; Xéno-

phanes (dans Jul. Pollux, Lib. 1X, Cap. V1, à l’endroit
cité ci-deihrs) dit la même choie. Mais ni l’un ni l’autre

ne nous marque quand ils commencerent à en frapper.
Nous ne voyons pas que du temps de Créfus les Lydien:



                                                                     

Nous. LIVRE VIII. . 501
enlient des efpèces fabriquées 8c marquées. Les tréfors de

ce Prince opulent ne contenoient que de l’or 8l de l’ar-
gent (a) en malle, en poudre 8L en paillons; car Héro-
dote , Lib. V1, CXXV, dit qu’Alcméon, dans les lar-
ges habits, dans l’es grands fouliers, 8c même dans fes l
cheveux, emporta du tréfor de Créfus, avec la partitif-À
fion de ce Prince, fa charge complette de grains d’or.

11 ne paroit pas qu’avant Darius, fils d’Hyflafpes, les

Perles aient eu l’ufage de la monnaie. Darius régla les
tributs qu’il exigeoit de l’es fujets, 8c au poids de quel
talent, il vouloit qu’ils lui payalIent leurs tributs en or 8c
en argent. Il faifoit fondre cet or 8l cet argent féparé-
ment dans des vafes de terre; on caflbit ces vafes, 8C
l’on coupoit de ce précieux métal à mefure qu’on en avoit

befain. Dans la fuite néanmoins ce Prince fit frapper de
l’or le plus pur , 8c cette monnaie fut appellée Darique.
Nous ne voyons pas qu’aucun autre Roi en eût fait frapper

avant lui. Voyez Hérodote , Liv. IV, CLXVI. Poly-
crite (dans Strabon, Liv. XV, vers la fin) 8c Diodore
de Sicile, Liv. XVIII, affurent aufli que les Rois de
Perle ferroient dans leurs Palais l’argent des tributs , 8:
cela en lingot , en faifant frapper très-peu. Xerxès, félon
Hérodote , Liv. 1X, XL, laiffa beaucoup d’or 8L d’ar-

gent en barre 8c en monnaie à Mardonius à qui il avoit
permis de continuer la guerre en Grece; de forte que de-
puis Darius on vit dans ce pays une grande quantité de
Dariques , pieces de monnaie marquées d’un archer fur le

revers, comme il paroit parce que dit Plutarque, dans
fes Apophtegmes Laconiques.

On ne cannoit aujourd’hui aucune monnaie ancienne,

(a) Cette preuve n’en pas cxaâe. Ces Princes ne frappoient de
la monnaie que pour le befoin, 8c gardoient dans leur tréfor l’or
en maire; témoin ce qu’il rapporte quelques lignes plus bas de
Darius.

li;
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ni des Lydiens’, ni des Perfes, ôte. Les plus anciennes
médailles qu’on voie dans les Cabinets, font Grecques; 8c

entre les Grecquesles plus vieilles (ont, dit-on , du temps
d’Amyntas, pere de Philippe, Roi de Macédoine, 8L ayeul
d’Alexandre le Grand.

Il ne faut donc pas s’étonner de ce. que dit Hérodote ,

Liv. V111, CXXXVII, que non-feulement les peuples,
mais encore les Rois , n’étaient pas riches en argent dans les

anciens temps , 8C que leurs richeifes confifioient entrou-
peaux , &c. L’or 8c l’argent étoient autrefois extré-

mernent rares dans la Grece , dans les pays voifins , &c-
Athénée (Liv. V1, Cap. lV,) cite Anaximenes’de Lamp-
faque, qui dit que le collier d’or d’Eriphyle ne devint fi
fameux dans la Grece qu’à caufe de la rareté de l’or, 8:

qu’on vit avec admiration dans ce temps-l’a une coupe
d’argent, parce que c’étoit quelque chofe de très-nouveau.

Le même Athénée nous apprend que Philippe, Roi de
Macédoine, tous les jours en fe couchant, mettoit fous
fan chevet une petite coupe d’or qu’il avoit; tant il en
faifoit d’eftime, à caufe de la rareté de ce métal.

Avant Gygès, Roi de Lydie , on ne voyoit gueres que
du cuivre dans le Temple de Delphes; encore n’était-ce

pas des flatues ou autres ornemens, mais feulement des
trépieds. Les Lacédémoniens eurent recours à Créfus pour

avoir de l’or , dont ils avoient befoin pour la (lame de
leur Apollon du mont Thomax, félon Hérodore , Liv. 1,
5. LXIX, Hiéron, Roi de Syracufes, en cherchoit pour
faire préfent à Delphes d’pne Viéloire d’or 8L d’un tré-

pied d’or: il en trouva enfin à Corinthe, chez un certain
Architélès , qui en avoit amaffé en l’achetant par le menu,

8c qui, par-defl’us leipoids qu’on lui demandoit, donna
plèin fa main d’or au Roi par prèfent: Hiéron en reconÀ

noillance , lui envoya un vailTeau chargé de froment , ôte.

13men.
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(136 ” ) CXXXVII. L’ouverture de la cheminée. Les

cheminées des Anciens n’étaient pas faites comme les nôtres.

Il n’y avoit point de tuyau pour conduire la fumée; le

feu fe faifoit au milieu de chambre qui alloit en fe
rétréciilant par le haut , 8l avoit la forme d’un entonnoir
renverfé.

(187) CXXXVIII. Des rofir à faixante pétales.
Les rofes (a) de Milet, dit Pline , n’ont pas plus de
douze pétales: la rofe appellée Spineala en a beaucoup,
mais elles font petites. Les tofes les moins feuillues ont
cinq pétales. Il y a une forte de rofes à cent pétales, centi-

folz’a; on en trouve de cette forte en Campanie 8c en
Grece aux environs de (à) Philippes. Le territoire de
cette ville ne les produit pas. On y apporteIdu mont
Pangée des rofiers, qui étant replantés dans un bon ter-

roir , produifent des rofes beaucoup plus larges qu’au.
mont Pangée. Le P. Hardouin rapporte dans fa note fur
l’endroit de Pline que fie viens de citer, qu’il a vu au
Jardin Royal à Paris, des rofes à trois cents pétales.

( 188 ) CXXXVIII. Le Silure. n Midas, ayant ( c)
npris le Silene a la chaire, lui demanda ce qui étoit le
si plus avantageux à l’homme , 8L ce qu’il devoit préférer l

a» fur tout. Le Silene garda d’abord le filence , 8L ne vou-
n lut point répondre; mais Midas l’ayant forcé de parler,
a, race éphémere , lui dit-il , d’un génie condamné à la peine

nô: d’une fortune difficile , pourquoi me forces-tu de te
3) révéler des chofes qu’il te feroit plus avantageux d’igno-

nrer ......... .il vaudroit mieux que les hommes ne
w vinfi’ent point au monde , 8c qu’ils ne fuirent point faits

nparticipans d’une meilleure nature. Le plus grand bien

(a) Plin. Bill. Nat. lib. XXI, cap. 1V, rom. Il , pag. 1.56.
(b) Aujourd’hui Philippopoli dans la Romanie.
(c) Plutarch. de Confolat. ad Apollon. gag. tu. D. E.

a” 114.
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n après celui-là, bien du nombre de ceux qu’on peut fe
a) procurer, c’efi de mourir promptement «.

Cette penfée , qu’avoient fait naître les malheurs de la

vie humaine , efl , comme on le voit très-ancienne. Théog-
ais l’a depuis exprimée en vers.

( a) A’pzrin pair psi 05m: t’rtzûovr’unr âpre-ru,

pend” fadât d’inde 521,0: 5ms?

Qu’y-ne 3’, irai: d’une: du; Aida refis-m,

t a. i au nau sureau un" 74mn carminant.

mLe plus avantageux aux hommes e11 de ne point naître

ardu tout, 8c de ne point voir la lumiere brillante du
a: foleil: mais lorfque l’on efl né , d’entrer le plutôt poili-

n ble dans le Palais de Pluton, 8c d’être couvert de beau-
’ n coup de terre a.

Plufieurs Auteurs difent que c’était un Satyre. Quelques

’Anciens confondoient les Silenes avec les Satyres. Marfyas
cil appellé Silene par des Écrivains , 8L Satyre par d’autres.

Il y avoit cependant entr’eux une différence, les Silenes
(à) étant les Satyres les plusgavancés en âge. Sileni (c)
priufquàm fentfiant, Satyn’ finit. Le Schaliafie d’Ariflo-

phanes (d) nous apprend que leur lafciveté leur avoit fait
donner ce nom; du; étant le pudendum virile.

( 188’) CXL. Que vous ne vous y oppofieï. On
lit dans tous les Manufcrits dt dans toutes les Éditions
si! par; ri flairs," aimer 76ans: qui ne peut jamais lignifier
1217i per vos fleurir. M. Valckenaer change aimer en sin-fil.

-Ce léger changement donne le feus de la Verfion Latine.
J’ai cru devoir l’adopter. Voyez la note de ce Sçavant.

( a ) Theognidis Sentent. verf. 4x 7. Conf. net. Celebcrr. Bruncltii.
(b) Paufan. Artic. five lib. I,"cap. XXlIl, pag. H.
(c) Serviut ad Virgil. Éclog. V1, verf. I4.
(d) Schol. Arifioph. ad nuira vcrf. rocs.
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( 189) CXL. La puiflànce du Roi e]! imn’nnfc. Dans

le Grec : fim 5m: efi exceffivement long. Car telle cil: la
fignification du mot zsu’p chez les Grecs 8c très-fouvent
celui de manu: chez les Latins, comme je l’ai prouvé

I Livre 11,1 à. CXXI, note 386.

An nefcis longe: Regiàus (JE manu: ?

Ovm. Heroid. XVII. 166.

( 190) CXLII. Elle gagne dg); tout: la Grue; «Mm,
nul 5’; aria-an au); 1mm. Gronovius a remarqué fur le

Livre premier , X , que ce tout étoit particulier à
Hérodote. Il fe trompe. Cette façon de parler qui efi fami-
liere à Hérodote , cil commune aux Ioniens 8c aux Athé-
niens. L’Ionien avoit beaucoup de rapport avec l’ancien
Attique. On la trouve fouvent dans Euripides.

(a) rpanu’ 0’ a; WHIJEUOIFDMI

(42,74 Çi’p85’ si; 6911-41.

a) La bonne éducation contribue beaucoup à la vertu a.
. Dans Sophocles: (à) si; 639:6qu Mm n qui porte du dom-

» mage a: 8c dans les Auteurs qui ont imité les Attiques.
Plutarque dit dans la vie de Lucullus (a) du [à 34m
à": 21755 rupËuAtÎy il; le], 1-1 ÇÉpu. n Il ne pouvoit deviner

n que] étoit le but de cette vifion (t.

(191) 5. CXLII. Qu’étanz les auteurs. Le texte efl
altéré. Je lis avec Jean Com. de Paw man’s" timbra:
infus, tin-1,8; élaguiez: x. 1-. A. 8l j’ai traduit en conféquence.

M. Koen conjecture qu’il faut.lire rom-lm vénéra-m émis,

(a) Euripid. Iphigen. in Aulîcl. vers. 561..
(b) Sophocl. ŒdîPus Tyrann. vers. s2; , ou p7 de l’Edition de

M; Brunck. .(c) Plutarch. in Luculld’, pag. ses , E.
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in!" ramifia, 8K M. Reiske âne TIWIIUP «itéras 331131
guida. Si l’on admet l’une ou l’autre de ces conjeélures,’

il faudra traduire: ne feroit-c: pas une chofi infupponablc
qu’outre ce: maux-ci les Athénims fuient encor: mafia

le. ......
Deux lignes plus haut je lis «ml rif; ûfilfllpllf imides 0’

578: c’yr’ma fuivant la conjeflure de feu M. WefTeling au
lieu de flpl rîs 554111,"; nifzîs. Les lacédémoniens, qui s’ar-

rogeoient l’empire fur toute la Grece , n’auroient jamais

combattu pour celui des Athéniens.

(192) CXLII. Vas vinifias renvcrfiu. oîxoçfioptlo
Te dit d’une maniere plus étendue , de la perte de tout fou
bien , de tout fon patrimoine. Hérodote le prend toujours
en ce feus. Depuis Hérodote, ce terme s’efl dit auflî des

houâmes qui corrompent les femmes. E4989; (a) à «où
31104400; à): supra; harpai?! finaud; gui). ÉmoQSo’pov. n Le

nPhilofophe Xanthus ayant vu à la porte d’une belle
a femme un homme qui cherchoit à la corrompreu.

( 193 ) CXLII. Et tout ce qu’il y a dans vosfimu’l-
In de perfimms inutiles. C’efl-à-dire , les enfans, les vieil-

lards, les femmes 8c les efclaves; en un mot tous ceux
qui étoient inutiles à la guerre, On comprend fous le mot "
Suis-u non-feulement les domefliques , mais encore la
femme 8: les enfans , en un mot toute la famille. Il cf!
bon de remarquer ce tour de phrafe 1.5!. ..... . . dénua-ru
durion ixias": pour à sinua-ru Émis-u. Nous avons vu

,plus haut (6,1ch; 751 d’espérer! cyclisme pour si drapés-4,

:4515» ( 4:) chaînera pour auquel. Le Grammairien (si ) qui
a écrit fur la différence des Poëfies Bucoliques , dit en

(a) Stob. excerpto ex Antonio a: Maxime. Sen-m. LXIV, pag.
me , lin. 5;.

(a) Hercdot. lib. I, s. cxx.
(c ) Id. ibid. s. cxcm.
(Id) Vide Theocritum Wamni, com. I, p15. UNI. p
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parlant des Bergers qui étoient vaincus dans ce genre,
qu’ilsife retiroient dans les campagnes voifmes de Syra-
cufes, qu’ils y demandoient leur pain , 6’ qu’on leur dan-

uoit des chafis plaifiznus 6’ propres à faire rire. 1?er N
tu) Émis and rafiots «à giflons exigu». ri (a) à? 10.»-
rœ’rpa, "à ailla aisy-flétan livrant; Exigeant. Cléopatre com-
mit encore d’autres impiétés. M. Welleling a remarqué

ce tout de phrafe; 8c i’ai cru devoir en avertir auŒ, les
Diéiionnaires ne. l’expliquant point du tout, ou en don-
nant de mauvaifes interprétations. Voyez aufli Liv. III,
à. XXV , note 39.

(:94) CLHI. Grajfx’; avec emphafe. 43:19:24 fignifie
efero, amplifico ornions. (à) and prix 3’11 orin-u 1-3 orpins:
rorË’rÉv 571-1, du); 0’ A570; d’un; ÉgomJYÇu Sultan?! ; ,3 ne voyez-

» vous donc pas que les choies font telles de leur nature ,
n 8: que je ne les grOflis point K?

( 19; CXLHI. Brâlant du beau fia de la liberté. Je
lis ilwfisps’a; 904950:14:10: avec la leçon marginale de l’Edition

de Henri Étienne, qui le trouve aufii dans ManufcritB
de la Bibliotheque du Roi, quoique les variantes de la’
nouvelle Edition de notre Auteur n’en fafient pas mention.
Si l’on aime mieux la leçon ordinaire êAsuOspi’m rxtflûlptval,

il faudra traduire: variant. à confide’rer le: avantages de la
Iiéerté. ...... .

(196) CXLIII. Qui ne vous finit pas agréable.
Cette expreflion renferme une menace (c) très-grave: en
effet il s’en fallut peu qu’Alexandre ne fût lapidé. n Nos

n ancêtres aimoient tellement leur patrie , dit ( d) Lycurgue ,

(a) Ælian. apud Suidam voc. Ko’opus. Tom. Il, pas. 3ç4.

(la) Dio Chryfofiom. Orat. a: , pag. 31.1. D.
(c) Voyez fur cette forte d’expreflion la note l6 , fur le S. X111

de ce même Livre.

(d) Lycurg. contra Leocratem, Part. Il, pag. ne, lin. 42. ,
a; , vel pag. to: , ex 15:11:. Taylor. Cantabrigiz , x74; , ira-8°.
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nque peu s’en fallut qu’ils ne lapidalTent Alexandre Am-
ar bafladem de Xerxès 8K précédemment leur ami , parce qu’il

D exigeoit d’eux la terre &l’eau a. Il paroit par Hérodote que

Xerxès ne demandoit point aux Athéniens la terre 61 l’eau ,
&celaefl confirmé parArifiides. n Au lieu de la terre 8c l’eau ,

a dit ce (a) Rhéteur, qu’il avoit exigés d’eux aupara- -
a) vaut , il leur falloit des dons immenfes. Il leur rendoitleur
a ville avec tout leur pays. Il y joignoit la Grece entiers
n en pur don , 8l outre cela plus de richelTes qu’il n’y en

a avoit dans toute la Grece a. Mais pour revenir à Ale-
xandre, le même Arillides ajoute (6) que fa qualité d’hôte
(les Athéniens lui fauva la vie, mais qu’ils ne le renvoye-
tent pas cependant tout-à-fait tranquille, car ils lui ordonne-
rent fous peine de mort de fortir de leur pays avant le
coucher du foleil.

(t 97) CXLIII. Les même: ufages. Il y avoit chez
les divers peuples de la Grece de très-grandes différences
dans les ufages , dans les mœurs , dans le culte, 8c même
dans le langage, mais toutes ces chofes le reflèmbloient au

ofond. Théophrafle dit aulïi au commencement de [on Traité
des Mœurs qûe l’éducation étoit la même par toute la Grece’;

cependant elle étoit bien différente à Lacédémone de ce
qu’elle étoit’*à°Athenes; mais Théophrafle 8c Hérodote,

en parlant de l’identité des mœurs , 8c des uf ages des Grecs,

en parloient par oppofition avec ceux des Barbares. Si
M. Reiske eût fait cette attention , il le feroit donné de garde
de critiquer ce pafi’age de ThéOphrafle. Voyez les Remarques

fur cet Auteur. i i
(a) Ariflid. in Panathcn. pag. 1;, lin. 2.7.

i Il?) Idem ibid. pag. 13, lin: 34.

Fin de: Notes du Livre finitisme.



                                                                     

rERRATA du Tome V.
PAGE 56, ligne Io , mer de Erythrée , lift; mer Erythrée.
Page 1g; , ligne 8, d’Aglaure , fifi; d’Agraulos.

Page ne, ligne 7.; , la flotte des Perles, hfq la flotte ( 108) des
Perfes.

Page 2.60, ligne g, brûlant ( 1,4) du, Itfq brûlant ( 19; ) du.
Ibid. ligne a; , ne vous feroit pas ( 195) agréable, fifi; ne vous

feroit pas (r96) agréable.
Page 2.7; , ligne 2.1 , d’Antochthon, lift; d’Autochthon.
Page 33°, ligne x; , S. CXXIX , lift; S. CXXVIII.
un. ligne 18, s. cxxvuI, ure; cxxrx.
Page 35:, ligne 10, 1-5 i119, fifi; a; i979.
Page 352., ligue antépénulricme ,i Phanocini Cauertis, lift; Phavorinl

Camertis.

Page 417, ligne 1.3, 011Mo" fifi; nappa".
Page 457, ligne 2.2., Â’pm hfq Afin».


